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CHAPITRE XVr. 

GUERRE d'aLI-PAGHA CONTRE LES SOUUOTES. 

Quelques uns de ces hommes ambitieux qui sont 
toujours prêts à sacrifier leur patrie pour obtenir leur 
agrandissement personnel cherchèrent à exciter dans 
l'Albanie et dans la Grèce une guerre intestine , afin 
de diminuer les forces et les ressources de l'empire ot- 
toman, et de favoriser par conséquent l'invasion des 
Russes. Ce fut d'après leurs conseils, appuyés par la 
promesse d'une puissante assistance de la part de l'im- 
pératrice de Russie, dont ils se disaient les mandatai- 
res, que les Souliotes, qui avaient à se plaindre d'Ali- 
Pacha, lui déclarèrent la guerre. 

Retranchés sur les plus hautes sommités de leurs 
montagnes, après avoir évacué les villages de la plaine, 
ils y attendirent les troupes d'Ali-Pacha. Celles-ci, 
ayant eu l'imprudence de Vaventurer trop loin, furent 
attaquées, battues et poursuivies par leurs intrépides 
ennemis jusque dans les environs de Janina. 

m. 1 
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Mais , dédaignant les mouvements hostiles des SouHo- 
tes, qui 5 décriés dans toute l'Albanie et l'Epire, à cause 
de leurs incursions dévastatrices dans les pays voisins , 
n'avaient aucune influence hors du cercle étroit de leurs 
montagnes, la Porte envoya à la fin de 1788 Tordre à 
Ali-Pacha de marcher avec ses troupes vers le Danube 
pour y combattre les Russes et les Autrichiens. 

Cette guerre formidable, qui menaçait l'existence de 
la Turquie , eut des résultats bien différents de ceux 
qu'annohçaient les publicistes de TEurope. Les deux 
armées alliées agirent sans ensemble. Les Russes, qui 
manœuvraient en plusieurs corps séparés, dont l'audace 
et la grande mobilité de mouvements déroutaient les 
généraux turcs, obtinrent plusieurs succès brillants. Les 
Autrichiens, qui , sous les ordres directs de l'empereur 
Joseph II, formaient une longue ligne derrière le Danu- 
be et la Save , et qui voulaient tout garder, furent con- 
stamment battus et éprouvèrent de grands revers. Sup- 
pris à Earanchébès, le monarque autrichien faillit tom- 
ber entre les mains des Turcs et ne se sauva que par la 
vitesse de son cheval. 

La mort de Joseph II mit fin à la guerre des Autri- 
chiens contre les Turcs , parce que le prudent empereur 
Léopold, son frère, redoutant les principes de la révolu- 
tion française, ne voulut pas avoir à combattre à la fois 
les Français et les Ottomans. 

Les Turcs n'eurent plus devant eux que les Russes , 
qui ne pouvaient opérer leurs attaques que par le fh)nt 
étroit de la Bessarabie. 

Retourné à Janina, après la paix de Eaïnardgi, Ali- 
Pacha résolut de se venger des Souliotes, qui, ne respec- 
tant personne dans leurs dévastations, avaient eu l'im** 
prudence de se brouiller avec les chefs des armatolis, et 
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avaient ioterrompa , par leurs déprédations , tout le 
commerce de la Basse- Albanie. 

Potemkim /auteur de la nouvelle guerre, termina à 
cette époque sa turbulente et vaniteuse . carrière par 
une mort subite sur le bord d'un grand chemin. Les 
Grecs , qu'il avait cherché à soulever par des promesses 
insidieuses , n'ayant reçu ni argent ni secours de trou* 
pes, restèrent tranquilles dans leurs foyers. — Paléo* 
poulo , chef des armatolis chrétiens, ramena sa valeu* 
reuse soldatesque dans le parti d' Ali-Pacha. Ce dernier 
lui avait donné à entendre que, s'il parvenait à se rendre 
indépendant , il ne ferait aucune distinction entre les 
chrétiens et les Turcs et les traiterait tous également 
comme ses enfants. 

Les Souliotes, en se déclarant contre Alt, avaient 
annoncé que leur principale intention était de défendre 
Ibrahim, pacha de Bérat^ contre les usurpations du 
pacha de Janina. Ibrahim, au lieu de se déclarer pour 
eux , eut la faiblesse de se laisser entraîner par son fana^- 
tisme religieux e,t par les promesses séduisantes de son 
rival jusqu^à faire alliance avec celui-ci. Cette alliance 
imprudente fut cimentée par le mariage de sa seconde 
fille avec Yély-Bey, second fils du pacha de Janina. 

Ce fui pendant ces noces qu'Ali*Paeha assassina son 
neveu Mourad , fils de sa sœur Chaïnitza , qu'il avait 
invité à cette fête nuptiale ; il prétendit qiie son neveu 
avait voulu attenter à ses jours. Comprenant le frère de 
la victime dans le même complot, il ne tarda pas à le faire 
mourir. 

Profitant de ce double meurtre , Ali envoya des trou- 
pes et un procureur spécial pour prendre possession de 
l'héritage dé ses deux neveux. Ce fut alors^qu'Eminé, 
effrayée de ces deux lâches assassinats , se sépara de son 
mari. 
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Abandonné de sa femme, Ali se livra aux plus grandes 
débauches; son exemple entraîna ses deux fils Mouctar 
et Yély. La ville de Janina devint un foyer de prostitu- 
tion générale. 

Mais, plus ambilieux encore que libertin, Ali corn* 
mença dans le printemps de l'année 1792 ses opérations 
offensives contre les Souliotes. Il traînait alors à sa suite 
un corps auxiliaire arraché au pacha de Bérat ^ ainsi 
que les forces des agas de Chamoury et les compagnies 
d'armatolis chrétiens commandées par Hisias de Car- 
penitze , Paléopoulo et Canovas. Son armée , qui s'éle- 
vait à environ 16000 hommes, sortit de Janina le 
l^i- juillet de la mèmé^nnée. 

Les Souliotes s'empressèrent , suivant leur coutume , 
de quitter les villages de la plaine pour se porter au 
nombre de 1300 hommes dans les défilés de leurs mon- 
tagnes. 

Retenant les armatolis pour sa garde personnelle , Ali 
poussa en avant les scbypétars mahométans. Ceux-ci 
s'avancèrent hardiment le sabre à la main et pénétrèrent 
jusqu'aux défilés de Sainte-Yénérande. — Mais alors les 
femmes souliotes , joignant leurs efforts à ceux de leurs 
maris , loin de s'effrayer du danger, firent pleuvoir une 
grêle de pierres volumineuses sur la colonne turque en- 
gagée dans le passage. Pris en tète par les guerriers 
souliotes et écrasés sur leurs flancs par les masses énor- 
mes qui, poussées par les femmes souliotes, roulaient 
avec une extrême rapidité , les scbypétars d'Ali se reti- 
rèrent précipitamment dans le plus grand désordre en 
laissant sur le terrain plus de 1600 hommes. 

La terreur des Turcs fut si grande à la suite de cette 
défaite, que les troupes mahométanes se débandèrent et 
s'enfuirent de toutes parts. Ali-Pacha lui-même se 
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trouva réduit à se couvrir des vêtements de Palèopoulo^ 
chef des armatolis, pour opérer sa fuite sans daof^er ; il 
avoua lui-même que, sans les armatolis chrétiens, il 
aurait perdu la vie ou la liberté dans cette dangereuse 
circonstance. 

Voyant combien l'emploi seul de la force est dange* 
reux et combien les chances de la guerre sont incer- 
taines, Ali*Pacha résolut de faire un usage constant de 
sa méthode machiavélique , qui consistait à tromper par 
des promesses fallacieuses, à répandre la corruption par 
le moyen de Tor, à diviser les chefs du même parti et à 
les rendre souvent ennemis irréconciliables , enGn à 
détruire par le poison ceux qui , par leur force de ca- 
ractère et parleur sagacité judicieuse, résistaient à ses 
moyens de séduction ou à ses intrigues. 

Le héros de Machiavel , le célèbre César Borgia , au- 
rait eu beaucoup à apprendre à l'école du yisir de 
Janina. 

Ayant eu quelques démêlés avec les habitants d'Argy- 
ro-Gastron, Ali-Pacha annonça l'intention de leur faire 
la guerre, et engagea les Souliotes à le servir comme 
auxiliaires en leur offrant une solde considérable. Phis 
attachés à l'argent qu'à la gloire , les Souliotes acceptè- 
rent sa j;)roposition. Un détachement de ces montagnards, 
sous les ordres de Tzavellas, fit sa jonction avec les 
troupes d'Ali-Pactia qui marchaient contre Argyro- 
Gastron. 

Mais à la première halte Tzavellas et ses Souliotes 
furent entourés et mis en état d'arrestation par ordre 
d'Ali. Toutes les autres troupes reçurent à l'instant 
l'ordre de changer de direction et de marcher vers les 
montagnes de la Selléide. C'en était fait de la liberté des 
peuples de ces contrées montueuses , si au moment de 
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la surprise et de la captivité de ses compatriotes, un 
Souliote n'était parvenu à se sauver et à répandre 
l'alarme dans tout le pays. 

Voyant ses projets éventés et craignant de nouveaux 
rêvera, Ali-Pacha retourna à Janioa en emmenant avec 
lui les Souliotes qui s'étaient fiés à ses promesses. — 
Tzavellas, leur chef, qu'Ali chercha à gagner par les 
plus brillantes promesses , se contenta de lui répondre 
que, loin de ses montagnes, il ne pouvait pas engager 
les habitants de la Selléide à se soumettre au pacha, 
mais qu^arrivé prés d'eux 9 il espérait pouvoir réussir à 
leur faire accepter des propositions qui termineraient 
à jamais la guerre. 

Ali permit à Tzavellas de retourner à Souli, mais sous 
la condition que son fils Photos resterait comme otage 
entre ses mains. 

Arrivé dans ses montagnes , Tzavellas écrivit à Ali- 
Pacha une lettre qui seule suffit pour caractériser les 
dispositions de ce peuple énergique. 

Cette lettre était ainsi conçue : 

ff Ali-Tébélen, je me félicite d'avoir trompé un impos- 
teur. Je suis prêt, ainsi que tous mes compatriotes, à 
défendre notre patrie contre un brigand tel que toi. Mon 
fils peut périr, mais je saurai le venger; d'ailleurs, ne 
l'égorgerais-tu pas, ce fils , si tu devenais maître de nos 
montagnes. Consomme donc ton crime , perfide ; je suis 
impatient de me venger. 

V Moi ton ennemi juré, 
» Tzavellas. » 

Ali-Pacha fut effrayé par cette lettre menaçante. Il 
n'osa pas faire périr le fils de Tzavellas ni les Souliotes 
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tombés par irahisoD entre ses mains. — La guerre con- 
tinua pendant trois ans ; Tzavellas et sa femme -M oscho 
s'y distinguèrent par les plus brillants faits d'armes. — '< 
Fatigué de tant de résistance et désirant la paix, Ali^ 
Pacha retira ses troupes et rendit à Tzavellas son ftls 
avec les autres Souliotes , dont la crainte l'avait engagé 
à respecter les jours. 

Le héros de la Selléide, Tzavellas, mourut quelque 
temps après par suite de ses fatigues et de ses blessures. 
Il laissa par testament à son fils Photos le soin de sa mère 
et sa vengeance. 

Les habitants de Bossigrad, presque tous mahomé- 
tans 9 exerçaient alors le brigandage avec une audace 
dont la renommée s'était répandue jusqu'à Gonstanti- 
nople. Ali-Pacha, en sa qualité de prévét des grands 
chemins , reçut l'ordre de mettre un terme à ces excès 
criminels. 

Les compagnies d'Armatolis de Paléopoulo et de Ga- 
navos furent envoyées contre Bossigrad avec d'autres 
bandes de schypétars albanais. Mais elles furent repous- 
«ées avec une grande perte. 

Loin de se montrer irrité contre les Bossigradiens, 
Ali*^Pacha fit semblant ^d'admirer leur courage , et leur 
envoya des cadeaux, — Ayant obtenu leur confiance par 
ce moyen corrupteur, il les invita à venir l'assister dans 
une expédition qu'il allait entreprendre contre une partie 
de l'Albanie. Attirés par une forte solde , les Bossigra- 
dieiis accoururent en foule sous les drapeaux d'Ali. Leur 
ville devint presque déserte. Ge fat ce moment favo- 
rable qu'Ali choisit adroitement pour faire marcher des 
troupes contre cette commune vouée à la destruction. 
N'ayant plus ses défendeurs naturels, Bossigrad fut pris , 
pîflè et livré aux .flammej. AU avait donné en même 
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temps Tordre de massacrer tous Ie$ Bossigradiens enrôlés 
dans ses troupes. Aucun de ces malheureux n'ècbappa à 
la mort. 

Ce fut à cette époque que Mahmond-Bensakly^ pacha 
de Scutari , Tut rois au ban de Tempire et déclaré excom- 
munié par la Porte-Ottomane. Il avait encouru la colère 
du padischa par ses déprédations nombreuses et par des 
excès de tout genre. 

Ali-Pacha et tous les pachas voisins reçurent Tordre 
de marcher contre ce proscrit. Non content d'appeler à 
lui tous les schypétars mahométans de son pacbalik , Ali 
invita les armatolis chrétiens, suivant son usage, à se 
réunir à ses troupes. Paléopoulo et Canovas les comman- 
daient. 

Arrivés près d'Ali , les armatolis chrétiens excitèrent 
Tadmiration générale par leur ardeur guerrière au mi- 
lieu des dangers. Ce furent eux qui emportèrent d'as- 
saut^ par escalade et le sabre à la main, la ville d'Ocrida, 
dépendante du pacha excommunié. 

Cette prise fut le succès le plus important des troupes 
du Grand-Seigneur contre le pacha de Scutari. — Ren- 
fermé dans son château et bloqué par 20000 hommes, 
ce gouverneur, aussi adroit que valeureux ^ sut exciter 
contre les troupes ottomanes la haine des tribus chré- 
tiennes des Guèges et des Mirdites. Ceux-ci , fatigués 
des excès des Turcs, massacrèrent sans pitié non seule- 
ment les Osmanlis et leurs adhérents agglomérés au 
pied de la forteresse de Scutari , mais encore tous les 
hommes de la même classe qui étaient disséminés dans 
la province. 

La Porte , ne pouvant vaincre et détruire le pacha re- 
belle de Scutari , lui rendit ses faveurs et ses bonnes 
grâces , et le nomma romily-valissy en remplacement 
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do pacha qui, destiné aie détraire, avait complètement 
échoué ilans cette entreprise. 

Ces exemples , dans lesquels on voyait la rébellion 
triomphante recevoir le prix de la fidélité malheureuse, 
n'étaient guère propres à entretenir des sentiments de 
loyauté parmi les sujet de la Sublime-Porte. 

Les Français, victorieux en Italie, prirent possession, 
en juin 1797, deB Iles Ioniennes et de quelques villes 
chrétiennes placées sur le continent turc, lesquelles 
avaient appartenu à la république de Venise. L'arrivée 
des troupes françaises dans ces contrées avait excité un 
mouvement général en leur faveur. 

Ali*Pacha, toujours favorable aux hommes puissants 
secondés par la victoire , rechercha l'amitié des Fran^ 
çais. Il obtint des généraux de cette nation l'autorisa- 
tion d'attaquer les chrétiens des monts Acrocérauniens, 
que le sénat de Venise avait non sous sa domination di« 
recte, mais sous sa protection immédiate. 

Les villages acrocérauniens furent surpris et exter- 
minés ; rien n'échappa aux fureurs du nègre Yousouf- 
Arab, qu'Ali -Pacha employait pour exercer ses ven- 
geances. 

Les succès faciles du pacha de l'Épire contre les chré- 
tiens de l'Acrocéraunie furent admirés à Gonstantino- 
ple. Les ministres de la Porte donnèrent à Ali-Pacha le 
titre de Arslan ou lion , dans les firmans de guerre qui 
lui furent adressés pour marcher contre Passa van-Oglou, 
pacha de Viddin. Ce dernier avait levé l'étendard de la 
révolte contre le Grand-Seigneur. 

Dans l'espoir d'obtenir quelques avantages personnels, 
Ali se mit en marche à la tète de 8000 Epirotes, aux- 
quels vinrent se joindre, au delà du Pinde , un non>^ rf^ 



- 10 - 

égal de Macédoaieiis. Mouctar était chargé de gouver* 
ner l'Épire pendant l'absence de son père. 

Ctttcbuk-Husseyn , capi tan-pacha, ami et parent par 
alliance du Sultan Sélim Ifl, commandait toutes les trou* 
pes d'une quarantaine de pachas asiatiques et euro* 
péens, qui étaient réunis devant la place de Viddin. Au 
lieu de s'effrayer de tant de pachas hostiles, Passavan- 
Oglou se défendit avec la plus grande^vîgueur. Ayant 
obtenu quelques succès, il rentra bientM en grâce, .|^m« 
Bio venait de faire le pacha de Scutari. 

Averti par son fils Mouctar que les Français fraterni* 
salent avec les Grecs et travaillaient à les réunir contre 
le gouvernement ottoman , Ali s'empressa de quitter le 
voisinage du Danube pour retourner dans son pachalik» 
Arrivé à Janina, il ne tarda pas à recevoir l'avis officiel 
de la déclaration de guerre de la Sublime-Porte contre 
la république française. 

Cet événement était agréable à ce pacha. Il entrevit 
aussitôt la conquête facile des quatre villes continenta- 
les que les Français occupaient sur le littoral maritime 
de l'Albanie, depuis la cession qui leur en avait été ÙA^ 
te , avec les lies Ioniennes, par le traité de Gampo- 
Formio. 

Pour mieux tromper les Français et pour les disposer 
en sa faveur, Ali-Pacha , depuis leur arrivée en Épir«, 
n'avait pas cessé de se montrer leur ami et d'avoir pour 
eux les plus grands égards. Il continua ses démonstra- 
tions perfides , même lorsqu'il eut résolu , par suite de la 
déclaration de guerre, d'enlever à la France les quatre 
villes, ci-devant vénitiennes, que les Français possé- 
daient légitimement dans l'Épire, d'après les derniers 
traités. 
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Ayant appelé à une conférence particulière l'adju*- 
dant général Rose, qu'il appelait son Trëre, et lui ayant 
fait servir un diner splendide^ Ali ne laissa pas à cet 
ofGcier supérieur le temps d'acfaever son repas et l'arrê- 
ta au nom du Grand-Seigneur* Pendant ce temps les 
troupes albanaises s'emparaient de la petite ville de Bu- 
throtum et marchaient contre les trois places de Prévé* 
sa^ de Parga et de Yonizza, occupées par les Fransais. 

Ceux-ci n'avaient à Prévésa qu'une garnison de 280 
hommes commandés parle général Lasalcette. La garde 
nationale de Prévésa venait d'être organisée et montrait 
nn grand enthousiasme et le désir de s'illustrer dans une 
défense glorieuse. Beaucoup de Souliotes accouraient 
pour offrir leurs services aux Français et tour deman- 
daient des armes. 

Mais aussitôt que les drapeaux d'Ali-Pacha flottèrent 
sur les hauteurs voisines et que le feu commença, les 
Souliotes s'enfuirent et gagnèrent leurs montagui^s. Les 
Prèvésans, qui jusque alors avaient fait les fanfarons » 
imitèrent ce honteux exemple et se débandèrent. Le 
faible noyau des soldats français se trouva bientôt ea* 
veloppé et serré de près par les Albanais, qui affluaient 
de toutes parts. — Peu d'entre eux échappèrent à la mort. 
Quelques braves ofBciers, entre autres Bichemont, du 
corps du génie militaire , et Tissot , capitafne de grena- 
diers , montrèrent une valeur héroïque qui étonna les 
chefe des troupes musulmanes , et eut l'heureux effet de 
leur sauver la vie. 

La ville de Prévésa fut complètement saccagée et en 
partie incendiée. Leshabitants de cette place, qui avaient 
cru gagner les bonnes grâces d'Ali-Pacha en trahissant 
les Français, périrent presque tous par le fer des Ai^*^- 
nais ou par la main des bourreaux. 
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Ne pouvant rien faire sans employer les voies de la 
perfidie , Ali-Pacha écrivît au général Giiabot, comman- 
dant à Corfou, pour lui dire que ce qui venait de se 
passer était un malentendu , et qu'il n'avait agi que dans 
les intérêts de la Turquie et de la France. « La Porte, 
disait-il^ a déclaré la guerre à la république française; 
elle a conclu un traité d'alliance offensif et défensif avec 
la Russie et l'Angleterre , qui sont les ennemis irrécon- 
ciliables de la France et de la Turquie. Leurs flottes s'a« 
vancent vers les iles Ioniennes. Devais-je attendre que 
les Russes s'établissent dans l'Epire et occupassent les 
quatre cantons qui appartenaient à Venise? J'ai donc été 
réduit à la dure nécessité de m'emparer de Buthrotum 
et de Prévésa. Yonizza est sur le point de m'ouvrir ses 
portes, et j'ose espérer que vous voudrez bien faire éva- 
cuer Parga. » 

Ali écrivait, d'un autre côté, aux Parganiotes , pour 
les eihotier à égorger la garnison française et à se mettre 
sous sa protection puissante et paternelle. Il rendait 
compte en même temps à la Sublime-Porte, avec l'em- 
phase du style oriental , de la prise de Prévésa et de 
Buthrotum , et de la soumission prochaine de Yonizza et 
de Parga , en ajoutant qu'il serait toujours prêt à sacrifier 
jusqu'à la dernière goutte de son sang pour exterminer 
les ennemis du sultan Sélim , et entre autres les perfides 
Français , qui avaient osé envahir l'Egypte. 

Ce fut après la prise de Prévésa et de Buthrotum que , 
pour le récompenser de son zèle , la Porte accorda à 
Ali-Pacha la troisième queue, et l'installa dans la classe 
élevée des visirs de Tempire. 

Cédant à une invitation des Anglais , Ali se rendit , an 
mois de mai 1799 , à une conférence qui eut lieu à 
Buthrotum. Il avait promis de coopérer à la réduction 
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de Corfou. Mais comme cette lie venait d'être prise par 
les efforts combinés des Russes , des Anglais et des Turcs, 
sans que les troupes de l'Albanie et de l'Epire eussent 
pris part à cette expédition , Ali fut invité ^ par com- 
pensation, à fournir de l'argent ^ des vivres et des soU 
datSy qui serviraient à hâter l'expulsion desJFrançais de 
l'Egypte. 

Ali promit sans difficulté aux généraux anglais et 
russes présents à la conférence de Buthrotum tout ce 
que ceux-ci lui demandaient dans l'intérêt de la cause 
commune. Mais , rentré à Janina , il oublia bientôt ses 
promesses, et ne s'occupa que de ses affaires particu- 
lières. 

Yonizza fut évacué par les Français et tomba au pou- 
voir du visir de Janina. Parga fut sauvé par les Busses, 
qui y mirent une garnison. Ce ne fut que long-temps 
après que cette place, livrée à Ali par l'intervention 
des Anglais, cessa de faire partie des villes chrétiennes 
de l'Europe (1). 

Revenant à son projet favori , objet constant de ses 
Tues ambitieuses, le visir Ali, devenu plus puissant, et 
estimé alors parla Porte, résolut d'attaquer de nouveau 
les Souliotes, et de les expulser entièrement de l'Epire. 

Les Souliotes avaient fait deux fois la faute grave de 
ne pas marcher sur Janina pour s'en emparer pendant 
les deux absences d'Ali-Pacha ^ lorsqu'il marcha contre, 
le pacha rebelle deScutari, et lorsqu'il se réunit aux 
troupes ottomanes qui étaient destiaées à agir contre 

(1) Les trois Yilles de Pré?ésa, de Parga et de Vonizza , étaient d'un haut 
intérêt pour les Vénitiens. La première était la clef du vaste golfe d^Arta , 
dont elle défendait Touverlure ; Parga était le grand entrepôt du commerce 
maritime de la Moyenne-Albanie, qu*elle liait avec Gorfou ; Vonizza servait 
de principal débouché à TEpire méridionale. 
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Yiddiû. Ces montagnards venaient de se déshonorer en 
abandonnant les Français au moment da plus grand dan- 
ger dans t'attaque de Prévésa. 

Ayant acquis plus de force par l'agrandissement de 
son territoire et par Taccroissement du commerce de ses 
provinces , sachant que la division régnait parmi lesSou- 
liotes depuis la mort de Tzavellas, Ali-Pacha ne perdit 
pas son temps en longs préparatifs , et employa avec 
adresse les cadeaux et les promesses pour réunir souâ 
ses drapeaux un grand nombre d'Albanais. En moins 
de trois mois Ali se trouva à la tète de 12000 mahomé- 
tans. 

Les Souliotes avaient négligé de faire des approvi- 
sionnements. — George Botzaris, ayant été supplanté 
dans les fonctions de toparque de ces montagnes par son 
cousin Ghristo Botzaris , que le peuple lui avait préféré, 
se détacha de la cause nationale, et ne tarda pas à se 
déclarer pour Ali-Pacha. — C'était le premier exemple 
de défection qu'on avait vu parmi ce peuple, dont Ta- 
mour ardent de la patrie avait été jusque alors le seul ' 
mobile. 

Le nombre des défenseurs de la Selléide était alors de 
ISOO soldats commandés par 31 capitaines ou chefs de 
phares. L'armée d'Ali-Pacha s'élevait à plus de 16 mille 
hommes, tous Schypétars albanais. 

Les premières attaques des musulmans contre les Soù« 
liotes se terminèrent par une honteuse défaite. Photos, 
fils de Tzavellas, aidé par Ghristo Botzaris, et par sa 
mère Moscho , donna à ses compatriotes , dont il était le 
chef, l'exemple de la bravoure et du dévoûment. 

Renonçant aux opérations offensives, Ali établit des 
eaihps retranchés et des tours à l'entrée des défilés, et 
chargea IsmaëlPacho-Bey du commandement de cette 
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ligne de blocus sous les ordres supérieurs de sod fils, 
Mouctar*Pa€ha« Il fit dévaster en même temps les val- 
lées et tout le plat pays compris entre les montagnes et 
cette ligne, afin que les Souliotes, n'ayant aucune res- 
source, se trouvassent obligés de se soumettre par la fa-* 
mine. 

Le pain ne tarda pas long-temps à manquer aux Sou- 
liotes. Réduits à manger des herbes , et à faire de la 
bouillie avec des écorces pulvérisées d'arbres et avec 
quelques poignées de farine , ils résolurent d'opérer une 
sortie et de chercher des vivres à Parga. Cette entre- 
prise audacieuse eut un plein succès. Quatre cents hom* 
mes et soixante-dix femmes traversèrent la ligne des 
Turcs et rentrèrent avec de» provisions. 

Furieuï de la négligence de ses soldats, le visir Àli 
fit pendre plusieurs officiers et refusa la solde aux trou- 
pes auxiliaires. Gomme l'argent est, avec la vengeance, 
le principal mobile des Albanais , le mécontentement se 
répandit dans les camps retranchés; la défection com* 
mença, et bientôt les défilés de la Selléide restèrent ou- 
verts aux courses de Tzavellas et de ses soldats. 

Nous citerons comme un fait remarquable de l'incon- 
stance et de la mobilité du caractère des Albanais que 
les mêmes hommes qui avaient juré à Ali-Pacha de dé- 
truire les populations chrétiennes de la Selléide ou de 
périr dans cette entreprise s'entendirent secrètement 
avec ces mêmes montagnards voués à la mort , et firent 
avec eux un pacte qui avait pour but là destruction du 
pouvoir d'Ali-^acha. 

Ibrahim, pacha de Bérât, le pacha de Delvino, relui 
de Paramythia et les beys de Ghamoury, faisaient partie 
de cette confédération politique. 

Un moine d'un des couvents des météores du Pinde t 
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dans la Tbessalie, vint alors offrir ses services aux Sou- 
liotes. Sa bravoare, son intelligence, et la sagesse de ses 
conseils, lui acquirent bientôt un grand ascendant sur 
tous les guerriers de la Selléide. Il en devint le chef^ et fit 
cesser, par la fermeté inflexible de son caractère, toutes 
les causes de division et de rivalité qui séparaient les 
principaux capitaines. Il se nommait Samuel , et il fut 
plus connu dans l'Épire sous le nom de Jugement Der^ 
nier, parce que ces mots figuraient fréquemment dans ses 
exhortations guerrières. 

En s'emparant de Prévésa et de Yonizza , Ali-Pacha 
espérait conserver sous son autorité immédiate les 
quatre cantons ex-vénitiens qui, avec des conditions 
spéciales, avaient été concédés à la Porte. Mais, crai- 
gnant avec raison le caractère tyrannique et les disposi- 
tions spoliatrices du pacha de l'Épire, la Porte, sur la de- 
mande de la légation russe, réunit ces quatre cantons et 
en fit un district séparé qui devait être gouverné d'après 
des lois particulières. Ce district fut mis sous la surveil- 
lance exclusive d'un vaivode ou juge pris dans le corps 
des oulémas. 

Cette décision impériale , qui dérangeait les vues am- 
bitieuses d'Ali-Pacha, excita au plus haut degré sa co- 
lère contre le sultan Sélim III, que, dans ses transports 
furieux, il avait la sottise de menacer. Il en voulait sur- 
tout à Yusuf-Aga, qui était l'homme d'affaires de la sulta- 
ne Validé. 

Mais cette décision de la Porte fut très agréable à tous 
les pachas et agas albanais, ennemis du visir Ali, et sur- 
tout aux habitants de la Selléide. 

Implacable dans ses haines, Ali-Pacha commit une au- 
tre faute très grave , en faisant assassiner Ganoyas , un 
des capitaines des armatolis chrétiens des monls Agra- 
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pha et duPinde. Gesarmatolis, qu'il avait souvent op* 
posés avee succès aux schypétars mahomëtans, lui 
avaient rendu de très grands services. Mais ils devinrent 
pour lui , après cet assassinat , des ennemis cruels et im* 
placables. 

Réduit à une espèce d'isolement par ses crimes et ses 
fautes politiques, le visir Ali se tira de nouveau de ce 
mauvais pas par ses intrigues astucieuses, en répandant 
l'or et en excitant les différends et la rivalité dans la 
masse incohérente de ses ennemis. 

La ligue formée contre Ali-Pacha se dissipa. Ce visir> 
resté de nouveau maître du terrain, persécuta avec ra- 
ge ses ennemis les plus dangereux, et continua la guerre 
contre les Souliotes. 



CHAPITRE XVII. 

CONTINUATION ET FIN DE LA LUTTE ENTRE LES SOULIOTES 
ET ALI-PACHA. 

Ces événements eurent lieu en 1801 . Ce fut alors que 
Ali-Pacha reçut de la Sublime-Porte l'ordre de marcher 
contre Georgy, pacha dMindrinople , qui s'était mis en 
étal de rébellion contre le gouvernement. ottoman. Mais, 
au lieu de marcher en personne, Ali envoya , sous les 
ordres de son fils Mouctar, qui venait d'être nommé pa* 
cha de Lépante, les troupes auxiliaires qu'on lui deman- 
dait. 

L'expédition contre Georgy Pacha fut de courte durée. 
Ce gouverneur paya de sa tète son entreprise mal con- 
çue, et qui était sans force réelle et sans consistance. 
III. 2 
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Dlouctar revint dans TÉpire. Soo père le fit marcher 
aussitôt contre les Souliotes, qui avaient de nouveau 
commis la faute de rester immobiles dans leurs mon- 
ta{];nes pendant l'absence des principales forces d'Ali- 
Pacha. 

Quelques nouvelles attaques furent répétées contre 
les Souliotes , mais elles se terminèrent toutes d'une ma- 
nière funeste aux musulmans. 

Dégoûté de toutes ces tentatives malheureuses, Ali^ 
Pacha résolut de continuer à tenir une ligne de blocus et 
fit usage des moyens les plus puissants pour exciter les 
rivalités ef )a division parmi les défenseurs de la Sel* 
léide. 

La Porte ottomane , qui redoutait le caractère intri- 
gant et ambiteux d'Ali-Pacha et qui voyait d'un œil 
jaloux Textension rapide de son pouvoir^ lui avait re- 
commandé de ne pas pousser les Souliotes au désespoir, 
mais plutôt de prendre avec eux des arrangements pro- 
pres à mettre un terme à la guerre destructive qui dé- 
solait depuis tant d'années cette partie de l'Épire. 

D'après les ordres du divan de Gonstanlinople Photos- 
Tzavellas fut invité par Ali-Pacha à se rendre à Janina 
pour conclure et signer un traité de jéconciliation dé- 
finitive^ Cédant aux prières de ses compatriotes, qui 
commençaient à être fatigués de leurs longues souffran- 
ces, Photos consentit à quitter son pays natal dans l'es- 
poir de parvenir à un arrangement pacifique. Mais, 
arrivé à Janina , il fut arrêté et renfermé dans une des 
prisons de Tile du Lac. 

Une corvette française expédiée par quelques arma* 
teurs de Marseille avait débarqué à Etylos, dans le 
Magne, des munitions de guerre qu'elle avait échangée» 
contre des productions du pay^. Elle avait fait de même 
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à kibèneSf à Parga et dans plasieurs porta de la Morée. 

AH-Pacba a'empressa d'écrire à Coostantinople que 
les FraDçais iravuUlaieat à insurger toute la Grèce, 
qu'ils avaient établis un arsenal militaire dans le Magne 
et qu'ils avaient envoyé des caisses de munitions de 
guerre aux Souliotes. 

La Porte, effrayée de cette nouvelle, révoqua les der- 
niers ordres de paciflcation et adressa à Ali-Pacha un 
firman par lequel il lui était enjoint de réquérir les for- 
ces des pachas ses voisins afin d'attaquer et d'extermi* 
ner les infidèles de Souli. 

Menacés d'une extermination complète, les Souliutes 
oublièrent pour le moment leurs querelles intestines et 
résolurent d'enlever le principal fort de la ligne de blo- 
cus qui les enveloppait Ce fort se nommait Yilia. 

N'ayant plus Photos, mais pleins de confiance dans 
Samuel , les guerriers souliotes suivis par une centaine 
de femmes marchèrent contre le château de Yilia. Par- 
venus à y introduire quelques barils de poudre, ils firent 
sauter une partie du mur, s'insinuèrent par la brèche, 
et massacrèrent sans pitié toute la garnison ottomane. 
Les femmes furent employées aussitôt à porter dans les 
montagnes toutes les munitions de guerre et les effets de 
tout genre qui se trouvaient dans le château. 

Mais de grands revers attendaient les Souliotes. Plu- 
sieurs chefe gagnés par Ali-Pacha étaient disposés à 
trahir la cause de la patrie. — L'infâme Polios-Gousis, 
qu'un manque de courage dans une occasion importante 
avait déshonoré aux yeux de ses compatriotes, voulut 
se venger du mépris que ceux-ci avaient pour lui. U 
s'entendit avec Yély, fils d'Ali-Pacha, et offrit d'admettre 
secrètement un nombre considérable de Turcs dans une 
des parties les plus montueuses de la Seiléide. 

2. 
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* Le succès couronna cet acte de trahison. Une partie 
des plus haules sommités des montagnes fut occupée par 
des troupes d^ Ali-Pacha, qui s'y établirent et s'y retran- 
chèrent. Le point important d'Avaricos tomba, dans le 
même jour, au pouvoir de Vély- Pacha. 

Mais Tinébranlable Samuel rallia les Souliotes, ranima 
leur courage et les plaça de manière à pouvoir défendre 
les crêtes qui avaient échappé à l'invasion des Turcs, 
n sut conserver la forteresse de Sainte-Yénérande , sur 
laquelle l'étendard de la croix continua à flotter. 

Des combats partiels avaient lieu tous les jours;. ils 
étaient communément favorables aux Souliotes. Mais 
les Turcs conservaient ta position dominante que la tra- 
hison de Polios-Gousis leur avait livrée. La famine con- 
tinuait à exercer ses ravages parmi ces chrétiens. La 
position de ceux-ci n'était plus tenable , surtout aussitôt 
que la neige eut couvert les montagnes et encombré les 
déQlés. ^ 

Profitant de ces circonstances, Ali-Pacha fit proposer 
aux Souliotes^ d'abandonner leurs montagnes pour aller 
s'établir en Epire sur des terres cultivables qui leur se- 
raient gratuitement concédées, ou bien pour se rendre 
dans les fies Ioniennes. Cette proposition , qui, dans un 
autre ternies, aurait excilé au plus haut degré la fureur 
et l'indignation des Souliotes, fut écoutée en silence et 
avec résignation par la plus grande partie d'entre eux. 
Mais Samuel se refusa à toute négociation qui avait pour 
but l'évacuation des montagnes. 

Photos, qui languissait depuis plusieurs mois dans4es 
prisons du château de Janina, fut alors tiré de son ca- 
chot par Ali Pacha, qui le chargea de se rendre dans la 
Selléide, afin d'engager ses compatriotes à se soumettre 
aux conditions qui leur avaient été offertes. 
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Photos, qui connaissait la position désespérée des ha- 

j bitants de la Seiléide, accepta une mission qui avait pour 

I but de sauver leurs jours. Mais , arrivé prés de Samuel , 

il trouva dans cet homnae énergique un courage dont 

l'effet immédiat était d'électriser toutes les personnes 

, qui l'approchaient. Il se sentit ému par les discours brû? 

lants de ce moine guerrier, qui prenait le ton et le lan- 

; gage d'un prophète. Cédant àrillusion^ Photos crut, 

pour quelques instants , qu'il serait encore possible de 

purger les montagnes de sa patrie de la présence des 

Turcs. 

Ali-Pacha, impatient des délais qu'éprouvait la mission 
de Photos, et n'écoutant que sa colère, eut la sottise 
d'attaquer les Souliotes au milieu de leurs rochers. La 
victoire se déclara encore pour ces derniers. Sept cents 
Turcs remplirent de leurs cadavres les ravins des monta- 
gnes de Souli. 

Cependant , retirés sur les sommets les plus élevés de 
leurs montagnes, les Souliotes, manquant d'eau et de 
vivres, se trouvaient réduits à la plus affreuse détresse. 

On les voyait , dans les jours de sécheresse , faire de- 
scendre dans le fleuve des éponges attachées à de longues 
cordes, et se désaltérer avec l'eau qu'ils en tiraient par 
expression. 

C'était en vain que Samuel cherchait à ranimer leur 
courage en leur parlant de leurs nombreuses victoires 
et des nouveaux succès qui les attendaient. Un bruit 
confus succéda à ces exhortations patriotiques. Le mot 
de capitulation fut prononcé par une voix, et aussitôt. la 
multitude s'écria qu'il fallait capituler. 

Photos fut prié unanimement d'annoncer par écrit à 

Vély-Pacha, commandant le blocus, que les Souliotes 

onsentaient à entrer en négociation. Le fils d'Ali-Pa- 



cha s'empressa d'adresser à Photos an èerit intilolé Paix 
et pardon^ dans lequel il accordait les conditions soivan* 
tes : 

i^ Les Souliotes auront la liberté de scH*ttr da pays 
qu'ils occupent, avec armes , bagages , munitions et vi- 
vres, et avec tout ce qu'ils pourront emporter, pour se 
rendre partout où bon leur semblera. 

2o Vély-Pacha s'engage à leur Tournir et faire fournir 
gratuitement les bêtes de somme nécessaires pour trans- 
porter jusqu'aux lieux où les Souliotes voudront se re- 
tirer leurs personnes, leurs familles et leui:s effets. 

3® Tous les otages fournis par les Souliotes leur se- 
ront rendus. 

A^ Les Souliotes qui voudront rester dans l'Albanie et 
s'y fixer recevront gratis, en toute propriété, des terres, 
des villages, et trouveront toujours honneur, sûreté et 
protection, auprès du visir Ali et de sa famille. 

Ces quatre articles étaient suivis des malédictions que 
les deux partis appelaient sur la tète des personnes qui 
enfreindraient ce traité. 

Cet écrit, signé parTély-Pacha et par douze des chefs 
de l'armée de blocus , parmi lesquels figuraient Ismaël- 
^cho*Bey et Omer Yrionès, portait la date du 2S dé-* 
cembre 1803. 

Après avoir accepté ces dures conditions, les Souliotes 
se mirent en mouvement pour quitter leur pays natal 
et se retirer aux Keux qu'ils avaient choisis pour asile. 
Les plus nombreux se dirigèrent vers Parga, sous la con- 
duite de Photos Tzaveilas. Gaïdo, sœur de ce dernier, se 
tenait au milieu des femmes et des enfants avec une ca- 
rabine à la main. Les prêtres, portant la croix , précé- 
daient cette colonne. 

George Bofzaris et Koutzonicas-Palaska conduisirent 
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les guerriers de leurs villages vers le môDastère de Za- 
longas, situé dans des pays mouttieux , à sept lieues au 
dessus du fleuve Âchéron. D'autres phares prirent la 
route des montagnes de l'Étolie , afin de s'y réunir aux 
bandes belliqueuses d'Armatolis dont Paléopoulo était 
le chef. Les veuves des guerriers morts en combattant 
pour la patrie obtinrent de Yély-Pacha la permission dé 
se retirer au hameau de Begniassa. 

Samuel, avec quelques braves qu'aucune disgrâce ne 
pouvait abattre , continua à occuper et à défendre la 
forteresse de Sainte-Yénérande. Il s'y tint pendant deux 
jours, afin de donner aux fugitifs le temps de gagner le 
sol hospitalier qui devait les accueillir. 

Mms débordé de tous côtés par les mahométans, et ne 
pouvant plus tenir au milieu des murailles que les bom- 
bes et les boulets avaient à moitié démolies, il prit la ré- 
solution de périr et d'entratner avec lui ses nombreux 
ennemis qui le serraient de prés, et qui , excités par Tes- 
poir d'une grande récompense, cherchaient à s'emparer 
de sa personne. 

Âpres avoir donné avec tranquillité l'ordre à ses com* 
pagnons d'armes de sortir de la forteresse , Samuel •'ap- 
procha des magasins à poudre avec un flambeau allumé,' 
et, sans cesser de combattre , se fit sauter en l'air avec 
six cents Turcs qui l'avaient poursuivi au milieu des 
décombres. 

€e trait d'héroïsme devint pour Ali-Pacha un prétexte 
pour annuler la capitulation accordée aux habitants de 
Souli i et lui fit prendre la résolution de poursuivre et 
d'exterminer les Souliotes de tout âge et de tout sexe 
partout 011 on les rencontrerait. 

Un corps considérable d'Albanais se mit à la poursuite 
de Photos au moment où sa caravane touchait au terri- 
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totre de Parga. Gebrave Qb de Tzavellas s'arrêta aussitôt 
avec an petit nombre de Souliotes et prit positioo pour 
, combattre et retenir Tennemi ; obéissant à ses ordres, la 
colonne des fugitifs accéléra sa marche et arriva enGn 
dans un pays ami. 

Sacrifiant quelques bagages pour satisfaire Tavidité 
des Albanais, Photos parvint en combattant jusque sur 
le territoire de Parga avec les braves qui l'accompa- 
gnaient. 

Furieux d'avoir manqué leur proie > les Turcs se dlri^ 
gèrent à marches forcées vers la colonne de Geoi^e 
Botzaris, qui se rendait à Zalongos. — Entourés de 
toutes parts par des ennemis quatre fois plus nombreux, 
les soldats de Botzaris se défendirent avec courage et 
parvinrent à gagner un bois épais , par lequel la moitié 
d'entre eux réussit à pénétrer jusque sur le territoire des 
Parganiotes. 

Mais les femmes et les enfants abandonnés par leurs 
protecteurs naturels, que les mouvements des Turcs 
avaient séparés d'eux, prirent la noble résolution de 
périr et de se précipiter en masse au fond d'un abtme 
pour échapper à la triste perspective de devenir esclaves 
et à la honte de passer dans les bras des muisumans. 

Les Souliotes, qui étaient déjà arrivés au monastère 
de Zalongos au nombre de 300, n'y trouvant pas de 
vivres et ne pouvant s'y défendre, résolurent de se 
frayer un passage à travers les lignes ennemies. Pour- 
suivis par les Turcs, ils ne cessèrent de combattre et 
perdirent beaucoup de monde , mais leurs débris arrivë- 
rjBBt au^si sur le territoire de Parga. . 

Youssouf-Arab, que le visir Ali . employait tantôt 
comme général, tantôt comme bourreau , reçut Tordre 
de se mettre. à la tète d'un détachement assez considé- 



.— 26 — 

rable et de se porter à Reynassa pour égorger les femmes 
et les enfants de vingt familles souliotes, qui, sons la foi 
de Vëly*Pacha , avaient cherche un asile dans ce village. 
Mais ces héroïnes , dirigées par l'exemple de Despo, 
veuve d'un des plus grands capitaines de la Selléïde , se 
groupèrent autour de cette dame , qui s'était assise 
sur un baril de poudre» et périrent avec elle pour échap- 
per aux fers et à l'infamie. 

Les Souliotes de Ghristo et de Nothi Botzaris s'étaient 
dinjfés vers les montagnes d'Agrapba, afin de se réunir 
aux compagnies d'armatolis chrétiens de i'Etolie, dont 
Paléopoulo était alors le chef. — Mais, arrêtés par le&sol- 
dats d'Ali-Pacha sur les frontières méridionales de TE- 
pire^ ils périrent presque tous avec leurs familles an 
passage de rAchélous. Ghristo Botzaris seul parvint à se 
sauver avec une vingtaine de ses compagnons. — Son 
frère Nothi Botzaris, tombé entre les mains des Turcs, 
fut traîné dans les prisons de Janina (1). 

Telle fut la fin de la longue lutte des montagnards de 
la Sellëide contre les pachas de l'Épire. — Ces monta- 
nards, animés par un zèle ardent pour leur religion et 
pour leur patrie , avaient repoussé constamment avec 
succès pendant un siècle et demi les troupes musuloianes 
•qui voi^iialent les asservir. — Ils n'out péri que lorsque 
la désunion excitée parmi eux par l'or d'Ali-Pacha 
produisit des traîtres qui livrèrent aux troupes de ce 
visir quelques unes* des plus hautes sommités de leurs 
montagnes. 



(i) Ghristo Botzaris et son frère Nothi Botzaris furent admis par la suite 
anaenrîce de France, où iis se distinguèrent par leur bravoure et leur bon- 
ne conduite. GhrisK^ Bvtzaris était le père de Marco Botzaris , qui fut un des 
guerriers les plus distingués dans la guerre de Tindépendance de la Grèce.^ 
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La mMe et p€rsé?érante résistance ded Souliotes pen- 
dant an siècle et demi contre la tyrannie et le pouvoir 
des paebas de TEpire, quoique ces montagnards n'eussent 
pas d'autres ressources que leur valeur indomptable et 
Tèpreté de leurs montagnes, est un des plus beaux épi- 
sodes de rhistoire des nations. 

La conquête de la Selléide et la dispersion de ses ha- 
bitants furent regardées comme un triomphe national 
par tous les mahométans de TAIbanie. Quoique le visir 
Ali dût ses succès , non à sa valeur personnelle ni à celle 
de ses tronpes , mais i la trahison , on chanta ses exploits 
dans tontes les villes de la Turquie , et même dans le sé- 
rail de Constantittopie. 

La Porte aurait dû punir ce pacha , puisqu'il avait 
désebéî à l'ordre formel qui lui défendait d'attaquer les 
Smiliotes. Mais, entraînée par Topinion générale, elle 
crut devoir une récompense éclatante à Ali-Pacha, et 
le nomma romily-vaitcy. Cette place éminente mettait 
sous ses ordres tous les pachas et les agas de la Turquie 
d'Europe , dans les cas d'un rassemblement militaire qui 
n'aurait pas été dirigé par le grand-vtsir en personne. 



CHAPITRE XVIII. 

ALl-PAGHA EST CHARGÉ DE PURPCR LA THRAGB 
ET LA MACÉDÔmS DES VOLEURS QUI INFESTAIENT CES PROVINCES. 

IL Y RÉnssrr. 

La Thrace et la Macédoine étaient alors infestées par 
des bandes de brigands qui , connues sous le nom 46 
Kersales, arrêtaient les caravanes, interrompaient les 
affaires commerciales, et dévalisaient les courriers. On 
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accusait les pachas dTskup et de Somocova d'être les 
soutiens cachés de ces voleurs, et de partager ayee eux 
le fruit de leurs brigandages. 

Âli-Pacha fut chargé de poursuivre et d'ex4erminer 
ces brigands. On croyait qu'il échouerait dans cette en- 
treprise difficile , et qu'il éprouverait les effets terribles 
de la colère du Grand-Seigneur. 

Mais, actif et intelligent, mêlant la souplesse à la ri- 
gidité, répandant ses largesses parmi les forts et pillant 
impitoyablement les faibles , Ali-Pacha appela à lui tous 
les pachas secondaires , les principaux ayans et les ti- 
mariots de la Macédoine , des Albanies , de la Tbessalie 
et de la Thraee, et se trouva à Philippopolts à la tête de 
80000 hommes. 

Les Kerdales s'empressèrent de fournir des otages. 
Les deux pachas chefs de la rébellion furent arrêtés et 
décapités. Une tranquillité parfaite régna dans les pro- 
vinces qui avaient été dévastées. Les caravanes et les 
relations commerciales Teprirent leur marche accou- 
tumée. 

Une confusion inévitable dans une si grande masse 
hétérogène excita quelques mouvements insurrection- 
nels. Mais Ali-Pacha y mit un terme à l'instant en dis- 
' solvant le camp de Philippopolîs , et en se dirigeant avec 
ses fidèles Albanais d'abord sur Monaslir, et bientôt 
après sur Janina. 

La charge de romily-valicy est regardée comme oné- 
reuse par ceux qui l'obtiennent. Mais Ali-Pacha , ac- 
coutumé à tirer parti de tout , épuisa les provinces en 
les frappant de contributions, rançonna ceux qu'il au- 
rait dû punir, enleva l'artillerie des places fortes pour 
Da faire transporter dans son pachalik, et rentra à Ja- 
nina chargé des dépouilles de la Rométie* 
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La Porte s'empressa de révoquer les pouvoirs dqnl 
elle avait investi Ali-Pacha. Mais ce dernier, voulant 
se venger, donna la liberté aux chefs des voleurs qu'il 
avait emoienés en otage à Janina, et fit bientôt renaître 
lés désordres qu'il avait réussi à apaiser. 

Âpres son retour dans l'Épire, Ali fit abattre les don- 
jons et les tourelles des beys qui , semblables aux anciens 
seigneurs féodaux des autres parties de l'Europe, te- 
naient les paysans dans la servitude et luttaient souvent 
contre l'autorité des pachas. 

Résolu de faire une guerre acharnée contre les sei- 
gneurs et les grands propriétaires, il fit périr les chefs 
des principales familles de l' Acarnanie et de l'Étolie sous 
le faux prétexte de complicité avec les Souliotes et avec 
le^armatolis chrétiens du Parnasse et du Pinde. — La 
plus remarquable de ces victimes fut Sousmané, qui, 
descendant des rois Tiballes, conquérants de l'Étolie, 
possédait dans cette province des propriétés considé- 
rables. 

Les armatoiis , qui avaient été plusieurs fois employés 
utilement par Ali-Pacha dans ses intérêts personnels, fu- 
rent poursuivis à leur tour avec acharnement par ce 
visir ambitieux, qui ne voulait plus souffrir dans son 
gouvernement des hommes assez puissants pour résister 
à sa volonté. — Quelques capitaines d'armatolis entré- 
rent à son service. Mais le principald'entre eux, Paléo- 
pouio, f^it réduit à errer pendant quatre ans dans les 
montagnes d'Agrapha, et ne parvint que très difficile- 
ment à se sauver et à se rendre à Constantinople, où il 
obtint la protection de l'ambassadeur de France. 

Les injustices commises par Ali- Pacha et ses dépré- 
dations excessives firent bientôt disparaître dans le cœur 
des musulmans les impressions favorables qu'avaient prq- 



duites la défaite et l'expulsion des Soutiotes et la dis- 
persioA des Kersales. Les ministres de la Porte, qui 
n'étaient pas satisfaits de la part peu considérable que 
ce pacha leur avait accordée dans les produits de se» 
malyersatîons , saisirent la première occasion de lui té- 
moig;ner leur ressentiment. 

Malgré les firmans impériaux qui avaient fait des ville» 
ex-vénitiennes de TEpire un district entièrement séparé 
du gouvernement de cette province, Ali-Pacha avait 
conservé sous son autorité personnelle la ville et le- fort 
de Bttthrotum; mais l'ambassadeur russe exigea, par 
ordre de sa cour, que, conformément au traité de 1800, 
ce château et la ville qui en dépend fussent remis au 
vaivode de Prévésa. 

La Porte donna Pordre à Ali-Pacha de faire ce que 
la cour de Saint-Pétersbourg exigeait. Mais ce visirfil 
la sourde oreille et garda le fort de Buthrotum. Voulant 
le punir et diminuer sa puissance, le divan de Gonstm- 
tinople lut ôta le commandement de la Thessalie: pour 
le confier au jeune Elmas-Bey^ fils de sa sœur Chai* 
nitza. 

Ali-Pàcha n'osa pas désobéir. Mais le jeune prince 
investi du pachalik de la thessalie ne tarda [lias à mou- 
rir. En qualité d'oncle et de tuteur, Ali reprit sans diffi- 
culté le gouvernement de la province thessalienne et ob- 
tint sa réintégration légale après quelques sacrifices 
pécuniaires faits à la Sublime-Porte. 

Le bourg de Plichivitza était devenu un foyer actif 
de faux monnayage. Ali reçut de la Porte Tordre de se 
porter immédiatement sur cette bourgade, d'y détruire 
tous les ateliers et les instruments de faux monnayage, 
et de faire pendre tous les auteurs ou complices de ce 
crime. Depuis qu6 le gouvernement turc, aussi avide 
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qu'imprévoyant, a eu recours au niayen aussi impoli-^ 
tique que ruioeox d'altérer ses mounaies, les faux moa- 
nayeurs sont elassés parmi ses enaemis les plus dan{$0- 
reux. 

ArrlYé à Pli€faivitza,ÀU saisit les faux moauayeursea 
flagrant délit, s'empara des espèces métalliques, ainsi 
que des poiuçoas , moules et fourneaux , fit pendre le 
chef des artistes faussaires et ordonna de détruire de 
(bnd en comUe la maison employée à la fabrication des 
fausses monnaies. Il allait ordonner l'entière destruction 
de la population de Plichivitza , lorsqu'une jeune per-* 
sonne, fille du chef des faux monnayeurs, vint se jeter à 
ses genoux, et le supplia, avec une voix douce, d'épar* 
gner sa famille et les habitants non coupables. La belle 
figure de cette jeune fille , qui n'avait pas quatorze ans ; 
sa douce voix, qui pénétrait les cœurs les plus farouches; 
sa naïveté enfantine et son attitude suppliante, émurent 
AJi*Pacha, qui lui répondit , avec les larmes aux y«ux<, 
que, par égard pour eUe, il pardonnait à sa mère, à ses 
frères, et au reste de la population. 

Cette jeune fille, qu'il envoya aussitôt dans son sé- 
rail de Janina, fut la célèbre Yasiliki, qui, par sa dou- 
ceur inaltérable, conserva son ascendant sur Ali-Pacha. 
Elle s'est montrée constamment la protectrice des mal*- 
heureux. Elle a été la seule consolatrice de ce vieillard 
durant les dernières et terribles années de son existence. 
Inébranlable dans sa croyance religieuse , Yasiliki resta 
attachée à la religion chrétienne et n'eut jamais à souf- 
frir, sous ce rapport, les tracasseries de son mari. 

Ce fut à celte même époque qu'Ali»Paeha obtint un 
troisième fib que lui donna une esclave géorgienne , et 
qui fut nommé SalikBey. Ses deux autres fils, Mouctar 
et Yély, déjà dans la maturité de l'âge, lui avaient été 
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donnés, daMsa jeuneâse, par sa premiëre fooMne ÉmiDë, 
qn'il avait aimée exclusivement pendant un grand nom* 
bre d'années. 

Chassés de i'Épire, les Soutîntes s'étaient retirés en 
dernier lieu dans les lies deCorfou et de Céphalonie. Les 
Busses , maitres alors des ties Ioniennes , qui avaient 
été enlevées à la France pendant la guerre d'Egypte^ 
avaient assigné des terres à ces exilés et leur avaient 
fourni les moyens d'y établir une colonie agricole. 

Mais, conservant les mœurs belliqueuses et turbui»*- 
tes des Albanais et leurs dispositions à la rapine , les 
Souliotes ne purent Jamais se soumettre à la condition 
paisible des laboureurs. Us regrettaient beaucoup leurs 
montagnes et ne trouvaient de consolation qu'en pen« 
saiit qu'ils y retourneraient un jour. Leurs femmes , en^ 
traînées par l'habitude , volaient aux Ioniens leurs pou«> 
les et leurs chèvres p^eur en régaler leurs maris , et ne 
croyaient pas avoir commis par. ces vols des actioaa vi^ 
cieiises et blâmables* 

Après avoir expulsé les Souliotes et dissipé la ligue des 
armatolis de TÉtolie , Ali-Pacba envahit la Phocide et 
la Livadie; et, ayant fait donner à une de ses créatures 
le vaivodlik d'Athènes, il fit parcourir les meolagne» 
d'Agrapha par son terrible exterminateur, Yousouf^ 
Arab. Toute ruéllade était tombée en son pouvoir avant 
la fin de 1806. 

Ce fut au coiumençement de l'année- suivante que la 
guerre éclata entre la Porte et la Russie. — N'écoutant 
que leur haine contre la France , les Anglais se déclaré» 
rent en faveur des Busses et se trouvèreot bientôt en* 
traînés malgré eux dans une gp^rre impolitiqbe contre 
la Sublime-Porte. 

Attaqués par ces deux grands peuples, qui, après 
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avoir été leurs alliés, étaient devenus leurs enneHnis, les * 
Turcs ne [eurent faire autrement que de se livrer entiè* 
rement à la politique de la France. 

Ayant appris l'invasion des provinces transdanu- 
biennes par les Russes , Ali-Pacba se porta immédiate- 
ment sur Prévésa, en chassa le vaivode (1) nommé par la 
Porte , et annexa cette ville à son gouvernement. Il se 
préparait à saisir et à traiter de la même manière la ville 
de Parga ; mais les Russes le prévinrent et mirient une 
forte garnison dans cette place. 

N*ayant pas encore perdu le souvenir de l'abandon de 
la Morée par les Russes en 1770 et des affreux désastres 
qui avaient suivi cette é vacuation, les Grecs se montrèrent 
indifférents et ne prirent aucune part à la querelle poéti- 
que qui se manifesta en 1807 dans TOrient. Cependant, 
à cette dernière époque , les Russes^ qui possédaient les 
lies Ioniennes, et qui avaient une flotte assez formidable, 
eommandée par ramirahSiniavin^ dans T Adriatique et 
l'Archipel, pouvaient soutenir les Grecs d'une manière 
plus puissante et plus utile que durant la campagne ter- 
minée par le traité de Kaïdnadgi. 

La France crut devoir garder dans ces circonstances de 
grands ménagements pour l'astucieux Ali-Pacha. — Le 
général Marmont, qui commandait les troupes françaises 
dans la Dalmalie, lui envoya des canonniers. — Le 
général Horace Sébastiani, ambassadeur de France à 
Constantinople-, parvint par ses efforts auprès de la Porte, 
et malgré la répugnance du sultan Sélim , à faire nom- 
mer Vély au visiriat de la Morée et Mouctar au pachalik 
de Lépante. 

Ali-Pacha laissa partir ses fils en gardant auprès de 

' (1) Âbduka-Bey. 



— 33 — 

lai, comme otages, leurs femmes et leurs enRiots. — 
Cette méfiance entre le père et ses deux fils était d un 
mauvais augure et donnait lieu de penser qu'elle amè- 
nerait un jour la ruine de la paissante famille d'Ali de 
Tébélen. 

Ismaël-Pacbo-Bey, qui avait rendu de grands services 
à Ali'Pacha, mais qui était mal vu par cet homme om- 
brageux , fut éloigné de Janina et envoyé en Morée avec 
le titre de seliktarde Yély-Pacba. — Mais, mécontent 
de cet exil et jaloux de la fortune rapide des deux fils du 
visir de Janina, Ismaël-Pacho-Bey jura de se venger, et 
commença dès lors ses intrigues secrètes pour opérer 
l'entière ruine de la famille de son persécuteur. 

Yély-Pacha tourmenta les habitants de la Iforée par 
des exactions de tous genres; mais, assez indifférent 
pour les cultes religieux et n'aimant que ses plaisirs , 11 
laissa aux prêtres grecs une grande liberté et leur per- 
mit de bâtir à volonté des églises et^ des chapelles. — 
Cette tolérance , à laquelle les Moriotes n'étaient pas 
accoutumés, leur inspirait des dispositions favorables 
pour leur nouveau pacha. Mais Pacho-Bey, son séitkdar, 
faisait tout ce qui dépendait de lui pour rendre son 
mattre. odieux aux habitants de la péninsule* 

L'ambassadeur de France, en accumulant les hon- 
neurs et les commandements dans la famille d'Ali de 
Tébélen, croyait pouvoir compter sur la reconnaissance 
de ce visir. Mais pendant que cet bomme^ par qui la 
perfidie était regardée comme un moyen puissant de 
succès, multipliait dans ses dépèches. nombreuses ses 
protestations de dévoûment à la France, il entretenait 
des liaisons intimes avec les généraux anglais qui com- 
mandaient dans rtle de Malte et avec la flotte britanni- 
ni. 3 
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que qui croisait entre les ties lonienaes et les cétes de 
l'Epire^ Il leur avait dérfà facilité la prise de possession 
de la petite ile de Paxo et il avait promis de les aider 
dans l'attaque de l'ile de Sainte-Maure ou Leucate ; les 
Anglais lui promettaient en retour de n'opposer aucun 
obstacle à sa prise de possession des villes ex-vénitien- 
nes situées sur le littoral de son gouvernement* Mais à 
l'époque de ces intrigues une vaste insurrection éclata 
tout à coup dans la Tbessalie. 

Enlbyme-Blacbavas, capitaine d'armatolis, était à la 
tèle de ce mouvementinsurrectionnel. Ali-Pacha , à qui ' 
tout moyen était bon pour réussir dans ses projets, en- 
voya sur les lieux Gabriel , archevêque grec de Janina, 
pour prêcher la paix et l'union et pour retenir dans le 
devoir les populations chrétiennes qui ne s'en étaient 
pas encore écartées. — L^insurrection fut promptement 
étouffée, et Blachavas, pris et conduit en Épire, y périt 
par la main des bourreaux. 

Malgré ce succès, Ali-Pacha était alors vu de mauvais 
œil par la Porte. Il favorisait les Anglais; il cajolait les 
Fraufais; il ne cessait de faire dire par ses agents i Cou- 
ntantinople qu'il était le dévoué serviteur du sultan ; 
mais sa conduite tortueuse, qui avait fini par être connue 
et iH>préciée, détruisait toute confiance en lui. 

Le divan de Gonstantinople lui donna une preuve de 
«es dispositions ombr^i^euses en nommant Eourdchid- 
fadM À remploi éminent de romély-valicy. Ali-Pacha 
«e trouvait par conséquent sous la dépendance de ce 
lieuttenant général des provinces européennes. Ancien 
ami de Kouchouk-Urnsseyo, capitan-pacba , Kourdebid* 
Pacba, queéque ayatit commandé plusieurs fois de gran- 
des armées ottomaneS) a toujours rempli avec une scru- 
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puleuse (MilUé ses devoirs envers la Porte» el n'a Jamais 
foulé les peuples pour s'enrichir. — Sa conduite était 
l'opposé de celle d'Ali de Tébélen. 

Uoustapba'Bairactar^ dont le caractère audacieux et 
les manières franches et loyales contrastaient avec la 
fourberie et les intrigues tortueuses d'Ali-Pacba , avait 
conçu pour ce dernier une haine profonde et un grand 
mépris, et manifestait ces sentiments dans toutes les cir- 
constances. 

Ali-Pacba et sa famille auraient été renversés et pu- 
nis, si Moustapba^airactar, qui avait vengé le sultan 
Sélim et fait monter le sultan Mahmoud sur le trône , 
n'avait pas perdu avec la vie les rênes du gouverne- 
ment ottoman. 

Mais après sa mort la paix fui rétablie entre la Grande* 
Bretagne et la SublimerPorte. 

Dans les négociations relatives an rétablissement de 
celte paix , l'astucieux Âli^Pacba avait secondé les né- 
gociateurs anglais, qu<H<|ue, par les nombreux pachaliks 
qui venaient d'être distribués à sa famille par suite des 
demandes prenantes de l'ambassadeur de France, il eût 
dû servir les intérêts du gouvernement français. — Mais 
cet homme trompait à la fois le cabinet de Londres et 
celui de Paris.. 

Ayant rétabli leurs a'ncims rapports d'amitié avec la 
Porte, les Anglais résolurent de profiter de leur supé- 
riorité maritime pour enlever à la France les lies Ionien- 
nes, que la cour de Saint^^Pétershourg venait de restituer 
aux Français par suite du traité de Tilsit. 
. Deux émissaires anglais fuient envoyés dans l'Epire 
pour obtenir la coopération d'Ali-Pacha, à qui la cour 
de Londres avait promis toutes les villes ex-yéniliannes 
situées sur le territoire de l'Epire. — Trop avide pojur 

3. 
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refuser de telles propositions, Ali-Pacha promit aux An-^ 
giais de les assister. — Mais, constamment fourbe et 
trompeur, il ne cessait d'écrire au commandant français 
de l'Ile de Gorfou que son amitié et son assistance lui 
étaient assurées, et qu'il saurait déjouer les intrigues de 
TAngleterre. 

Il porta la fourberie au point que , les Anglais ayant 
entrepris l'attaque de l'Ile de Sainte-Maure avec l'agré-* 
ment du paclia de Janina , ce dernier fit passer clandes* 
tinement dans cette lie, à la même époque, le colonel 
Baùdrand (1), du génie français, pour en diriger la dé* 
fense. 

Ibrahim , pacha de Bérat , avait cherché tous les 
moyens possibles de gagner l'amitié et la confiance d'Ali* 
Pacha. Les fils de ce dernier avaient épousé , comme 
nous l'avons dit plus haut , deux filles d'Ibrahim. 

Mais rien ne pouvait contenter Ali , sinon la destruc- 
tion complète du pouvoir d'Ibrahim , et l'acquisition des 
gouvernements et des domaines qui lui appartenaient. 
Voyant l'accroissement de force que l'alliance de l'An- 
gleterre devait procurer à Ali-Pactia , Ibrahim crut de- 
voir demander la protection de la France. 

Afin de pouvoir se l'assurer, il offrait aux Français de 
leur donner le commerce exclusif d'Avlone, et de rece- 
voir des canonniers de cette nation dans cette forteresse» 

Informé de toute ces circonstances par des espions 
adroits qu'il entretenait dans le sérail même d'Ibrahim , 
Ali-Pacha résolut d'en profiter dans son intérêt person* 
nel. Il fit usage, pour parvenir plus facilement à ses 
fins, de la haine profonde qu'Orner Yriones avait jurée 



(i) Actuellement UeuteDant général; il est aide de camp et gouTernear 
do priaceroyal de France. 
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contre Ibrahim. Orner était un descendani direct d'une 
branche de la famille impériale des Paléologues, la- 
quelle, ayant apostasie au commencement du 16« siècle, 
avait obtenu de la Porte des apanages considérables dans 
le fertile district de Husachë , en Albanie. 

Ayant déplu à Ibrahim, pacha de Bérat, Omer Vriones 
avait été banni par lui ; tous ses biens avaient été con* 
fisqués. 

S'ètant sauvé en Egypte , Orner avait fait partie de 
l'armée de Méhémet-Ali , et s'était signalé au combat 
d'Abou-Meoouf , près de Rosette , contre les Anf;lais. Il 
avait acquis dans cette campagne une grande réputa- 
tion de bravoure et beaucoup de richesses. 

Ali-Pàcha s'était empressé d'attirer Omer Vriones à 
sa cour. D'accord avec plusieurs beys d'Avlona, qui 
étalait mécontents d'Ibrahim , il avait engagé Omer à 
employer la force pour rentrer dans ses propriétés eon- 
fisqnées. 

Ce fut à la tète de 8000 hommes d'élite, accompa- 
gnés d'artillerie, qu'Omer, secondé par Ali-Pacha , mar- 
cha sur Bérat. N'ayant pas d'argent pour soudoyer des 
sefaypétars, et réduit à ses seuls domestiques, Ibrahim- 
Pacha s'enferma dans le château de Bérat, dont la nom- 
breuse artillerie était servie par quatre seuls canonniers; 
deux d'entre eux étaient Français. 

Prenant le faux rôle de médiateur, Ali-Pacha se rendit 
au camp d'Orner Vriones , et amena des troupes pour 
faire respecter, disait-il, son intervention amicale. 

Ibrahim capitula. Il lui fut permis de se retirer avec 
sa famille dans la forteresse d'Avlona; mais son fils 
unique, donné comme otage, fut envoyé à Janina. 

Désirant se défaire de cette famille, qui depuis long- 
temps lut donnait ombra.'^e , Ali-Pacha avait pris des dis- 
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positions pour Mre assamner Ibrahiid sur la roule de 
Bérat à Avlona. Mais Orner Yriônes s'opposa à ce projet 
jcriminei , couvrit ia retraite du pacha déchu , et veilla 
à sa sûreté personnelle jusqu'aux portes d' Avlona. 

La Sublime -Porte apprit avec un grand déplaisir le 
nouvel attentat d'Ali-Pacha. Ne pouvant punir immédia- 
tement ce crime^ à cause de la guerre active que lui fai- 
saient alors les Russes et les Serviens, elle se contenta 
pour le moment d'envoyer au pacha de Janina Tordre 
péremptoire de se rendre auprès du grand* visir an camp 
de Ghoumia. 

Gomme il ne voulait pas se mettra en personne à ia 
disposition du gouvernement ottoman en se rendant à la 
grande armée , Ali-Pacha feignit d'être accablé d'infir- 
mités , et se fit porter en litière pour retourner à Janina. 

La Porte aurait dû insister sur l'exécution de son 
ordre; mais les ministres turcs se laissèrent gagner |>ar 
l'or d'Ali-Pacha , et consentirent à lui permettre de se 
iaire remplacer à l'armée du Danube par ses deux fils 
Mouctar et Yély. Ceux-ci se conduisirent avec lâcheté^ 
et occasionnèrent dans plusieurs circonstances la défaite 
des Turcs, surtout, comme nous l'avons dit plus haut , 
à la grande bataille décisive de Battin , gagnée par les 
Busses. 

Les Anglais étaient parvenus, en 1810, à s'emparer 
de l'ite de Sainte*Haure. Ils avaient fait insurger contre 
la. France les lies de Cérigo , de Zant^, de Céphalonie et 
dltbaqtte, qui, sous le nom à'isole liberate^ étaient res- 
tées sous la protection de la Grande-Bretagne. 

Le gouvernement français avait fait tenter alors , par 
le roi Murât, une attaque contre la Sicile, afin de faire 
une diversion en faveur des iles Ioniennes qui restaient 
encore soumises à la France. Mais le débarquement 
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opéré par lei Français sur les c6tes siciliennes fut mal 
cpDduît» quoique sous les yeux du rcH de Naples. Les Si» 
ciiiens, qu'on disait très mécontents contre l'Angleterre, 
ne firent aucune démonstration en faveur de la France. 
Lies îles Ioniennes se trouvèrent ainsi abfindonné^ 
pour leur défense à la seule force des garnisoiis fran* 
çaises. 

On fit alors courir le bruit dans toute la Turquie que, 
non content d'avoir env^bi le pacbalik de Bérat, Ali- 
Pacha se préparait à se rendre maître de Scutari et de 
tonte la Haute- Albanie , et que son intention était de 
donner pour frontières au sultan Mahmoud la ligne mar- 
quée par le cours de la Maritza. 

Les Anglais avaient alors pour ce pacha les égards 
les plus attentifs et les plus obséquieux, et faisaient en- 
tendre qu'ils étaient prêts à le seconder dans se^ projets 
d'agrandissement. Ils lui faisaient parvenir de l'or, des 
armes et des munitions de guerre. 

Ces bruits et la conduite criminelle d' Ali-Pacha por- 
tèrent au comble l'irritation du sultan Mahmoud contre 
lui. Ce prince prit dès lors la résolution irrévocable de 
détruire ce pacha ambitieux et toute sa famille. 

Mais, avant d'exécuter son projet, le sultan Mahmoud 
résolut d'attendre encore quelque temps, et de n'agir que 
lorsque l'époque serait opportune. Les Capi-Kiayas (1) 
ou agents d'Ali-Pacba à Coostantinople furent accueillis 
à la Porte comme à l'ordinaire, et parurent reprendre 
sur les ministres ottomans une partie de leur ancienne 
influence. • . 



(i) Chaque visir oa pacha à trob queues a coutume d^aToir à Constanti- 
nople un agent qui, sous le nom de Capî<>Kiaya » le représente auprès de 
la {>orte , et surveHIe sesintér^ 
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Mais le divan de CSonstantinople iasista pour que les 
deux fils d'Ail , Mouctar et Yély, entrassent de nouveau 
en campagne contre les Russes, et se rendissent à Ter- 
mée du Danube pour faire la guerre aux frais de leur 
père. Mouctar obéit et se fit battre de nouveau par les 
Russes dans plusieurs rencontres. 

Yëly resta dans laThessalie, sous le prétexte de lever 
tant dans cette province que dans la Macédoine des hom- 
mes et de l'argent pour le service du Grand*Seigneur, 
et ne penfta qu'A dépouiller les malheureux habitants de 
CCS deux provinces et à fuir les dangers de la guerre. La 
Porte , mécontente avec raison de Yély, lui ôla le titre 
de pacha de Morée et lui donna l'ordre de se retirer dans 
la Magnésie (Zagora), pour y vivre en simple particu- 
lier.— Tel fut le commencement des malheurs de la fa- 
mille d'Ali de Tëbëlen. 

Ne pouvant se venger du sultan Mahmoud , Ali ne 
tarda pas à faire tomber sur le pacha de Bérat le poids^ 
de son ressentiment. Il fit révolter contre ce malheu- 
reux chef les habitants d'Avlona, et le força à fuir dans 
les montagnes de l'Acrocéraunie. 

Trahi par ses soldats et arrêté dans les défilés de cette 
contrée montueuse, Ibrahim fut livré avec sa famille 
aux satellites d'Ali-Pacha. Celui-ci le fit enfermer dans 
un souterrain du principal fort de Janina , et s'empara 
de Bérat et de toutes ses dépendances. 

Le malheureux sort d'Ibrahim jeta la terreur parmi 
tous les beys de l'Albanie. Renonçant à leur anarchique 
indépendance, on' les vit accourir de Croie, d'Elbassan 
et de la Haute -Albanie, pour faire leur soumission au 
pacha de Janina. 

Cette conduite timide ne les garantit pas des vexa- 
tions et des déprédations de leur nouveau maître. Le» 
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principaux habitants de Bérat forent dépoaillés; ceux 
d'Avlona, qui s'étaient révoltés contre Ibrahim-Pacha 
et l'avaient forcé à fuir, eurent le même sort. On assure 
que Ali tira de ces provinces une valeur de plus de 
6000000 de francs. 

Enorgueilli par ses succès, Ali crut que tout lui serait 
permis ; il osa porter l'impudence jusqu'à faire arrêter 
sur un bâtiment français que les vents contraires 
avaient forcé de relâcher dans un port de TÉpire quel^ 
ques officiers albanaisqui étaient au service de la France. 
Irrité de cette action audacieuse, qui fut considérée 
comme un attentat, Napoléon avait déjà donné des or- 
dres à ses armées d'Illyrte, de Naples et de Corfou , de 
se tenir prêtes à marcher contre Ali de Tébélen. 

Mais le méconlement hautement manifesté de Tem* 
pereur des Français contre le pacha de Janina ne fit 
qu'augmenter l'intérêt des Anglais en sa faveur. Janina 
fut visité à cette époque par un grand nombre de voya- 
geurs anglais d'une haute distinction. 

L^action puissante de l'or auprès du divan ottoman 
ayant fait obtenir à Mouctar le titre de beyierbey de 
Bérat, son père, Ali , crut qu'il n'avait plus rien à crain- 
dre et donna un libre cours à son ambition. Ce fut alors 
qu'il résolut de s'emparer d'Agyro-Castron et de Car- 
diki. 

Agy ro-Castron, qui était regardé dans l'Albanie comme 
une ville inexpugnable , se rendit après une faible rési- 
stance. Ali-Pacha s'était présenté devant cette place avec 
des canons de gros calibre , des obusiers et des fusées 
à la congrève que les Anglais lui avaient fournis. 

Cardiki , où Ali de Tébélen avait passé quelques an- 
nées comme captif dans sa première jeunesse avec sa 
mère et sa sœur, était voué depuis long-temps à la de- 
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siruciion par ce visir implacable. Celte Tiile , placée au 
milieu des hautes moqtagnes du Pinde, était composée 
de maisons solides, qui, semblables à des citadelles, 
pouvaient opposer une forte et longue résistance. 

Ayant fait entourer Gardiki par une ligne de conti^* 
vf^llation , Ali parvint à faire entrer ses émissaires dans- 
cetto ville pour y semer la division. Le bas peuple, qui 
croyait n'avoir rien à craindre du pacha , fut le premier 
qui demanda à capituler. 

Arrivé sur les lieux , Ali-Pacba prodigua les protest<v 
lions et les promesses de pardon. — N'étant plus d'ac- 
cord, les notables de Cardiki et les beys albanais qui 
s'étaient réfugiés en grand nombre dans cette ville con- 
sentirent à entrer en arrangement. — La capitulation 
qui suivit assurait à Lous les défenseurs de cette place 
l'entière et libre jouissance de leurs biens et Toubli des 
anciens ressentiments. Ali-Pacha s'engageait, comme 
nouvtîau seigneur de Gardiki, à traiter les habitants 
avec bonté , et promettait qu'aucun d'eux ne serait re- 
cherché et molesté pour des faits antérieurs à la capi- 
tulation* 

Les Gardikiotes eurent la faiblesse de se confier aux 
promesses de clémence et de pardon de leur implacable 
ennemi, et acceptèrent la capitulation. Mais, les ayant 
rassemblés dans la cour d'un caravansérail au nombre 
d'environ 600 , Ali-Pacha les fit tous fusiller. 

Leurs femmes et leurs filles , livrées à Gbaïnitza, sœur 
du pacha, furent soumises aux plus affreux outr^^es et 
périrent ensuite par le fer ou parle lacet. Telle fut l'atroce 
vengeance des enfants de la cruelle et sanguinaire 
Ghamco , qui , pour punir une injure méritée par elle, 
avait exigé de ses enfants , par ses volontés dernières, 
l'extermination d'une population dont une grande partie 
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n'était pas née à l'époque des outrages dool la famille 
tëbéléenne avait à se plaindre. 

Une proscription générale frappa la population de 
Cardiki ainsi que tous les beys du district d'Avlona. Très 
peu échappèrent aux poursuites actives des assassins 
soudoyés par le visir de Janina. 

Moustapba, pacha de Delvino, périt à cette même 
époque ; ses richesses avaient tenté Ali-Pacha. 

L'occasion paraissait favorable à ce dernier pour 
mettre à mort l'infortuné Ibrahim , pacha de Bérat. Mais 
un ordre récent du sultan Mahmoud lui enjoignait de 
respecter et de mettre en liberté ce vieillard et SOQ fils. 
— Leurs jours furent sauvés ; mais, plongés dans un noir 
cachot du palais de leur tyran , ils eurent à souffrir les 
rigueurs de la plus dure captivité. 

Cette conduite criminelle exaspéra de plus en plus la 
divan de Gonstantinople contre le pacha de Janina. Mais, 
en attendant le jour du châtiment , les ministres turcs 
eurent la faiblesse de continuer à donner le titre nomi- 
nal de pacha de Bérat à Ibrahim , et de laisser à un jjés. 
fils d'Ali l'exercice du pouvoir dans celte province. 

Un gouvernement qui a recours à de pareils expé- 
dients pour servir sa politique est vraiment digoe de 
pitié ! 

Devenu mailre de la ville importante de Margariti et 
ayant fait périr par l'assassin Yousouf-Vaya tous les beys 
voisins, dont il confisqua les domaines, il ne restait à Ali 
qu'à s'emparer de Parga pour tenir sous son autorité 
toute l'Épire et la Moyenne-Albanie. 

L'envie d'acquérir cette yille était si grande dans le 
visir de Janina, que, malgré sa prudence ordinaire, il 
fit attaquer de vive force cette place , défendue alors par 
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le colonel Nieolle à la tète d'une petite garnison. — C'é- 
tait se déclarer en état de guerre avec la France. 

Mais l'entreprise d'Àli se termina par la déroute com- 
plète de ses troupes , que les Parganiotes , réunis aux 
Français , repoussèrent en leur faisant éprouver une 
perte considérable. La conduite des Parganiotes dans 
cette circonstance a été aussi noble que celle des Prévé- 
sans avait été blâmable douze ai^s auparavant , lorsqu'ils 
se réunirent aux Turcs pour expulser la garnison fran- 
çaise qui les protégeait. 

Ali , voulant s'excuser auprès de l'agent consulaire dé 
France y prétendit que c'était contre ses intentions que 
ses troupes, emportées par l'ardeur du combat, avaient 
pénétré sur le territoire de Parga, et que leur retraite 
avait eu lieu pai; ses ordres. — Il voulait couvrir la 
honte de sa défaite par un masque trompeur d'égards 
respectueux envers la France. 

Malgré cette déclaration, Ali-Pacha eut l'adresse , par 
des lettres supposées, d'exciter la défiance des Parga- 
niotes à regard de leur commandant, le colonel Nieolle. 
Né sujet ottoman, ce colonel leur était représenté com- 
me disposé à les trahir et à les vendre aux Turcs. 

Résolus d^abandonner entièrement la protection de la 
France, les Parganiotes, trompés par les lettres suppo- 
sées qu'Ali-Pacha avait fait tomber entre leurs mains , 
s'adressèrent aux Anglais. Ceux-ci envoyèrent au colonel 
Nieolle une sommation pour rendre Parga ; mais ils ne 
reçurent que la réponse négative d'un homme d'hon- 
neur. 

La garnison française de Parga était de 150 hommes, 
tous décidés à se défendre jusqu'à la dernière extrémi- 
té. Les Parganiotes se chargèrent eux-mêmes d'enlever 
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par surprise la citadelle occupée par les Français el d'y 
arborer le drapeau de la Grande-Bretagne. 

Profitant de la confiance que les Français leur accor- 
daient depuis leur glorieuse coopération dans la der- 
nière bataille, les perfides Parganiotes trouvèrent le 
moyen de pénétrer dans la citadelle pendant le silence 
de la nuit, et surprirent la garnison française dans sa 
caserne. 

Entourés par une troupe ennemie vingt fois plus nom- 
breuse qu'eux , lé colonel Nicolle et ses soldats furent 
obligés de se soumeltre* On vit aussitôt flotter le pavil- 
lon anglais sûr les remparts de Parga, qu'une lâche tra- 
hison venait de livrer à l'Angleterre. 

Mis sous la protection d'une grande puissanee, les 
Parganiotes crurent n'avoir plus à craindre de tomber 
sous le joug d'Ali-Pacha. Nous verrons plus tard com- 
ment leur attente fut trompée et quel fut le châtiment 
de leur infâme conduite. 

Le traité du 21 mars 1800 avait décidé que les places 
ex -vénitiennes situées sur le continent de la Turquie 
seraient données en toute souveraineté à la Sublime- 
Porte, mais que les habitants conserveraient leur reli- 
gion , leurs droits et leur gouvernement municipal. 

Cette dernière clause fut mise de côté par rÀngleter* 
re^ qui, dans une nouvelle convention signée à Constant 
tinopie par l'ambassadeur britannique le 24 mars ISl?, 
stipula la cession absolue de Parga à la Sublime-Porte, 
Les commissaires anglais chargés de la remise de cette 
place se contentèrent de régler la vente des propriétés 
des Parganiotes et de traiter des conditions de leur émi- 
gration à l'étranger. 

Parga passa , comme Prévésa, sous la domination ty- 
rannique d'Ali-Pacha. C'est ainsi que les habitants de ces 



— 46 — 

deux villes , qai s'étaient conduits avec une insigne per« 
fidie envers les Français , flnirent par recevoir le châti- 
ment qu'ils avaient mérité. 

Avant la remise déAnilive de Parga (1) aux Turcs par 
les Anglais, Napoléon était tombé de son char de victoi- 
res, et le chef de la branche atnée des Bourbons était 
monté sur le trône de France. Ce grand événement po- 
litique, qui changea les destinées de l'Europe, avait été 
accompagné de la remise de Tllede Gorfou (boulevard 
delà mer Adriatique) à l'Angleterre. 

Cette puissance donna aux ties Ioniennes un régime 
représentatif et constitutionnel; mais elle s'arrogea le 
droit de diriger d'une manière souveraine leurs desti* 
nées et leur marche politique par le moyen d'un haut 
commtasaire. Celui-ci, représentant le roi de la Grande* 
Bretagne , fut chargé de présider le corps législatif, et 
de régler exclusivement toutes les affaires extérieures 
et intérieures de cette confédération septinsulaire. 

Lorsque Parga, si long-temps convoitée par Ali-Pa- 
cha, tomba enfin sous sa domination, ce visir venait 
d'atteindre l'âge de 78 ans. Sa force physique n'était pas 
encore altérée ; ses passions et ses vices étaient aussi vio- 
lents qu« dans sa première jeunesse ; sa soif de Tor était 
insatiable; plus it accumulait de richesses, plus il voulait 
en entasser eneore. 

N'ayant pas une grande foi dans la religion mahomé- 
lane^ mak redoutant les châtiments qui , suivant I^Al- 
corMi, sont iotigés aux pervers dans l'autre vie , ce pa* 
cha cherchait tous les moyens d'allonger son existence 
sur la terre. S'abandonnant ft la superstition, il faisait 
coudre dans ses vêtements des devises cabalistiques qui 

(4) Par^ fut remise aux Turcs au commencement de 1819. 
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lui étaient fournies par des derviches, et il portait sans . 
cesse un koràn attaché à son con. 

Toute sa famille se trouvait alors dans une position 
prospère. Mouetar commandait le sandjiakat de Bérat , * 
sous le titre de beyierfoey ; Hosseim , fils de Mouetar, 
gouvernait Delvino. Salik, troisième fils de Vély, était 
valicy de Paramythia. 

Yély, tombé dans ta disgrâce du Grand - Seigneur, 
après avoir vécu près d'Agia dans les plaisirs et les dé- 
tmuches , avait obtenu de nouveau le commandement 
de la Thessalie. 

L'incendie du palais qu'Ali avait fait construire à 
^[rands frais à Tébélen , fit connaître la grandeur des ri- 
chesses amassées parce visir. Renfermées dans des caves 
souterraines , elles avaient échappé à l'action du feu. 
Ali les fit transporter à Janina. On les estimait à 18 mil- 
lions de francs d'après le nombre de bètes de somme 
employées à leur transport. 

Ce pacha avide en avait, dit^on, deux fois autant 
dans les châteaux de Janina et d'Argyro-Gastron , et il 
disait lui-tnètne que , pour s'assurer un sort , dans te 
tes de disgrâce et d'exîl , il avait placé des sommes con- 
sidérables chez des banquiers de Malte et de Gorfou. 

La nouvelle des immenses richesses possédées par Ali- 
Pacba parvUit à Gonstaatinople. Ayant excité an plus 
haut degré l'avidité du gouvernement ottoman, elle 
•hâta la disgrâce qui devait frapper Ali de Tébélen. Au 
motnent où la foudre allait tomber sur cette maison, trop 
long-temps favorisée par la fortune , la ville d'Arta , at«- 
taquée par la pesie, vit périr les cinq sixièmes de sa 
{loputatton. 

' Aii-Paoha se rendit sur les tieax après la cessationdn 
fléau^ Se décltraot i'héritter universel de ses vassauir, 
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il fit Presser l'état des meubles et des biens-foods de touy 
ceux qui étaient morts ^ soit chrétiens , soit mulsamans* 
La torture fut employée par ses ordres contre les per- 
sonnes qui cherchaient à sauver du naufrage la fortune 
de leurs pères. — L'argent amassé par Ali dans cette 
occasion fut cansidérable , parce que Arta était une 
Tille commerçante et très riche. 

Afin de repeupler cette ville , si importante par sa po- 
sition et par la fertilité de ses environs, Ali*Pacha obli- 
gea le& habitants de plusieurs .villages voisins d'abandon- 
ner leurs demeures pour remplir le vide que la peste 
avait causé dans la population d'Arta. 

Le nouvel accroissement de richesses obtenu par Ali- 
Pacha augmenta dans les ministres de la Porte le désir 
d'opérer promptement la ruine de cet homme opulept. 



CHAPITRE XIX- 

PAGHO-BBT^ Clf DBS ANGIBIVS DOMBSTIQUES d'aLI , TRAVAULB 
A SA BDINE BT PARVIENT A LB FAIRB PROSCRIRE PAR LA 
PORTE. 

Ismaêl'Pacho-Bey, qui avait été élevé à la cour d« 
visir de Janina , et qui , après avoir joui long-temps de 
son entière confiance, était tombé dans une disgrâce 
complète , fut un des premiers auteurs de la ruine de la 
famille tébéléenne. 

Obligé de fuir pour échapper à la mort , Pacho-Bey 
s'était retiré d'abord dans la Romélie. II avait passé enr 
milite en Syrie et en Egypte. Mais, fatigué de cette vie 
errante, il s'était rejodu auprès du naair de Drama, qui 
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avait la réputation d'être un seigneur magnifique et 
hospitalier; il en avait été parfaitement accueilli. 

Mais, menacé par des assassins expédiés par Ali-Pacha, 
Pacho-Bey prit la fuite 5 et se réfugia, sous le faux titre 
de chrétien ; dans un couvent de caloyers de la Servie. 
Découvert par les émissaires d'Ali-Pacha dans cet asile, 
il aurait péri sous le fer d'Anasthase Yaia, chef des 
boarreaux du visir de Janina , s'il n'avait réussi à se 
sauver à Gonstantinopie. 

Pàcho-'Bey trouva dans cette capitale plusieurs pro- 
scrits de rÉpire et de la Thessalie, entre autres Paléo- 
poulo , ancien capitaine des armatolis de l'Étolie. Ayant 
réussi à se rendre agréable aux ministres de la Porte 
par ses manières insinuantes et par ses accusations con- 
tinuelles contre Ali-Pacha, il leur parla des immenses 
richesses qui , par la mort de ce pacha couvert de cri- 
mes, seraient le partage du Grand-Seigneur et des mi- 
nistres du divan. 

Pacho-Bey s'était fait Tintermédiaire de ceux qui 
portaient leurs doléances au divan de Gonstantinopie 
contre l'administration du visir de Janina et de ses flis. 
Là Yoix de la justice outragée, ayant retenti au pied du 
trône du sultan Mahmoud, Pacho-Bey obtint une au- 
dience de ce prince, qui compatit à ses infortunes, et le 
nomma capidgy-bachy. 

Uni àAbdy-Effendi, de Lartsse^ qui était un des plus 
riches seigneurs de la Tbessalie, et que les persécutions 
de Yély-Pacha avait forcé à fuir son pays natal , Pacho- 
Bey parvint à intéresser Halet-Effendi , et à faire passer 
dans le cœur de ce favori du sultan une partie de sa 
haine contre Ali de Xébélen. 

Ali avait commis la faute de ne plus pensionner Halet- 
Effendi depuis plusieurs années. 

III. 4 



L'ëlivalion dfi Paeho-Bey à l'emploi de capidgy-b»- 
chy fat un icoup de foudre pour le pacha de Janina. Le 
s^eo&d coup porté à la famille tébëléeune fut la rëvo- 
eatioQ des pouvoirs de Yély comme gouverneur de la 
Tiiessalie, et son envoi dans le petit district de Lépante. 
Irrité contre les ministres de la Porte, et encore plus 
contre Pacbo-Bey, dont il craignait les intrigues et dont 
l'adresse lui était connue, Ali résolut de faire assassine 
ce dernier en plein jour dans les rues de Gonstanti- 
nople. 

Pacho-Bey se rendait à la mosquée de Sainte-Sophie, un 
jour de vendredi, & Theure où le sultan Mahmoud de- 
vait lui-même, suivant l'usage, faire ses prières cano* 
niques dans ce temple musulman, lorsque trois assassins 
expédiés par le visir de Janina firent feu sur lui. Pa- 
chp-Bey re$ut plusieurs blessures, mais aucune n'était 
mortelle. 

Saisis en flagrant délit, les assassins furent pendus 
iliimédiatement devant la porte du sérail impérial. 

jCj^jl assassinat audacfeux porta lé sultan Mahmoud et 
se^ ^inisires à penser qu'il n'eiisterait dans la capitale 
aucune sûreté pour perspone tant que le pacha de Ja- 
i^^pa pourrait trouver des séides capables de se dévouer 
Il la mpr^ ppur accomplir ses volontés^ 

On se souvint alors de tous les c|*imes commis par c^ 
hopime durant sa longue carrière. — Qp considéra que 
^p$ ricli.e^es injustement acquises faisaient toute sa force, 
et quj^ par §a mort elles tomberaient dans les caisses de 
l'état. 3a dpslruction imipédiate fut résolue à Tunanimitë 
daiis qn conseil privé tenu d^ps te s<;rail. 

Un katly-chèrif impérial, appuyé par un fetfe du 
q^ypblhi, déclara Aji-Pacha coupffOle envers son sou- 
verain de trahison au prfi^ief chef. 



— Bi- 
ll Tut sommé de comparaître dans quarante jours de- 
vant le trône du monarque ottoman. 

Sachant le sort qui lui était réservé à Constaatinople, 
Ali- Pacha se garda bien d'obéir à Perdre de comparu^ 
tion. Il eut en yain recours auxs^NPli^^A^îoos et aux dé- 
négations pour se sauTer. Toutes les voix se turent au»- 
sitât qu'on apprit que Je sultan Mahmoud avait déclaré 
qu'il ferait trancher la tète à quiconque oserait lui par- 
ler en faveur d'Âti de Tébélen. 

Ne se eontentant pas de frapper i'ex-*visir de Janina 
^ar des lcbatty«chéri6 et par d^ fetfas^ le sultaii Mahmoud 
crut avec raison devoir ajouter à ces écrits la force ma- 
térielle. 

Il donna l'ordre d'é<piiper une escadre qui devait se 
rendre sur les cétes de l'Épire avec des troupes de dé- 
barquement Mahomet-Dram-Àli i nazir de la Thrace et 
beau-père de Pacho-Bey^ et Pehievan-Baba » pacha de 
Roulschouk y reçurent l'ordre de réunir les contingents 
de la Bulgarie , de la Thrace et de la Macédoine pour 
marcher contre le visir die Janina. De pareils comman- 
dements furent adressés an Romily-Yalicy, et à Mous- 
ton , pacha de Scutari , dans la Haute-Albanie. 

Ismaël-Paeha<Bey Ait désigné pour commander en 
chef l'armée expéditionnaire destinée & combattre Ali 
de Tébélen. Il reçut en même temps des firmans pour 
succéder au proscrit dans le commandemant des pacha- 
li]£S de Janina et de Delvino. 

L'armée ^ottomane destinée à agir contre Ali ne fut 
rassemblée qu'à la fin de juillet 1830. C'était au mois de 
février de la même rainée que l'assa^iuat de Pflu;ho-Rey 
avait eu lieu^à Constantinopie, et que le innan de pre- 
scription avait été lancé contre le visir de Janina. 

4. 
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Les habitants de la Grèce , et particulièrement ceux 
de la Morée, se trouvaient alors dans des dispositions 
favorables à une insurrection générale contre le gou- 
vernement ottoman. Cne partie de la jeunesse la pîus 
distinguée de la Grèce avait été élevée dans les univer- 
sités et dans les collèges de l'Europe. Le désir de délivrer 
leur patrie était le sentiment dominant dans les cœurs 
de ces jeunes gens. — Plusieurs militaires grecs avaient 
servi dans les armées de la France > de TAngleterre 
et de la Russie. Témoins des nombreuses défaites des 
Ottomans, ils avaient conçu pour eux un souverain mé- 
pris. 

Si Ali-Pacba , avant d'être attaqué et cerné par les 
troupes de la Porte, avait su profiter des dispositions de 
la population grecque, il aurait pu se tirer du danger 
dont il était menacé. Germanos, archevêque de Patras, 
était-son partisan ; Sotiraki de Yostizza, les archontes de 
Galavryta, de Garithène et de Gastouni, les moines da 
fameux monastère de Méga-Spiléon en Morée, mon- 
' traient pour lui et son fils Yéiy de la reconnaissance à 
cause de la tolérance dont ils avaient joui sous son gou- 
vernement. — Les trésors immenses qu'Ail de Tébéten 
i possédait dans ses caves pouvaient lui fournir les moyens 
d'assembler des troupes nombreuses, car avec de l'or 
on obtient tout en Turquie. 

En proclamant son indépendance, en appelant les 
Grecs à la liberté et en répandant l'or à propos, Ali au- 
rait pu opposer en peu de temps aux troupçs ottomanes 
une population belliqueuse ainsi que les hordes guer- 
rières des montagnes du Pinde.-rll avait conine la Porte 
un autre grand avantage, puisqu'il possédait des trésor^, 
tandis que le divan ottoman, qui en manquait, voulait 
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que la guerre fût faite aux dépens des pays envahis, 
et aux frais des pachas , beys et chefs mahomëtans , 
que les firmans impériaux appelaient à combattre contre 
le proscrit de TÉpire. 

Mais ces mesures vigoureuses, et la nécessité de dé- 
penser beaucoup d'argent pour les faire réussir, effrayè- 
rent Ali-Pacha.— Devenu vieux, il n'avait plus l'audace 
de la jeunesse, et il sentait croître tous les jours de 
plus en plus son amour pour les trésors que ses crimes 
lui avaient procurés. 

Quant à la défense du territoire soumis à son auto- 
rité , il avait conçu un assez bon système d'après les con- 
seils de quelques hommes habiles qui prenaient de 
l'intérôt à sa position. — On attribuait ces conseils à des 
officiers anglais. ^ 

Il devait 5 d'après ce plan , asseoir un camp du côté de 
Carnéria et occuper en force la vallée de Tempe et les 
défilés des Thermopyles. Trois corps d'armée comman- 
dés par ses trois fils devaient s'établir dans ces points 
importants. En cas de revers, le camp de Carnéria devait 
renj^rer en Epire par le défilé de Miléas^ les troupes 
placées dans la vallée de Tempe rétrograderaient par le 
défilé de Crionero^ et celles des Thermopyles par la 
vallée du Sperchius. 

Ces mesures stratégiques furent approuvées par Âli- 
Pacha , mais elles ne reçurent leur exécution que d'une 
manière incomplète et furent abandonnées avant le temps 
convenable. 
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CHAPITRE XX. 

PÊOSCRIPTIOR d'au PAE un KAUT^GHÈRIF DU SULTAN BT 
m FBTFA DU HUPHTt Qltl LE BANNISSENT DU SEIN DE l'iSLA- 
MISVE. -^ TOUS LES FIDÈLES MUSULMANS SONT APPELÉS A 
LE COMBATTRE ET A LE DÉTRUIRE* -^ CES ÉVÉNEMENTS Rt- 

TBIIXENT LES GRECS. — ALI s' ADRESSE A EUX. 

• 

Le katty-chëry impérial de proscription , confirmé par 
lé fetfa da premier interprète de la foi religieuse, in- 
disposa contre Ali la grande majorité des populations 
musulmanes de la Turquie d'Europe. L'aident seul put 
attacher à son service quelques schypétars mahométans. 
Ce n'ét&it donc qu^en recourant aux chrétiens qu'il pou- 
vait concevoir quelque espoir de salut. 

La nécessité l^obligea à appeler à son secours les ar- 
niatolis chrétiens en leur ojffrant Tappàt du butin et 
d^une Solde considérable. Cette mesure mettait les ar- 
mes aux mains des ennemis de la Porte. Elle avait pour 
résultat principal d'organiSier dans ces contrées mon^ 
tueuses et fortement accidentées une guerre de partie 
sans qui devait causer de grands préjudices à l'armée 
ottomane. 

Mais, enftisant ses préparatife de résiàtance, Âli, 
nommi alors par les Turcs Car a Ali ^ ou Ali le Noir, à 
cause de la proscription qui l'avût frappé d'anathème , 
ne perdait pas de vue les moyens de se réconcilier avec 
son souverain. Il espérait que les Anglais, qui l'avaient 
protégé en 1813 contre la colère du sultan, feraient de 
noveanx efforts ep sa faveur. 

Mais le cabinet anglais, qui connaissait la colère im« 
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placableda iulUo Makinoud contre Ali, refusa d'accor- 
der son assistance armée, et même de Cdre aucune dé- 
marche diplomatique en faveur du proscrit. Il se con- 
tenta de permettre aux marctiands de Corfou de lui 
vendre d^ munitions de guerre et des armes pour se 
défendre contre son souverain. 

L'empressement des armatoKs et des montagnard» do 
Pinde à se rendre à l'invitation pressante d'Ali^'Pacha 
lui donna de l'espoir. — Il les organisa en compagnies 
qo'il fil commander par des capitaines dignes de sa con- 
fiance. Une de ces compagnies était sous les ordres 
d'Odyssée , fils d'Andriscos de Prévésa. Andriscos avait 
été le compagnon d'armes du corsaire Lambros, célèbre 
dans la guerre terminée en 1792 entre les Busse» et lea 
Ottomans. 

Odyssée, brave et léger à la course y était regardé 
comme le plus brillant des palicares chrétiens de TÉpire. 
Ali de Tébélen lui confia la défense de la Uvadie. Le 
capitaine chrétien Tachos fat envoyé aux Theraiopy- 
les. — Tournaris reçut l'ordre de se mettre à la léte 
des bandes chrétiennes de l'Acbélofts. Les bifaves pâli* 
«ares d'Agrapha et de l'Étolie eurent pour eoinman** 
dants les deux frères Hyscos* Yarnakiolis ent pour 
instruction d'extiiter et de diriger les mouvements in* 
surrectionnels des chrétiens du Xéroméros. Zangos, 
dont Ali-Pacha se méfiait^ fut cl^argé de eoodntre les 
armalolis de l'Olympe et de la Macédoine. 

Le premier système de défense fut* ainsi abandopné. 
Ce n'était plus les fils d'Ali qui devaient commander les 
corps chargés de défendre ie territoire ; c'était des capi- 
taines chrétiens qui , se trouvant à la tète des troupes 
chrétiennes réiinips et soudoyées par le visir 4e Janina, 
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devaient conserver leurs armes et te disperser à lii som- 
mation des paehas ottomans. - 

Les armatolis et leurs auxiliaires commencèrent la 
guerre à leur manière. Répandus sur tous les chemins , 
ils dévalisaient les courriers, interceptaient les cara- 
vanes, dévastaient les provinces et s'emparaient des 
produits des impAts. — Le divan de Gonstantinople fit 
circuler dans l'Épire et dans les provinces voisines des 
avis pour engager les habitants de toute classe à se faire 
justice du criminel Ali , qui, en établissant le théâtre de 
la guerre dans ces pays, allait attirer sur eux les plus 
grands malheurs. 

Appelés aux armes par la Porte , par Tex-visir Ali et 
par la voix apostolique de leurs évèques et de leurs pa- 
pas, les chrétiens de THellade se trouvèrent en un instant 
sous les armes. Tel fut le premier mouvement insurrec- 
tionnelles Grecs au mois de mai 1820. 

Quelques conseillers d'Ali l'engagèrent à fuir dans les 
circonstances difficiles où il se trouvait , et à se retirer 
avec ses richesses dans un des états chrétiens de l'Eu- 
rope y OÙ il aurait pu obtenir^ par la grandeur de sa for* 
tune, une haute considération. Mais il est rare qu'un 
tel avis puisse être agréable à un Turc, dont les opi- 
nions et les manières sont tout à fait différentes de celtes 
des Européens civilisés. 

Rejetant avec dégoût une pareille proposition, Ali^se 
confia aux paroles des hommes admis à son intimité, et 
qui , depuis longues années , avaient suivi sa fortune. 

« Vous n'avez plus de ménagements , lui disaient-ils , 
à garder avec la Porte, qui vous a proscrit injustement, 
et qui ne veut pas entendre votre justification. Levez 
hardiment contre elle l'étendard de la révolte. L-Hel* 



— 67— 

lade entière est sous leâ; armes et n'aUeod qu'un ehef. 
Laissant croire aux Grecs qui se le persuaderont sans 
peine que vous n'êtes pas éloigné d'embrasser le chris- 
tianitme, gagnez l'affection de la classe pauvre- des 
Turcs en lui promettant le partage des biens confisqués 
par vous des beys et: des agas. Faites entendre à baule 
Toixle grand mot 4e liberté. * ■ 

AK s'empressa d'adopter cette idée et appela auprès 
de lui , afin d'engager et de compromettre les popula* 
tiens, un grand divan qu'il composa des principaux 
Turcs et des chrétiens les plus riches et les plus influents 
des provinces méridionales. 

On vit dans cette espèce de conseil représentatif Ga- 
briel , archevêque de Janina, à côté du vieux musul- 
man Abas, chef de la police; les évêques deVélas, de 
Drynapolis , de Paramythia, et l'archevêque d'Arta, sur 
les mêmes bancs avec des mollas, des cadis, des beys, 
des ag^s et les principaux notables de la population mu- 
sulmane. ' ' 

Après avoir parlé de l'injustice de la Porte à son 
égard, et des grandes améliorations opérées par lui 
dans toutes les provinces soumises à son autorité , AU 
s'adressa aux Grecs et leur dit : cr Ma conduite envers 
vous a toujours été guidée par les sentiments de cpn* 
fiance et de considération que je vous ai accordés dans 
tous les temps. Quel pacha vous traita jamais comme je 
l'ai fait? Quel autre que moi environna d'autant de 
respect vos prêtres et les objets de votre croyance reli* 
gieusé? Quel autre visir vous procura les privilèges 
dont vous jouissez? car vous tenez rang dans mes 
conseils ; la police et l'administration de mes provinces 
sont entre vos mains. 

» J'ai affligé les Grecs par quelques mesures sévères. 



— B8 — 
Hais c€8 mesures m'étaient dictées par les ministres de 
la Soblime*Porte« Qoant à moi, je n'ai jamais fait le 
moindre mal par intérêt* 

9 J'ai combatla les Soaliotes, et je les ai expulsés de 
leurs montagnes , parce qu'ils étaient mes ennemis irré- 
eonciliaUes et que rien n'avait pu les adoucir. J'ai dû 
chasser les Parganiotes , parce que leur ville était deve- 
nue le repaire de mes ennemis. S'ils n'avaient pas été 
expulsés de l'Epire, les habitants de la Selléide et ceux 
de Parga s'empresseraient actuellement d'ouvrir les 
portes de nos provinces aux armées du sultan Mahmoud. 
Cependant je ne demande pas mieux que de me réeon* 
cilier avec les Souliotes. Je viens de leur écrire à ce su- 
jet, et j'espère que, réunis sous les mêmes drapeaux, 
ils combattront h outrance avec nous les Osmanlis, qui 
sont nos communs ennemis. 

» On m'accuse d'avidité; mais j'avais à satisfaire l'in- 
satiable cupidité du ministère ottoman. Menacé sans 
cesse par la Porte dans mon existence , je me suis vu 
contraint d'amasser des trésors pour soutenir la guerre 
injuste que j'avais à craindre, et qui vient enfin d'éola- 
ter contre moi. 

» Ia bravoure des Grecs me répond de la victoire. 
Archevêques, évêques, et vous prêtres du prophète Isa, 
bénissez les armes de la brave natitm qui s'associe à mes 
intérêts, t 

Cette réunioa extraordinaire fut la première et la 
derrière, car elle n'eut pas l'efTet qu'Âli de Tébélen 
en attendait. Son discours ne fut pas suivi d'acclama- 
tions. Les prêtres et les primats de la nation grecque 
se contentèrent de lever au ciel des yeux baignés de 
larmes. La conduite passée du proscrit ne pouvait leur 
inspirer aucune confiance. Le prince Lecbi , chef des 
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Mirdités /partant au nom des sehypétars latint> dédSM'a > 
à rassemblée que lof et les siens ne serViraieiit jsmais 
contre le sultaà ^ empereur des OsmatiKs. 

Les aventuriers qui fermaient l'enlourage d'Ali , «I 
quelques chefs de yoleurs , furent les seuls qui ^ à la fin 
de la séance , firent i^téntir la salie des cris de « Vive 
Aii-Patfaa ! Vire le restaurateur delà liberté! i» Là pro^ 
elamation d-après^ adreasèe aux dirétiens, fiit afikbée 
éàns la journée suivante : 

«Moi, AliTébélen. 

y Chrétiens, mes frères, je vous salue. Je vous fais 
savoir qu'ayant besoin 4e soldats, vous ayez à me faire 
le plaisir d'en rassembler. En conséquence , je vous fais 
la remise des redevances que vous payez à ma maison. 
Expédiez vos contingents à Janina, afin que Je les em- 
ploie où besoin sera. 

» Ûomplez-Hioi au nombre des vôtres. Salut. 

9 Janina, 24 mai 1820. » 

Le discoui*8 d'JLii Tébélen à Tasseoriilie nationale du 
23 ntfai Màit celui il'un makre parlant à des^ésdaves. 
Malgré les mots de frères et à' amis envoyés à l'égard 
des Grecs^ on y voyait toute la fierté insolente d'un 
Ture. On demandait aux Chrétiems des hoaMnes pour aa* 
^ster et défendre le proscrit dans sa détresse; n^is on 
-ne leur faisait aucune promesse utile , et on évitait 4e 
parler 4e leur liberté et de toir ladépendaAce. On y don**' 
'Hait à entendre par ce silence qu'après avoir opéré par 
Iwrs efièrts le salut 4' Ali 4e Tébélen , led^ecs devaient 
s'attendre à rentrer dans leur position primitive. 
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Ce fat une grande faute de la part du visir de Janina. 
En ne s'identifiant pas avec les Grecs, et en restant 
Turc pour combattre contre les Turcs, c'était renoncer 
au seul moyen qui pouvait le sauver.du danger et agran- 
dir son pouvoir. 

Les chrétiens s'éloignèrent de lui , et il ne lui resta 
bientôt après pour toute ressource que quelqkies bandes 
de brigands, qui, sans religion et sans patrie, conti- 
nuèrent à le servir, à cause de la solde avantageuse qu'ils 
en recevaient. 



CHAPITRE XXI. 

SOLIMAN, PACHA DE THESSALIB , ENTRE AVEC ALI DANS UNE 
CONSPIRATION DONT LE BUT ÉTAIT d'eNLEVER A LA PORTE 
TOUTE LA TURQUIE M&RIDIONALB D'eUROPB. — IL EST 
DÉNONCÉ ET PÉRIT. — PEHLEVAN-BABA LUI SUCCÈDE. — 
CE DERNIER EST REMPLACÉ PAR DRAMALI-PAGHA. 

Mais l'appel fait aux Grecs par Âli de Tébélen, et leur 
armement général , servirent à faire connaître à la na- 
tion hellénique sa force, son importance, et la faiblesse 
de ses oppresseurs. 

. Soliman , le nouveau pacha de la Thessalie, aurait pu 
être extrêmement nuisible i la cause d^Ali de Tébélen; 
Mais il eut la faiblesse de se laisser séduire par les pro- 
messes et par l'argent du proscrit , et consentit à entrer 
dans une grande confédération politique dont nous avons 
parlé , laquelle devait enlever à la Porte la plus grande 
partie des provinces méridionales de la Turquie d'Eu- 
rope. 
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• fl ftat déûoncè au divan de Gonstaritinople par un 
nommé Ànagnoste , son secrétaire intime , et Grec de 
nation. Après avoir découvert le grand projet insur- 
rectionnel dont Ali de Tébélen était l'auteur et le chef, 
Anagnoste avait quitté secrètement Larisse pour dénon- 
cer l'entreprise au divan ottoman* Soliman fut arrêté , 
condamné à mort et décapité. Sa tète flgura à la porte 
du palais impérial de Gonstantinople. Pèhie van-Baba, 
pacha de Routschouk, reçut l'ordre de se rendre immé- 
diatement dans la Thessalie pour y remplacer Soliman, 
et pour commencer les opérations d'attaque contre Ali 
de Tébélen. Le Grec Anagnoste, recommandé par les 
ministres turcs , devint son secrétaire. 
. Pehlevan-Baba-Pacha était parvenu du métier de 
lutteur public à celui de brigand , et s'était élevé ensuite 
aux plus hautes dignités de Tempire. Sa principale qua- 
lité consistait dans une grande bravoure et une force 
physique extraordinaire. Mais , avide de pillage , insen- 
sible à la gloire , il était un des plus terribles ravageurs 
de provinces. Il traînait à sa suite un grand nombre de 
Kersales ou montagnards du mont Hémus et du Rhodope. 

Ge pacha bulgare et ses Kersales n'entrèrent à Larisse 
que pour y commettre les plus tiorribles excès. Grecs, 
Turcs, janissaires, furent tous l'objet des outrages des 
soldats de Pehievan-Pacha. 

Les Kersales en voulaient surtout aux janissaires, à 
qui ils reprochaient la lâcheté de leur conduite dans les 
dernières batailles de la guerre de Russie. 

Remplacé bientôt par Drama- Ali-Pacha dans le com- 
mandement de la Thessalie, Pehievan-Baba se dirigea 
,vers les Thermopyles et la Grèce , où il recommença ses 
opérations dévastatrices. . . 

Moins pillard et moins intraitable, Drama-Ali-Pacha 
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p'arvint à dètaeher de la caase d*AH de Tébèlen les ar- 
matolis delà Thessalie, et Zenges , leot chef. -^ Perdant 
par cette défection la Thessaile et la Macédoine , Ali do 
Téiiélen se irit forcé de concentrer dans la seule Eplre, 
à l^onest dn Pinde , tons ses moyens de défense. En at^ 
tendant l'art ivée de l'armée d'Ismaël-Pacho-Bey, Pehie* 
Mn^Baba entra dans la Livadie et dans la Béotie, oè il 
exerça ses brigandages avec la même fnrear qne dans 
la Thessalie et la Macédoine. 

Pendant ce tçmps l'astncienx Ânagnoste, qui avait su 
gagner la confiance de Pehieyan-Baba-Pacha, parcou- 
rait la Crréee sons le prétexte de disposer les esprits à 
seconder le gouvernement ottoman contre ÂlideTébéten. 

Maie, loin de remplir cette mission , il engageait sous 
nain les évéqnes , les papas et les primats de la Grèce, à 
secouer^ h la première occasion fayorable, le Joii^ qui 
leaopprimait, et en attendant il leur recommandait de 
se tenir sous les arases et prêts à agir. Il leur disait mys*- 
térienseaent qu'une armée russe de plus de 60000 hom^ 
mes était prête à envahir le territoire ottoman et à so- 
eoilder les Grecs. 



CHAPITRE XXII. 

LIS FILS d'aLI-PACHA SB BAPPROCHBNT DB JANINA. — CK VIS» 
PABLB DB CHARTB BT DB LIBERTÉ. — LES PACHAS CHARGÉS 
DB LB COMBATTRE MALTRAITBNT ET INSULTENT LES GRECS. 

Yély -iPacba , ne voulant pas attendre à Lépante Pehle- 
van«Btfba*Pacha , qui était désigné pour son successeur, 
se rendit à Janina , en passant par Missolonghi et Yra- 
clH)ri , où il leva des contributions. 
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Moii€Ur-P«<Aa y frêne de Yëiy, rtntra i lu mèfnt 
époqae^aDs la capitale de l'Eptra , en traversant la pro* 
YÎDce de Musacbè, dont les habitants, laborieuv et 
tranquilles,, le laissèrent librement passer. Cbalnitia, 
soeur d'Ali de Tébélen, fat invitée à cbereber un asyle 
dans le séjonr fortifié 4e son frère. Mais, n'appréciant 
pas les dangers qui menaçaient sa famille , elle refusa die 
quitter Libovo, son séjour habituel. 

Ali de Tébélen avait conservé les places de guerre 
suivantes: Ochrida^ Aviona, Bérat, Glissura, Port^-Pa*- 
norme, Buthrotum, Delvino, ArgyroGastren, Tébé- 
len 9 Parga, Prévésa , les nouveaux forts construits dans 
laSelléide, Paramy tbia , Aria , ain^ que Janine et ses 
châteaux. Son artillerie , répartie dans toutes ses plaees 
de lierre» s'élevait é A20 canons de tout calibre, et à 
72 fidortiprs & bombes. 

Son château du Lac, i Janina, renfermait en outre 
40 canons de campagne, €0 pièces de montagne, et 
«ne grande quantité de fusées à la Congrève qui lui 
avaieM été données par les Anglais. 

Comme ie discours d'Ali de Tébélen à l'assemblée na-i> 
tionale du 33 mai n'avait fait sur les populations épi* 
r§tes, et principalement sur les chrétiens, qu-un effet 
défavorable, parce qu'il n'annonçait aucune nouvelle 
inMitution qui pût fixer et garantir la liberté des peuples, 
•quelques conseillers intimes d'Ali de Tébélen lui mft'ent 
4ans la tête d'octroyer une charte aux populations sour 
mises à son goiiverpement. Une charte donnée par un 
sujet de la Porte à d'autres sujets du même état était dhe 
<}bQse dérisoire. Des institutions libérales octroyées par 
un prince sanguiiiaire â des Turcs et à des Grecs de^ 
vaiept être f^onsidérées plutôt comme dangereuses que 
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comme utiles. — Quelques avocats de Corfou, qui furent 
invUès à rédiger cet acte , ne voulurent pas s'en charger. 

Ce projet extravagant ne tarda pas à être abandonne. 
Il avait excité Tétonnement des Turcs et le rire' des 
Grecs, qui n'en comprenaient ni ia nature ni l'utilité. 
Mais il devint nuisible aux Grecs à l'époque de leur 
insurrection générale contre la Porte, parce que les mo- 
narques de l'Europe les confondirent avec ces peuples 
européens mal conseillés , qui, dans cette même année 
1820, s'insurgèrent contre leurs souverains pour adop*^ 
ter des chartes constitutionnelles dont les insUtutions 
fondamentales, basées sur une seule chambre législa- 
tive toute-puissante et sur un roi sans force, ne pou- 
vaient produire que l'anarchie. 

Les Grecs , que la Porte avait appelés à combattre 
contre Àli de Tébéien , et les tentatives de ce dernier 
pour les attirer à son parti; restèrent long-temps dans 
l'incertitude, et attendirent les événements sans se décla- 
rer. Pillés parPehlevan*Baba-Pacha, ils s'étaient portés 
vers Drama- Ali -Pacha pour se plaindre, et ils en espé- 
raient un meilleur traitement. Mais ce fanatique et stu- 
pide musulman, voyant la beauté des compagnies d'ar- 
matolis chrétiens dans leur armement et leur habillement, 
et remarquant le grand nombre d'églises nouvellement 
hàties , insulta une députation nombreuse , composée 
de prêtres, de primats et de guerriers grecs. Il leur 
adressa ces mots outrageants : « Gomment avez-vous 
osé , vils rayas, paraître en armesdevant un prince ma- 
hèmétan! Ce n'était pas avec des habits somptueux, 
mais avec les signes de l'esclavage, que vous dévies 
vous présenter devant moi. — Prêtres d'Isa, ajouta-t-il 
en se tournant vers les ministres des autels, j'ai vu , en 
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traversant le pays, des.maltitudes d'églises et des mo- 
nastères bâtis nonvellement; montrez-moi les firmans 
qui vous ont autorisés à les construire, t 

Les Papas répondirent que ces travaux avaient en 
lieu par suite de boyourdis(l) accordés par Ali-Pacha. 

c AU de Tébélen n'avait pas ce droit, dit avec colère 
Dram-Ali ; il n'était ni calife ni sultan^ mais un simple 
idolâtre comme vous. J'ordonne que les lieux nouvel- 
lement consacrés au culte chrétien soient immédiate- 
ment détruits de fond en comble. » 

L'indignation des guerriers grecs fut extrême ; leur 
cœur ne respirait plus que la vengeance. Les prêtres , 
plus calmes et plus patients, offrirent de l'argent; il fut 
accepté, et l'on ne parla plus de la destruction des 
églises. 

Cependant la grande armée commandée par Ismaël- 
Pacho-Bey s'avançait lentement vel*s Janina. En route 
elle se grossit de nombreux renforts. Le désir de pren- 
dre part au partage des richesses de l'opulent Ali de 
Tébélen augmentait le nombre de ses ennemis. 

Aux forces nombreuses qui le menaçaient de toutes 
parts Ali n'avait à opposer que 16 000 hotnmes, dont 
il avait confié le commandement supérieur à Orner 
Vriones , bey d'Avlona^ 

Moustaï-Pacha, gouverneur de la Haute-Albanie, 
avait été le premier à se mettre en marche contre les 
troupes d'Ali-Tébélen. Les villes de Bërat, d'Avlona , de 
Ganina, n'attendaient que son apparition pour lui ouvrir 
leurs portes. Mais, apprenant rentrée des Monténégrins 
dans la Haute-AIbanie , Moustaï-Pacha, qui comprit à 

(1) Les ordres de la Porte étaient exprimés dans des firmans; ceux de» 
pachas dans des boyourdii, 

m. 5 



— 66 — 
rinslant que le moaremeat offensif de ces montagnarde 
avait lieu par suite des intrigues corruptrices d'Ali de 
Tébëlen, retourna sur ses pas et rentra dans sa province. 
Cette retraitf ralentit de nouveau pendant quelque temps 
la marche et les opérations offensives des ennemis d'Ali. 



CHAPITRE XXIIL 

fagho-bet, ghihsi pae la portb pour commi^rder l*ar]|éb 
destinâb a agir coî^trb ali-pagha , sb met en marghb- 
avec 20 mille hoxbsbs. — usie flotte ottovane bsv 
ghargie de faire lb siège db prévésa. — prise d& 
parga par les turcs. — retour dessouliotes en turquie* 
soumission db prévisa. — ingenrib db mnina par ordre 
d'ali. 

L'armée dePacho-Bey était de 20 000 bommesj parmi 
lesquels on ne pouvait compter que IS i 16 000 combat- 
tants. Le reste se composait de vivandiers , fripiers, em- 
ployés civils, imanSi derviches et conducteurs de mu- 
lets et de chameaux. Six visirs wi paehas à trois queues 
et dix pachas à deux queues en faisaient partie avec leurs 
contingents» 

Arrivé daas la Thessalie, Paeho^Bey, en sa qosdité de 
séraskier ou commandant en chef, envoya l'ordre au 
Romily-'Valicy de se diriger sur Bérat par les défilés du 
Pinde et de se rendre mattre de cette ville. Il ordonna en 
même temps à Pehlevan-Baha-Pacba, quise trouvait àSa- 
lone (dans la Phocide), d'aller occuper Lépan te, de tra- 
verser ensuite l'Ëtolie et l'Acarnanie, et de s'avancerra- 
pidement jusqu'au golfe d'Arta^ pour coopérer^ au siège 
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de Prëvcsa, que devait entreprendre l'amiral comman- 
dant l'escadre ottomane. 

Ce dernier avait à bord de ses vaisseaux des troupes 
de débarquement, que, d'après les ordres de la Porte , il 
avait recrutées en grande partie dans le Magne , sur lès 
deux versants du Taygète. 

Pehievan-Baba-Pacha entra dans Lépante, que Yély- 
Pacha avait abandonné cinq jours avant l'arrivée de ce 
Bulgare, en y laissant une faible garnison. Celle-ci, à 
l'approche des Eersales , sortit de la place et se dispersa 
dans les montagnes voisines. 

Le séjour de Baba à Lépante, chef-lieu de son nou- 
veau pachalik , ne fut que de très courte durée. Après 
avoir arraché , suivant sa coutume, aux habitants de 
Lépante et des villages voisins, leur argent et leurs der- 
nières ressources, Baba en partit, traversa l'É venus, 
qu'on aurait pu facilement lui disputer, s'empara de 
Missolonghi , d'Anatolico et de Yracori^ dont les garni- 
sons, placées par Ali-Pacha , trahirent leur maître et 
s'enrôlèrent dans les rangs des Eersales. 

Les habitants de la province de l'Acarnanie, pays âpre 
et facile à défendre, au lieu d'appuyer le corps d'Odys^ 
sée , s'enfuirent dans les forêts du mont Gallidrome en 
apprenant la prochaine arrivée de Pehie van-Baba. Ce- 
lui-ci entra à Yonizza , sur le lac d'Arta , sans tirer l'é- 
pée. Il s'y établit en attendant le moment de prendre 
part au siège de Prévésa, dont Yély-Pacha avait entre- 
pris la défense. 

Ce fut à Yonizza qu'Anagnoste rejoignit son maître. ÎV 
était porteur d'un grand nombre d'adresses brûlantes de 
dèvoûment pour la Porte, que les principaux Grecs des 
provinces qu'il avait parcourues lui avaient remises i 

S. 
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$on passage. Il devait aussi déposer aux pieds du pocha 
des présents pécuniaires. Baba jeta les lettres au feu et 
garda l'argent. 

Le capitana-bey, ou vice-amiral commandant Tesca- 
dre ottomane chargée d'opérer sur les côtes de l'Acro- 
céraunie et de faire le siège de Prévesa , s'empara à cet- 
te époque du port Panorme^ qui présentait à ses vais- 
seaux un très bon mouillage. D'après ses instructions, il 
s'empres»a de lever, parmi les scbypétars des monts de 
la Chimère , des troupes légères pour servir utilement 
dans les montagnes avec les soldats grecs recrutés dans 
le Magne. 

Les habitants d'Avlona^ de Ganina, et des pays voi- 
sins^ s'empressèrent de faire leur soumission au vice-ami- 
ral ottoman. Mouctar ^ qui commandait dans cette partie 
de TAlbanie^ chercha à gagner l'affection des habitants 
de l'arrondissement de Bérat et à s'assurer de leur fidé- 
lité par des gratifications pécuniaires. 

Mais, apprenant que le Romily-Yalicy venait de s'em- 
parer de Georgia et que les Albanais Toxides se décla- 
raient pour la Porte, Mouctar^résolntde quitter Bérat, 
et en sortit au milieu des huées ^ des insultes et d'une 
grêle de pierres. Retiré à Argyro-Gastron , il annoirça 
rintention de défendre jusqu'à la dernière extrémilë 
cette place importante. 

Pendant que Mouctar-Pacha faisait travailler avec ac- 
tivité à quelques réparations que nécessitaient les forti- 
fications d'Argyra-Gastron, l'escadre ottomane s'em- 
parait du fort de Santi-Quaraâli« Le château de Delvi- 
no , la palanque ou redoute de Saint-Basile , les tours de 
Moursina,le fort de Buthrotum, cessèrent alors d'appar- 
tenir à Ali deTébélen. 
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Maître de tout le littoral de l'Epire , le capitana-bey 
alla Jeter l'ancre à l'embouchure de la rivière de'Thya* 
mis , afin de seconder les opérations du siège de Parga. 
Mëhëmet-AIi , fils akié de Yély, était chargé de la défen- 
se de cette place. 

Assiégés par terre et par mer, pressés de toutes parts 
et attaqués avec vigueur, les défenseurs de Parga furent 
bientôt réduits à capituler. Le jeune paeha , Méhémet- 
Yëly-Zadé, eut beau prodiguer à ses troupes de l'or et 
des vêtements , il ne put empêcher la garnison de de- 
mander à se rendre. 

Se voyant abandonné de ses soldats, Méhémet-Yély- 
Zadé descendit de l'acropole de Parga avec ses domes- 
tiques, se rendit à bord du vaisseau-amiral, et se mit à 
la discrétion du capitana-bey. Cet amiral le reçut avec 
bonté, et le traita avec les plus grands égards. 

Les Souliotes, commandés par un jeune homme, 
Marco Botzaris, débarquèrent au port Glychis à Tèpoque 
de la reddition de Parga. Les uns venaient du service de 
Naples; plusieurs avaient combattu dans les rangs de 
l'armée française; d'autres avaient été employés par les 
Anglais dans les iles Ioniennes. Ils demandaient, après 
une absence dé seize ans , à rentrer dans leurs mon- 
tagnes, où reposaient les cendres de leurs ancêtres, et 
ils se chargeaient de les conquérir au prix de leur sang. 
— Leur demande fut accordée, mais sous la condition 
expresse qu'avant de se mettre en route pour la Selléide 
ils concourraient à l'attaque de Prévésa. 

Marco Botzaris , qui s'était distingué sous les dra- 
peaux français, aimait passionnément la gloire. Il ac- 
cepta avec plaisir la proposition qui lui était faite de 
prendre part à l'attaque de Prévésa , et demanda avec 
ses soldats à former l'avant-garde du corps d'armée. 
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Quittant le séjour de Yonizza, Pehievan-Baba-Pacha 
se rendit à Âclium avec ses kersales ^ et s'établit vis-à-vts 
Prévésa. 

Yély-Paeha se trouva bientôt investi par terre et par 
mer, tant par l'escadre du capitana-bey que par l'armée 
de siège. La garnison, excitée par Békir*Dgiocador, un 
des lieutenants d'Ali^Pacba, fit bientôt entendre de& 
murmures, et annonça qu'elle voulait entrer en négo- 
ciation avec les assiégeants. Yély, après avoir incendié 
un magnifique sérail bâti par son père sur les bords de 
la mer, et après avoir fait passer dans l'île de Sainte- 
Maure une partie de ses richesses » se retira dans la gî^ 
tadelle de Prévésa avec le peu d'hommes qui lui res- 
tèrent dévoués. 

Le capitana-bey fut chagé de continuer avec ses vais-^ 
seaux et avec des chrétiens auxiliaires le siège de la ci- 
tadelle de Prévésa, et l'ordre fut envoyé à Pehlevan- 
Baba-Pacha de quitter Actium et de se porter sur Arta* 

La ville d'Arta , défendue par les bandes d'Odyssée , 
fut prise après une courte résistance, et livrée aux excès 
des féroces et avides kersales. Odyssée s'était replié sur 
Janina, 

Ismaël-Pacho-Bey , qui se trouvait alors à l'entrée des 
défilés du Pinde , envoya l'ordre à Pehievan-Baba de 
quitter la ville d'Arta , et de se porter au défilé de Goum^ 
chadez , sur le versant occidental de cette chaîne de 
montagnes. Ce mouvement militaire, qui avait pour 
but de prendre à dos les défenseurs du défilé et de les 
forcer à abandonner ce pacage, était sagement conçu. 
Mais il devint inutile, parce que, poussant en avant , et 
favorisé par la trahison , Ismaël-Pacho-Bey eut le bon- 
heur de battre complètement les troupes d'Ali au déûl^ 
de Crio-Néro, en ThessaHe. 
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Mm le reste 4e la ebalne du Piode était fortement oc- 
cupé par Qaier Vriones, par Tahir Abas et par Alexis 
Mousta, lieutenants d'Ali. — Le proscrit espérait que. 
ces troupes, bien payées, bien armées, occupant des 
positions formidables , et présentant ensemble un effec- 
tif de 160Q0 bons soldats, arrêteraient seseup^nis, et 
finiraient par les mettre en déroute. 

Mais la première division des troupes d^AU^ laquelle 
était placée au défilé de Cotari, an Heu d'agir hostile* 
ment^ se rangea sous les drapeaux de Pacho-Bey. Orner 
Yriones, général en chef, suirit cet exemple , et Alexis 
MoBsta accéda à la trahison générale. Ali se trouva tout 
à coup abandonné de ses meilleurs généraux et sans ar- 
mée pour tenir la campagne.. 

Regardé par les Turcs de i'Epire comme un eompa-- 
triote injustement persécuté, Ismaël-*Pacho-Bey vit ac- 
courir à lui les beys, les agas du pays , et même les ar- 
matolis chrétiens de l'Hellade* 

Mais, pour obtenir les trésors d'AK de Tébden, objet 
de tant do vcbux et de tant de mouvements militaires, il 
était nécessaire de prendre Janina et ses forteresses. 

Le Paktoras, un des hauts contre-forts^ du Pinde, en- 
veloppe la vallée dont le centre est oeeupé par la ville et 
par le lac de Janina. Une autre île renfermant sept mo- 
nastères contenait une quimtité considérable de muni* 
tions de guerre. Le château de Litharitza, bâti à Tex- 
trémité orientale d'un cap du mont Paktoras , comman- 
dait toute la vitle. Le château du Lac était destiné à 
servir de dernier refuge à Ali de Tébélen. Deux cent 
cinquante bouches à feu formaient l'armement de ces 
trois châteaux. 

La ville de Janina avait pour enceinte une simple 
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rangée de palissades, au lieu d'une série continne de 
fronts bastionnés en terre on en maçonnerie. 

Une escadrille de chaloupes canonnières montées par 
des Grecs corfiotes rendait Ali de Tébèlen maître ab-» 
solu de la navigation du lac. 

Renonçant à défendre la ville de Janina , qui pouvait 
offrir à l'ennemi des logements et des ressources, et qui 
aurait facilité ses approches contre les châteaux , Ali 
résolut de la livrer aux Oammes, et donna aux habi- 
tants un temps très court pour dérober leurs familles et 
leurs fortunes à l'avidité des Albanais. 

Voulant que les soldats qui étaient restés fidèles à sa 
cause profitassent des richesses de cette grande ville 
avant de Tabandonner à la destruction, Ali leur permit 
de commencer le pillage aussitôt après l'expiration du 
teipps qu'il avait accordé aux habitants pour l'évacua-r 
tiQu de leurs maisons. 

Rien n'échappa à la rapacité de cette soldatesque ef^ 
frénée. Les temples furent le premier objet de leurs re- 
cherches. Les Grecs, et même les Turcs, avaient coa<^ 
tume d'y déposer tout ce qu'ils avaient de plus précieux. 
— Les marchandises et les effets renfermés dans les 
églises et dans les mosquées, les reliquaires enrichis 
de pierres précieuses, furent enlevés avec avidité par 
ces brigands i qui se battirent entre eux pour le partage 
des dépouilles. 

La ville retentissait de gémissements et de cris par 
suite de viols et de meurtres , lorsqu'une détonation ter- 
rible partie des châteaux annonça que le pillage devait 
cesser, et que Janina allait être livrée en entier aux 
flammes et à la destruction. 

Upe grêle de bombes , d'obus, de fusées à la Gongrève, 
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porta le feu et la dévastation dans les divers quartiers 
de la ville. Au bout de deux heures une nappe de 
fèu couvrait toutes les maisons. Son action dévorante 
transforma bientôt en une masse de cendres et de dé- 
combres une ville de plus de 30 000 âmes , que le com- 
merce et l'industrie avaient .enrichie. 

Plusieurs des Albanais, à qui Ali deTébélen, avait per- 
mis le pillage de Janina avant de l'incendier, refusèrent 
de rentrer dans les châteaux, et, chargés [de butin , re- 
gagnèrent leurs montagnes. Mais, assaillis sur leur route 
par les paysans jaloux de leur proie, ils tombèrent dans 
des embuscades, et périrent presque tous. 



CHAPITRE XXIV- 

AURIVÉB DE PAGHO-BBY DEVANT lANlNA* — SES TENTATIVES 
COURONNÉES DE SUCCÈS POUR SÉPARER LES FILS d'aLIPACHA 
DE LA CAUSE DE LEUR PÈRE. 

Ismaël'Pacho-Bey et Pehlevan-Baba arrivèrent à Ja- 
nina lorsque les ruines des maisons fumaient encore. 
Ayant fait lire le firman impérial qui le nommait pacha 
de Janina et de Deivino, Israaël, qui ne fut plus connu 
que sous le nom d'Ismaël-Pacha , arbora les trois queues 
de sa nouvelle dignité et reçut de ses soldats le titre de 
Gazi (victorieux). 

Après la lecture des fetfas du muphti, Ali de Tébélen 
fat déclaré solenneWemeni excommunié ; TiDJonction fut 
faite à tout le monde de faire précéder son nom du 
mot cara ou noir, qui distingue les musulmans chassés 
du sein de leur église. 

La plus grande ressource militaire d'Ali de Tébélen 
consistait alors dans quelques milliers de scbypétars al- 
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banais qui restèrent fidèles à Bon service par Tespok de 
brillantes récompenses, et dans le corps des aventuriers» 
qui, presque tous Européens et chrétiens, avaient à 
craindre l'action de la justice dans leur pays natal et 
qu'un firman spécial de la Porte condamnait à mort. Les 
plus remarquables parmi les officiers du corps des aven- 
turiers étaient le Napolitain Garetto, médiocre artil- 
leur^ et don Yincenzo Micarelli , ancien moine défroqué 
venu d'Italie. Les troupes restées à la disposition d'Âli 
consistaient en 7 à 8000 hommes de toutes nations et 
de toutes croyances. 

N'étant pas encore entièrement investi, Ali conservait 
des communications faciles avec le château de Lilha- 
ritza; il expédiait des courriers dans toute la Turquie, 
son escadrille le rendait maître absolu du lac , qui lui 
fournissait du poisson en abondance. Le château qu'il 
occupait renfermait des vivres et des munitions de 
guerre pour plus de quatre ans. Son or, malgré toutes 
les prohibitions des généraux ennemis, lui procurait de 
ia viande fraîche et lui en garantissait pour l'avenir. 

Lorsqu'on apprit dans toute la Turquie d'Europe que 
la ville de Janina avait été détruite et qu'Ali de Tébélen 
s'était trouvé réduit à s'enfermer dans ses châteaux , on 
vit accourir de toutes parts des hommes animés par 
l'espoir de prendre part à ses dépouilles. Vingt-six pa- 
chas, excités par le même motif, se rendirent devant 
Janina avec leurs troupes. LeRomily-Valicy, ayant réuni^ 
les agas de l'Illyrie turque et de la Macédoine , descendit 
à son tour dans la vallée du Pénée, traversa les météores 
du Pinde et entra en Epire. 

Ravagés par les troupes de passage , les chrétiens ne 
voyaient plus d'espoir que dans une insurrection géné- 
rale ou dans une soumission abjecte. 
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Les Grecs hétéristes de Yassy et de Bukarest avaient 
établi une correspondance qui s'étendait depuis le Da- 
nube jusqu'à Mezzovo dans le Pinde. Leurs émissaires, 
travestis sons divers déguisements , se glissaient dans les 
conseils des assiégeants et jusque dans les casemates 
des châteaux occupés par les troupes d'Ali. — Le pro- 
scrit se trouvait par ce moyen plus au fait des événe- 
ments et des intrigues politiques que le commandant lui- 
même de l'armée de blocus. 

Odyssée, après avoir battu successivement en retraite 
devant les troupes supérieures de Pehleyan-Baba-Pacba, 
était parvenu de montagne en montagne à se retirer à 
Janina quelques jours avant l'incendie de cette ville. — 
Mats, accoutumé à une vie très active et à courir les 
montagnes, il proposa à Ali de Tébélen de se porter sur 
les derrières de l'ennemi avec 2000 montagnards, qui 
étaient déjà las de rester dans l'enceinte des châteaux , 
et il promit de couper les communications entre Ismaël* 
Pacha et les provinces intérietires. 

AU consentit à cette proposition , qui , en le délivrant 
d'hommes remuants et dangereux , était de nature à 
causer de très grands dommages à ses ennemis. 

Mais pour sortir de Janina sans danger, Odyssée était 
obligé de tromper la vigilance d'Un ennemi très ombra- 
geux. 

Après avoir reçu toute leur solde arriérée et une 
assez forte gratification , Odyssée et ses palicares quittè- 
rent les châteaux et se dirigèrent vers les troupes otto- 
manes. Arrivés à peu de distance des Osmanlis^ ils 
arborèrent le drapeau blanc , et en maudissant le nom 
de Cara-Ali, ils annoncèrent qu'ils venaient se réunir à 
l'armée d'Ismaël-Pacha. Admis parmi les assiégeants et 
placés sur les derrières , ils parurent servir fidèlement 
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pendaDt plusieurs jours; mais, se démasquant enfin, ils 
s'enfuirent vers les montagnes et en occupèrent les prin- 
cipaux défilés. 

Odyssée se rendit dans TAttique et en Béotie avec 
quelques partisans dévoués, et y organisa plusieurs nou- 
velles compagnies d'armatolis, qu'il avait résolu d'em- 
ployer suiyant les circonstances , soit en faveur d'Ali- 
Pacha, soit comme auxiliaire de la Porte , soit pour 
soutenir l'insurrection des Hellènes dans le cas où elle 
viendrait à éclater. 

Ne pouvant tirer de l'argent des provinces environ- 
nantes, qui avaient été dévorées par 60000 dévastateurs 
et qui fournissaient encore des réquisitions de vivres ; 
n'ayant pas reçu de Constantinople la grosse artillerie 
qui devait servir à battre en brèche les fortes murailleg 
des châteaux de Janina; rançonné sans cesse par les mi- 
nistres de la Porte, qui se montraient insatiables , Ismaël-» 
Pacha cherchait à diminuer la longueur du siège. 

Le moyen qui lui parut le plus utile pour arriver à ce 
résultat fut d'entrer en négociations avec les fils d'Ali de 
Tébélen , et de les engager à se soumettre en leur adres- 
sant les promesses les plus brillantes. 

Bloqué dans la citadelle de Prévésa , Yëly luttait contre 
l'escadre du capitana-bey et contre les Souliotes lors- 
qu'il reçut une lettre d'Ismaël-Pacha. Cette lettre conte- 
nait des firhfians par lesquels ce fils d'Ali était nommé au 
pachalik de Saint- Jean-d' Acre en Syrie ^ à condition 
qu'il rendrait immédiatement la place de Prévésa et qu'il 
s'embarquerait sur le vaisseau du vice-amiral ottoman. 

Yély aurait dû se tenir en garde contre cette proposi- 
tion insidieuse ; le dévoûment et le respect qu'il devait à 
son père et sa propre sûreté personnelle lui en faisaient 
un devoir. Mais, cédant aux conseils de ses lâches amis 



et aux prières de son Jeune frère Sëlini, qui se trouvait 
avec lui, il signa la capitulation. Transporté à bord du 
capitana-bey, il y fut traité avec beaucoup d'égards et 
de respect comme pacha de Saint-Jean-d'Acre. Son fils 
fut remis entré ses bras, ses filles et ses femmes lui furent 
amenées; on sema de fleurs le chemin qui devait le con- 
duire à Téchafaud , sur lequel la famille d'Ali de Tébé- 
len était destinée à monter. 

Mouctar tomba dans un piège semblable. Ayant reçu 
un firman qui le nommait au pachalik de Eutaya , qui 
est le plus important gouvernement de l' Asie-Mineure, 
il rendit la citadelle d'Argyro-Càstron sans tirer un coup 
de fusil ; un très petit nombre de palicares suivirent sa 
fortune. 

Salik-Pacha , qui avait été également nommé pacha à 
deux queues dans la province de Kutaya , suivit son 
frère Yély jusqu'à Salonique , ville qui avait été désignée 
pour son embarquement. 

Mouctar, avant de partir, écrivit à son neveu Mah« 
moud-Bey (1) ou plutôt aux chefs qui composaient le 
conseil de cet enfant, de remettre la ville de Tëbélen 
aux délégués du sultan. Leur réponse fut négative. Des 
guerriers de l'Acrocëraunie , qui se trouvaient alors à 
Tèbèlen, répondirent qu'ils périraient tous jusqu'au 
dernier plutôt que d'abandonner le petit-fils de leur 
maître* 

Inforïné de la lâche défection de ses trois fils , Ali s'é- 
cria qu'il était convaincu depuis long-temps qu'ils étaient 
indignes de leur père. « A compter de ce jour, déclara* 



(1) Mahmoud-Bey n'ayait que neuf ans. 
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t-il aux chefs de la garQison , je n'ai plus d'autres héri- 
tiers que les défenseurs de ma cause* » 

La prise de Prëvésa peruitt à lamaSI-Pacha de faire 
yeuîr de cette place les canons et les morliers dont 
il avait besoin. Aussitôt après leur arrivée , il fit ouvrir 
la tranchée et établir des batteries pour canonner et 
bombarder les forts. Une brèche faite aux remparts du 
château de Lithàritza paraissant praticable, les Turc» 
demandèrent à monter à l'assaut^ 

Mais^ voulant éviter que, dans les désordres d'une prl* 
se d'assaut, les trésors d'Ali ne fussent dispersés et per^ 
dus, Ismaël-Pacha s'opposa à la demande de ses soldats 
et leur représenta qu'attaquer le sabre h la main une for- 
teresse hérissée de canons et renfermant plusieurs gale- 
ries de mines serait le comble de l'extravagance. Il 
ajouta que, par suite des rapports officiels des iogé-- 
nieurs de l'armée , il avait été constaté que la brèche ac- 
tuelle était complètement impraticable. 

Pehlevan-Baba-Pacha, qui ne demandait à attaquer 
que pour piller, combattit l'opinion d'IsmaëJ-Pacha , et 
déclara hardiment que le refus d'ordonner l'assaut était 
une lâcheté et une trahison. Cependant les chefs les plus 
sages et les plus expérimentés se déclarèrent en faveur de 
l'opinion du généralissime et parvinrent à réprimer les 
murmures et les criaiileries des soldats. 

Continuant contre Ismaël-Pacha ses discours itiju^ 
rieux , encourageant l'indiscipline et la maraudé dans 
l'armée de siège par l'exemple de ses kersales, ayant 
commencé à entretenir avec Ali de Tébëlen une corres- 
pondance criminelle,. Pehlevan-Baba-Pacha était devenu 
un personnage inquiétant dont il était nécessaire de se 
défaire. Ismaël résolut de le faire périr par le poison, et 
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il employa pour commettre ce crime l'astucieux Ana- 
gnoste , le propre secrétaire du pacha. Anagnoste de- 
vint , aussitôt après cet empoisou&emont , Tagent secret 
et l'ami intime d'Ismaël-Pacba. 

On constata par un inventaire les bijoux et les dé- 
pouilles précieuses que possédait le mort, ainsi que l'ar- 
gent qui se trouvait dans ses caisses. Le tout , estimé à 
trois millions de francs , fut expédié sans retard à Gon- 
stantinople , afin de contenter les ministres de la Porte , 
qui s'empressèrent d'approuver la conduite du nouveau 
visir de l'Épire. 

Voulant prouver à Ali-Tébélen qu'étant son digne élè- 
ve, il l'égalait en intrigues, Ismaël-Pacha parvint à éta- 
blir des rapports directs avec quelques uns des assiégés. 
Animés par ses conseils, plusieurs Albanais du pachalik 
de Bérat demandèrent la mise en liberté de leur ancien 
visir Ibrahim et de son fils , ainsi qu'une forte augmen- 
tation de solde. ^ 

Un refos à de telles demandes dans des moments aus- 
si critiques aurait pu entraîner un mouvement général 
d'insurreetîoin. AU-Tébëlen le sentit. Cédant à la néces^ 
site, il consentit, malgré son extrême répugnance, à 
faire sortir Ibrahim-Pacha et son fils des cachots souter^ 
rains où ils étaient renfermés depuis plusieurs années, et 
il leur donna la liberté de se promena dans rintérieui^ 
du château do lac. Il éleva en même temps à cent francs 
par mois la solde des simples soliïats de première classe 
et à soixante francs celle des soldats des classes infé* 
rieures. 

En faisant ces sacrifices , Ali Tébelen parvint à dé- 
jouer le projet astucieux d'IsmaëlPacha^i qui avait espé- 
ré pouvoir établir la mésintelligence entre le proscrit et 
ses sold«ts. Convaincu que, pour entretenir ses troupes^ 
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il fallait les occuper sans cesse et faire de fréqaehtes at- 
taques contre les assiégeants, AH annonça à la garnison 
qu'elle devait se préparer à une sortie générale. Le prix 
des tètes fut flxë à un taux très élevé et des récompen- 
ses considérables furent promises à ceux qui prendraient 
ou encloueraient des cations ennemis^ 



CHAPITRE XXV. 

SOBTIE GÉNÉRALE DES SOUDAIS D* AU CONTRE LES TROUPES P'iS- 
MABL -PACHA. — ELLE RÉUSSIT. — LES AUXILUIRES CHRÉ- 
TIENS ABANDONNENT l' ARMÉE ASSIÉGEANTE. — REPOUSSÉS 
ET MALTRAITÉS PAR ISMAEL-PAGHA , LES SOULIOTES SE DÉ- 
CLARENT EN FAVEUR D^ALl* 

Paraissant céder aux instances pressantei^ de ses sol- 
dats, Ali fixa le jour du lendemain comme devant être 
celui de l'attaque. Au jour et à Theure convenus, les 
ponts-levis s'abaissèrent; les soldais d'Ali se précipitèrent 
à l'instant sur les troupes du Grand-Seigneur et enlevè- 
rent toutes les redoutes qu'elles occupaient. 

Les canons trop volumineux pour être transportés 
dans les châteaux furent encloués ou jetés dans le lac. 
La plus grande confusion s'établit aussitôt parmi les as- 
siégeants. Prenant la fuite, ils se dispersèrent dé toutes 
parts. Ismaël-Pacha lui-même abandonna ses retranche- 
ments et se retira à Dgélova, où il établit son quartier gé- 
néral. 

Maître de nouveau de l'enceinte de Janina, Ali profi- 
ta de ses succès pour faire eûtrer tous ses trésors dans le 
châleau du Lac et plaça les caiisfses qui les contenaient 
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dans le magasin aux poudres. Il annonsa en même 
temps qne, s'il était poussé Jusqu'à la dernière extrémi- 
té, il se ferait sauter en Tair ayec toutes ses richesses. 

La sortie brillante opérée par Ali rétablit son ancien* 
ne renommée de valeur et de talentsmilitaires-danstou- 
te l'Albanie. Les habitants de tontes classes s'accordaient 
à dire fue la trahison seule et la défection de ses ffls 
avàiMt causé ses revers , mais que son dernier triomphe 
n'était dû qu'à sa valeur et à son habileté personnelles. 

L'armée assiégeante se trouvait découragée; les vi- 
vres commen£aient à devenir rares; Ismaël-Pachàetson 
beau-père Drama-Ali s'étaient rendus coupables de gran- 
des malversations. Les magasins de réserve formés par 
Ali avaient été vendus par eux ; et les Osmanlis éprou- 
vaient, dès le mois de septembre, la difficulté de se 
procurer des subsistances. 

Invités à cette époque à rentrer dans leur ville natale 
et à vivre heureux et tranquilles sons la protection pa- 
ternelle du sultan Mahmoud, les Parganiotes répondi* 
rent par un refus formel, en déclarant qu'ils n'avaient 
jamais connu et qu'ils ne connaîtraient Jamais une 
semblable domination. 

Leur réponse noble et fière fut lue par Ismaël-Pacha 
devant tin conseil des chefs de l'armée assiégeante. Elle 
y excita l'indignation générale. Ne pouvant se venger 
des Parganiotes qui étaient alors établis dans les lies 
Ioniennes, Ismaël et les autres généraux ottomans pri- 
rent la résolution de désarmer tous les militaires chré- 
tiens et toutes les compagnies d'armatolis qui étaient em* 
ployés au siège de Janina. 

Les armatolis et les auxiliaires ne se laissèrent pas 
désarmer, mais ils consentirent à quitter l'armée de siège 
pour rentrer dans leurs montagnes. Us partirent avec la 
III. ^6 
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rage dans le c^^ar et jarèrent de se \éïï^er des imnul- 
mans à la première oceasîoo favorable. Cette impmden- 
ce d'Ismaël'Pacha fournit de Douveaax aliments à la 
grande explosion hellénique qni devait Uentôt édater. 

Les Souliotes revenant du siège de la place de Prévéaa 
augmentèrent les embarras du séraskier. Us réclamaient 
le prix des services qu'ils avaient rendus devant Prévé- 
sa et ils invoquaient la promesse qu'on leur avait faite 
de les autoriser i reconquérir Souli à leurs risques et 
périls. lisse chargeaient de prendre lé château de Kia- 
pba, et ils consentaient à se soumettre, comme sujets du 
Grand-Seigneur, à la teneur des capitulations accordées 
à leurs ancêtres. 

No voulant pas rétablir les Souliotes dans la position 
mwtueuse et naturellement forte que leurs ancêtres 
avaient défendue et conservée pendant plus d'un siècle 
et demi , Ismaël chercha à éluder leur demande. Il ieur 
offrit on échan|[e tantôt le territoire fertile de Loroux, 
tantôt le beau pays qui environne le port de Glychis. Les 
Souliotes repoussèrent ces propositions^ et furent indi- 
gnés du manque de foi du chef de l'armée ottomane. 

Gomme le siège traînait en longueur, tout le pays, à 
dix lieues autour de Janina , se trouvait complètement 
dévasté ; les moissons étaient dévorées, les magasins 
épuisés; les corvées étaient nombreuses et fatigantes; 
la restitution des propriétés particulières ne s'effectuait 
pas; on commençait déjà à regretter le gouvernement 
d'Ali-Pacha. 

Les Souliotes reçurent, en attMdant la. réponse de la 
Sublime-Porte à leurs demandes,'rordre de s'élablir pro- 
visoirement dans un quartier voisin d'une des portes de 
Janina. 

Ils obéirent en manifestant hautement leur indigna- 
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iioii« Ali de Tébélen ne tarda pas à cMiialtre leur eolèré 
«t tears dispositions particulières. 

Le brait courat alors dans toute TÉpire que les fils 
d'Àli avaient été conduits à Modon par ordre de la 
Porté ^ et qu'Us y avaient été décapités. Apprenant le 
sort de ses eiiEants^ Ali se contenta de dire : « Ils avaient 
trahi leur père; ils ont reju le châtiment qu'ils méri- 
taient : n'y pensons plus. » 

Mais les inquiétudes et lés chagrins avaient fait tom- 
ber le corps de ce vieillard dans un grand dépérissement. 
Le sommeil avait presque entièrement cessé de clore 
ses paupières et de soulager ses maux. C'était sur les 
rigueurs de l'hiver qu'étaient fondées ses meilleures 
espérafiHses. A cliaque pied de neige tbmbésur lePinde^ 
Ali né manquait pas de s'écrier: «Ah! fils ingrats , 
s'ils m'étaient restés fidèles^ cette seule campagne nous 
livrait nos ennemis. » 

Pendant que les Souliotes^ frémissant de rage^ se te- 
nai^it tranquilles dans le quartier Saint-Nit;olas , plu- 
sieurs bombes, lancées du château d'Ali Tébélen, étaient 
tombées au milieu de leur camp sans éclater. Ces pro- 
jectilesayant été examinés par curiosité, on trouva dans 
tihacun un rouleau de papier enfoncé dans le trou de la 
tùaée dont on avait été la matière incendiaire. 

Portés aux chefs, ces papiers contenaient tous la même 
lettre connue en ces termes : — «r Le destin vous a bit 
^ passer sous les drapeaux de mes ennemis, qui ont Tin- 
i tention de vous faire périr. Votre erreur ne doit pas 
» tarder à se dissiper. Votre valeur m'est chère ; vous 
9 recevrez de moi la solde que le perfide Ismaël refusé 
j» à vos services. Je dirai ma pensée tout entière à .ce* 
» lui d'entre vous qui viendra me trouver ; ma gondole 
b ira le prendre à sept heures de nuit à la plage de la 

6; 
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» douane de Cormélio. Si tous acceplez ma proposiUoD» 
» répondez-moi en faisant allamer trois feux en avant 
» de Y08 tentes. » 

Il était difficile de trouver un homme assez hardi 
pour se rendre auprès d'Ali-Pacha, si long-temps funeste 
aux Souliotes. Mais, pendant que les Gérontes assemblés 
délibéraient sur ce sujet important, un moine intrépide 
se présenta au conseil, et déclara qu'il consentait à aller 
entendre en personne les propositions d'Ali. Ce dévoû- 
ment héroïque fut loué et accepté avec admiration;. on 
répondit à AU de Tébélen par le nombre de feux con- 
venus» 

Le caloyer destiné à se rendre au château du Lac se 
porta après le coucher du soleil au lien qui avait été in- 
diqué par AIL II y trouva la barque qui devait le faire 
passer à l'autre rive. 

Introduit dans la casemate qui renfermait l'ancien pa- 
cha de l'Épire, le caloyer en re^ut un accueil encoura- 
geant et aflèctueux : f Seul en ces lieux, mon père! lui 
dit Ali ; pourquoi les principaux guerriers de Souli ne 
t'ont-ils pas accompagné? Tout soupçon doit cesser entre 
nous. — Tu le vois , un vieux lion devient le jouet d'un 
chien , et ce chien est Ismael-Pacho-Bey. Élevé parmi 
mes domestiques, il insulte à mon malheur. Les intérêts 
des Souliotes sont devenus les miens , car nous avons 
été également maltraités par la Sublime-Torte et par ses^ 
agents dans l'Ëpire. Pour te faire bien connaître les in- 
tentions du gouvernement ottoman à l'égard de tous les 
chrétiens qui habitent cet empire, je te prie de lire 
cette lettre, dans laquelle Hallet-Effendi, le favori du 
sultan, fut connaître au séraskier Ismaël que le projet 
du divan de Gonstanlinople est de faire disparaître in- 
cessamment tous les les chrétiens tributaires du nombre 
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des Vivants. Celte externiinatioa doit avoir lieu au pria- 
temps prochain. 

« Gomme mon salut est attaché au vôtre , je propose 
' aux braves Souliotes tes conditions suivantes : 1"* je lenr 
rendrai Souli; 2<> je m'engage à i€ur payer, par antici- 
pation , la solde d'une année entière ; 3^ ils devront se 
séparer sur4e-cbamp de Tarmée ottomane, et ils com« 
meaceront contre elle les hostilités anssitÀt qu'ils seront 
arrivés dans leurs montagnes ; i"" pour gage de leur foi , 
ils me remettront en otage quelques enfants des princi* 
paux chefs de la nation. 

» Lorsque notre convention sera signée de part et 
d'autre, je remettrai aux Souliotes un ordre adressé à 
mon commandant de Souli de leur délivrer tous les forts 
de leurs montagnes. — Emporte avec toi la lettre de 
Hallet-Effendi à Pacho-Bey (1) ; montre-la à tes compa- 
triotes, afin qu'ils connaissent les véritables intentions 
des Turcs à votre égard. » 

Faisant remettre au caloyer des capes et des armes , 
Âli le chargea de les distribuer en son nom aux princi- 
paux Souliotes. 

Il lui recommanda surtout de revenir dans deux jours 
avec trois capitaines de Souli, munis de pouvoirs suffi- 
sants pour conférer avec lui, et conclure le traité d'al- 
liance. 

Les assiégeants, ayant tenté, le lendemain de teiie 
entrevue d'Ali avec le caloyer souliote , une attaque vi- 
goureuse en quatre colonnes contre les retranchements 
extérieurs élevés au milieu des ruines de Jahina, furent 
repousses avec une très grande perte.— Ali se distingua 

(1) Plusieurs personnes pensent que celle lettre était une iaventioa^ 
d'Ali de Tcbélen. 
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dans cette affaire par sa bravoure personnelle et par |2| 
dextérité à manier ses armes à feu malgré son gran^ 

âge. 

Mais la perte des Qsmanlis dans cette action fut bien- 
tôt réparée par l'arrivée de Baltadgi, pacha àe Nègre-: 
pont, nveç un renfort de ISOO Asiatiques. A l'exemple 
de ses prédécesseurs , ce visir avait ravagé sans pitié 
toutes les provinces gui se trouvèrent sur son passage. 

Au retour de leur eqvoyè, les Souliotes, qui, dans 
l'état critique où Ali de Tébélen se trouvait alors , ne 
voulaient pas encore se lier d'une manière absolue et dé-r 
finitiye avec lui, résolurent de faire de nouvelles in- 
Itances auprès d'|smael-Pacba , qui leur 4onna une au*, 
diepçe publique dans un divan général des chefs de 
l'armée. — Ils montrèrent un acte sigpé par Ismaël Inir 
même , par lequel ce pacha s'engageait formellement à 
leur payer leur solde. Ils présentèrent en même temps 
uq firmaq impérial qui ordonnait de leur rendre leurs 
propriétés, et de les réintégrer dans la possession de 
leurs montagnes , domaine de leurs aïeux. 

Voyant que toutes ses propositions de permutations 
étaient rejetées par les Souliotes, Ismaël-Pacha , ou- 
bliant toute retenue, s'abandonna à la colère, 

« Il m'est impossible , s'écria-t-il , de rendre à des in- 
fidèles un pays oùlesmabomëtans ont bâti des mosquées* 
-T- Le çultan n'a pas besoin de vous. Vos propositions 
sont insolentes. On vous a tolérés jusqu'à présent; mais^ 
dans peu de jours je briserai votre orgueil en vous ôtant 
les armes que vous portez, et en vous coqvrant du signe 
()e lasfîrvitude. i 

Les Souliotes se retirèrent muets d'étonnement et la 
rage dans le cœur. Ne doutant plus de la vérité de la 
|el(fc de Hallet-ElTendl sur l'extermination projetée c|e§ 
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populations chrétiennes^ ils décidèrent à I unanimité 
qu'on donnerait suite aux négociations commencées 
avec Àli de Tébélen. Trois capitaines, parmi lesquels se 
trouvait Notbi Botzaris, furent chargés de se rendre au- 
près d'Ali ; ils étaient munis de pleins pouvoirs. 

L'ex-pacha de Janina reçut les députés souliotes avec 
de grandes démonstrations d'amitié. Il connaissait déjà 
les résultats de leur récente entrevue avec Ismaël-Pa- 
cha, et il fit semblant de l'ignorer. 

Les propositions présentées par Ali furent immédiat e- 
ment acceptées 9 la question seule des otages souffrit 
quelques difficultés. Les Souliotes refusèrent de se sou- 
mettre à cette dure condition, à moins qu'Ali» de son 
côté, ne consentit à leur confier le jeune Hussein, fils de 
Mouctar. Après quelques hésitations, cette demande leur 
fut accordée. 

Quelle devait être la douleur d'Alide Tébélen de se 
trouver obligé de remettre aux Souliotes, avec son 
petit-fils, une portion de ses trésors! Avec quelle répu- 
gnance les Souliotes devaient-ils accepter des secours ve- 
nant d'une main qui avait fait couler à flots le sang de 
leurs proches! Ils livraient plusieurs de leurs enfants 
comme otages au même tyran qui avait fait périr par les 
mains des bourreaux , quinze ans auparavant , un plus 
grand nombre de Souliotes remis au même titre! 

Résolu de quitter le camp des Osmanlis en plein jour, 
afin de leur témoigner son dédain , Marco Bot zaris fit 
partir en avant, durant la nuit, une première division, 
au milieu de laquelle il plafa le jeune Hussein , petit- 
fils d'Ali, et les femmes souliotes, qui portaient les ba- 
gages et les munitions deguerre« 

Ce fut au lever du soleil que , entouré de 600 palicares, 
Marco Bo(zaris poussa le cri de guerre et ordonna une- 
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salve géniriile de mousqueterie. Plusieurs Tares qui se 
trouvaient aux postes avancés furent tués; les antres 
prirent la fuite avec précipitation , et portèrent au camp 
4es Turcs la nouvelle de la défection des Souliotes. 

Ayant déployé l'étendard de la croix, Blarco Botzaris 
s'achemina lentement avec ses soldats vers les défilés des 
montagnes, et fit faire halte plusieurs fois à sa troupe , 
afin de provoquer les Turcs. Mais, n'étant pas suivi, il 
prit le chemin de Yariatis , où il se réunit le même jour 
avec la colonne qui était partie pendant la nuit. 

Lorsque le départ des Souliotes fut connu de l'armée 
d'Ismaël^Pacha , des cris de rage éclatèrent de toutes 
parts. Les tètes de Nothi Botzaris , de Marco Botzaris^ et 
des plus notables parmi les capitaines de Souli, furent 
mises & prix pour des sommes considérables. Gabriel, 
archevêque de Janina, appelé devant Ismaël-Paeha , 
reçut Tordre d'excommunier les Souliotes ; mais ce ver- 
tueux prélat refusa de se charger de cette commission , 
d'autant plus horrible pour lui, qu'elle lui paraissait in- 
juste. 

Après ce courageux refus , ce ministre du christia- 
nisme inclina sa tète j il s'attendait à périr. — Mais les 
Osmanlis , cédant à un sentiment mêlé d'étonnement et 
de respect y le laissèrent sortir de la maison du sëraskler 
et lui permirent de se retirer dans un couvent du voisi« 
nage. Porphire , archevêque d'Arta , homme très débau- 
ché , consentit à lancer l'excommunication demandée 
contre ses coreligionnaires. 

Cependant une grande agitation régnait parmi les 
Grecs ; elle donnait lieu de craindre un prochain soulè- 
vement. L'intérêt actuel des Turcs exigeait qu'on traitftt 
avec égard et ménagement les chrétiens de toute classe; 
on fit tout le contraire. 



On fit courir le bruit que, d'après la demande du fana- 
tique iHnaël-Paçha , deux visirs , sept jpachas et dix- 
huit cadts, réunis en conseil , ayaient Juré, la main levée 
sur le Koran, de fixer qn jour pour égorger en masse 
tous les chrétiens capables de porter les armes. 

Anagnoste , ce Grec astucieux , qui avait été sucessi- 
vement secrétaire intime de Peblevan-Baba-Pacha et 
d'Iraïaël- Pacha, disparut dans ces circonstances, en 
emportant les papiers et une partie de la caisse du sé- 
raskier, son dernier maître. 

A dater de Tépoque où les auxiliaires chrétiens et les 
Sottliotes avaient quitté le camp des Turcs, aucun pri- 
mat, aucun capitaine, professant la religion du Christ, 
n'eut de rapport avec les autorités mahométanes de 
l'Ëpire. 

Quant à Anagnoste, qui a été un des premiers auteurs 
de Tinsurrection des Grecs et qui a fait tant de mal aux 
Turcs, on apprit qu'il s'était rendu en Yalachie, où 
aboutissaient ses secrètes correspondances; mais on ignore 
^core ce qu'est devenu cet homme mystérieux , si habile 
dàQS ses secrètes intrigues et isi audacieux au milieu des 
dangers qui entouraient sa position personnelle. 

Effrayés de cette défection générale , les Turcs cher- 
chèrent à en détourner TefFet en ordonnant un doua ou 
prière publique pour invoquer l'assistance divine. On 
n'entendait que des prières et des invocations dans tout 
leur camp. Onrépétait jour par jour, à grands cris, Pex- 
communication lancée contre Ali de Tébëlen. 

Pendant ces cérémonies religieuses , les canonniers 
turcs étaient parvenus à ouvrir une large brèche au 
château de Litharitza. Ismaël proposa de couronner 
l'œuvre sainte du doua par un assaut à cette forteresse. 
Mais cette proposition ne fut pas accueillie par l'armée , 
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dont le courage avait été plutôt affaibli qu'exalté par les 
prières expiatoires. — On prétendait que les glacis du 
cbÂteau de Litharitza étaient minés, et qu'en montant 
à l'assaut ia colonne d'attaque périrait par l'explosion 
4es mines. 

Ne pouvant obtenir l'assaut, Ismaël-Pacba proposa de 
faire une expédition contre le poste des Cinq^Puits, dont 
lesSouliotes venaient de se rendre maître. 6000 Osman^ 
lis, commandés par Baltadgy-Pacha et par le RomUy^ 
Valley, furent détachés pour attaquer un caravansérail 
défendu par 200 chrétiens. 

Une bonne route de sept lieues de longueur sépare 
Janina des Cinq-Puits. Airivés au point du jour devant 
le caravansérail , les 5000 Osmanlis attaquèrent ce poste 
en poussant des criseffiroyables; mais ils furent reçus 
avec un courage héroïque par les 200 Sonliotes chargés 
de la défense* 

Au milieu de la fureur du combat, quelques faiUés 
détachements de Souliotes se montrèrent sur les flânes 
et sur les derrière des assaillants. Aux cris répétés qui 
annonçaient l'arrivée des chrétiens , les Turcs abandon- 
nèrent Tattaque de la position des Cinq-Puits, et se re- 
tirèrent précipitamment et en désordre vers Janina, 

La victoire des Souliotes fut complète ; mais le partage 
des dépouilles aurait causé une lutte sanglante entre eux 
sans la prudence et l'ascendant adroitement ménagé de 
Marco Botzaris, qui ramena le calme. 
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CHAPITRE XXVI. 

lIOIfINATlON BB KOURGHID - PACHA A0 GOVMANDIlflIlT Dfl 
l'armée ottomane de l'ÉPIRE. — ALI-PACHA s'BMPRBSSB 
DE LUI iCRIRE. — SORTIE GÉNÉRALE DES TROUPES Bl^ CET 
EX-VISIR. — ELLE EST REPOUSSÉE, 

Après cet échec, Ismaël-Pacha reçut par un Tartare 
expédié de Constantinople la nouvelle que Kourchid- 
Pacha, visir de Morée, allait le remplacer dans le com* 
inandement général de l'armée de TEpire. Le même pa- 
quet renfermait un firman qui donnait à Ismaël les pa* 
cbaliks de Janina et de Delvino. 

Attentif à tous les éyénemeqts, et sachant profiter 
habilement de toutes les circonstances fayorables, Ali de 
Tébélen s'empressa d'écrire à Kourchid-Pacha aussitôt 
qu'il connut sa nomination au poste de généralissime des 
troupes turques de l'Albanie. Sa lettre présentait l'ex- 
posé détaillé de la conduite de Pacho«-Bey et des pachas 
employés sous ses ordres, et contenait des preuves nom- 
breuses de leur impériiie et de leur insatiable avidité. Il 
les accusait d'avoir été la cause , par leur insolente con- 
duite et par leur perfidie , de la défection des Souliotes 
et des chrétiens auxiliaires. II finissait par demander à 
Kourchid sa protection auprès du Grand-Seigneur pour 
lui faire obtenir son pardon. 

Cette lettre avait pour but d'inspirer au nouveau gë* 
néralis^e une grande défiance à l'égard des chefs de 
l'armée qu'il allait commander, et de faire naître bientôt 
)a division parmi eux. — Rourcbid répondit quelque 
Ipmps après qu'il n'avait pas oublié son ancien ami Ali ; 



qu'il profiterait de ses conseils, et que , comme frère, il 
serait toujours prêt à l'entendre et ^k intercéder en sa 
faveur auprès du sultan. 

Arrivés dans leurs montagnes chéries , les Souliotes 
ne purent pas obtenir la forteresse de Eiapha, qui avait 
été bâtie par Ali pendant leur absence de la Grèce. Ils en 
réclamèrent la remise par une lettre du 20 janvier 1821 , 
et firent connaître en même temps à Ali de Tébéten qu'on 
leur offrait, au nom du sultan, une solde de 80 piastres 
par mois pour cliaque soldat, et une pension pour les 
veuves et les orphelins. Ali leur répondit le 21 janvier 
que, son intention étant d'attaquer les Osmanlis dans la 
matinée du 26 du même mois , il les priait de prendre 
part au combat, et de descendre de nuit dans la vallée 
de Janina, en leur désignant le point où ils devaient se 
montrer. II ajoutait qu'après ce dernier service il com- 
Iderait leurs vœux, et leur ferait délivrer la forteresse 
de Kiapha. 

Mais cette réponse de l'ex-visir de l'Epire fut inter- 
ceptée et tomba entre les mains d'Ismaël-Pacha. Celui-ci 
eut la prudence de ne communiquer cette lettre qu'à son 
beau-père, Drama-Ali, et prit secrètement les disposi- 
tions nécessaires pour résister à l'attaque des Souliotes 
et pour repousser victorieusement la sortie de la garnie 
son des châteaux de Janina. 

Omer-Yriones, que la Porte venait de nommer pachâ 
de Bérat, avait déclaré, après son investiture, qu'il ne 
demandait que l'occasion de pouvoir témoigner sa re- 
connaissance au sultan. Employé au siège de Janina, 
il avait été placé dans un poste important pour repous- 
ser avec avantage les troupes du proscrit. 

Profitant des avis donnés par la lettre interceptée, 
Ismaël-Pacba fit déguiser avec des habits semblables à 
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ceax des Soaliotes les soldats destinés à occuper la place 
que ces montagnards auraient pri^e si la lettre d'Ali 
leur était parvenue. 

A l'heure indiquée Mi sortit des portes de ses châ- 
teaux. Sa colonne était précédée par le corps des aven- 
turiers^ composé de Français ^ d'Italiens et de Suisses. 
— Le premier retranchement attaqué fut une redoute 
avancée, commandée par Ibrahim-Aga^ dit Stamboul, 
mahométan zélé, mais sans courage. Ce commandant, 
entendant le bruit des haches qui abattaient les palis- 
sades, quitta son poste pour fuir dans les ouvrages inté- 
ri^ars du camp retranché. La redoute fut à l'instant 
évacuée par les Osmanlis. 

Une seconde redoute restait à attaquer. Les soldats 
asiatiques de Baltadgy-Pacha, ayant à leur tète le pre- 
mier iman de Tarmée , s'avancèrent au secours de cet 
ouvrage. — Cet iman , qui avait promis la victoire aux 
troupes du Grand-Seigneur, marchait avec confiance 
en répétant les anathèmes lancés contre Âli et ses ad- 
hérents. 

L'effet de la superstition commençait à se manifester 
parmi les schypétars mahométans soldés par le proscrit. 
On les voyait déjà baisser leurs yeux et cracher dans leur 
sein , isuivant l'usage^ afin de détourner les maléfices, 
lorsqu'un Italien du corps des aventuriers ajusta l'iman, 
le frappa à la tète, et le jeta par terre, aux acclamations 
de ses frères d'armes. — Le3 Asiatiques de Baltadgy 
prirent aussitôt la fuite. 

Pendant ces attaques, Ali s'avança à la tète de ISOO 
hommes vers la plage de Saint-Nicolas, où il croyait 
trouver les Souliotes. Mais une vive fusillade, partie des 
coteaux voisins , lui apprit qu'il était tombé dans une 
embuscade. 
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dmer-Pacha, chargeant à rinstant l'ayâiit •* gërde 
d'Ali, la mit. en désordre ; elle se débanda en criant à 
la trahison. 

Ali se trouva bientAtcemé de toutes parts. Croyant sa 
dernière heure arrivée , il ne songeait plus qu'à vendre 
chèrement sa vie. — Mais, ayant eu Theuréose idée dé 
faire misttre le feu à des caissons de poudre qui étaient 
restés en réserve , un grand nombre de ses agresseurs 
périt par Texplosion. 

A la faveur de la fumée et de la confusion produites 
par cet événement , Ali passa au travers de la ligne en* 
nemie et parvidt à se mettre sous le feii des batteries dé 
son château de Lithariza , ou il rétablit le combat. Les 
aventuriers, en chargeant^à la baïonnette , réussirent à 
se retirer sous les murs du même fort. 

Les autres soldats d'Ali , qui n'avaient pii se réunir à 
leur maître, gagnèrent la campagne et se dirigèrent vers 
les montagnes de Souli , où , après de très grandes per-^ 
tes, ils arrivèrent au nombre de 600. 

Ils reçurent un excellent accueil de la part des Sou- 
iiotes. Mais dans ce pays , si long-temps dévasté par la 
guerre, et qui se trouvait alors presque sans ressources, 
ils né pouvaient rester long- temps sans affamer leurs 
hôtes^ 

Il fut donc décidé, dans un conseil tenu à 'Souli lé 6 
février 1821 ^ que, conformément aux nouvelles in* 
structions envoyées par Ali , les nouveaux arrivés quit- 
teraient la Selléide et se disperseraient de toutes parts 
pour engager lés Gre(s à s'insurger contre lé gouver- 
nement sanguinaire qui avait résolu leur extermination.- 

C'était surtout vers la Morée que , d'après les ordres 
d'Ali, les nouveaux apôtres de l'insurrection grecque 
devaient porter leurs pas , afin que , retenu dans lé Pë^ 
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lopoDèse par des troubles locaux » Kourchid-Pacba Bè 
pût pas se diriger vers l'Épire. 

Mais ce séraskier était déjà sorti de Tripoiitzaet ils'ë- 
lait mis en route pour l*isthme de Corintbe et la Thes-^ 
salie. — Il n'avait avec lui qu^environ 2000 hommes ^ 
parce que les ministres de la Porte lui avaient annoncé 
qu'il trouverait à Larisse des renforts considérid>les« 

Kourchid avait laissé dans le Péloponése son kyaia otl 
lieutenant pour le remplacer temporairement; sa fa-^ 
mille, qu'il ne pouvait pas emmener avec lui à l'armée, 
était restée à Tripolitza. 



CHAPITRE XXVIL 

ÈXPLOSION DE l'insurrection DES GRECS. — ARRIVÉE M 
KOURCmO LE 2 MARS DEVANT JANtNA AVEC 24 MILLE HOM- 
HES. — PARTI POUii ÏRIPOLITZA AVEC LES ARCHONTES DB 
FATRAS 9 GERHANOS, ARCHEVÊQUE DE CETTE DERNIÈRE 
VILLE ^ s'arrête a CALAVRITA ET T PROCLAME l'iNSURREC- 
TION Eï l'indépendance DB LA GRÈCE. — APPEL GÉNÉRAL 
DES CHRÉTIENS DU PÉLOPONÈSB A UNE RÉUNION NATIONALE 
CONVOQUÉE AU COUVENT DBS TRAPISTES SUR LE MONT 
ÉRYMANtHE. 

La première explosion de l^insurrection des Grecs eut 
lieu à Patras. Les habitants de cette ville se plaignaient 
de leurs kodja-bacbis, chargés de la collection des im- 
pôts. — Le kaïmacan , à qui ces plaintes avaient été 
adressées , aurait dû examiner la question avec soin et 
impartialité. Mais, gagné par les primats de Patras, il 
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envoya dans celle ville un de ses officiers avec l'ordre 
d'arrêter les signataires de la réclamation. 

Avertis à temps , la plupart ëehappërent ; mais le plus 
remarquable et le plus influent de ces défenseurs du 
peuple fut pris dans son lit dans la nuit du 11 au 12 fé- 
vrier et conduit dans les prisons du vaivode« 

Ayant appris Tarrestation de^leur avocat , les Patréens 
manifestèrent leur indignation par des cris. Le soulève- 
ment devint bientôt spontané et général. Armés, ils se 
présentèrent avec audace devant le vaivode et lui de- 
mandèrent l'élargissement du prisonnier. Après avoir 
refusé d'obtempérer à leur demande et d'écouter les 
sages conseils de l'arcbevèque Germanos , le vaivode 
céda lorsqu'il eut entendu les menaces d'incendier son pa- 
lais et de lui faire sentir les effets de la colère du peuple. 

D'autres symptômes de mécontentement éclatèrent 
alors dans l'Arcadie. 

Dépouillés par le pacha de Morée de quelques droits 
qu'ils prétendaient avoir sur plusieurs domaines de l'é- 
tat, les habitants de Lala,tous mahométans, étaient très 
mécontents du gouvernement de Gonstantinople. Mai6 , 
au lieu d'agir contre les autorités turques , ils firent une 
excursion dévastatrice contre les chrétiens de l'Élide. 
Les rayas chrétiens devaient , aux yeux de ces brigands, 
réparer les torts qui leur avaient été faits par les auto- 
rités musulmanes. 

Le lieutenant de Kourchid, n'ayant pas assez de trou- 
peer pour contenir les Laliotes , crut ne pouvoir mieux 
faire que de permettre aux chrétiens Je l'Elide, de 
Gastouni et de Galavrita , de s'armer à leurs propres 
frais, de lever des troupes et de repousser par la force 
les dévastateurs de leurs propriétés. 
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En apprenant ces désordres, on fit en Turquie et en 
Europe beaucoup de fausses conjectures sur les causes 
qui les avaient produits. Les uns regardaient les Russes 
comme en étant les instigateurs ; les autres prétendaient 
que, maîtres des lies Ioniennes, les Anglais voulaient y 
joindre le Péloponèse. Les événements ont prouvé que 
les cabinets de Londres et de Saint-Pétersbourg étaient 
alors entièrement étrangers à ces mouvements insurrec* 
tionnels. 

Les vraies causes consistaient dans la position person- 
nelle d'Ali-Tébélen , pressé par la nécessité , et dans les 
dispositions des peuples de la Grèce , dont le méconten- 
tement avait été successivement accru par des vexations 
devenues intolérables. 

Appelésà défendre eux-mêmes avec les armes à là main, 
leurs personnes et leurs propriétés, lesGrecs devaient être 
naturellement disposés à employer ces mêmes armes con- 
tre leurs anciens tyrans, qui ne pouvaient pi us les protéger. 

Les schypétars mabométans et les Grecs auxiliaires, 
qui , par suite des résultats de la dernière sortie d'Ali de 
Tébèlen , avaient été obligés de cbercber un refuge par- 
mi les Souliotes, et que la rareté des subsistances avait 
forcés de se répandre dans les provinces environnantes> 
deviùrent partout des missionnaires actifs et adroits 
d'insurrection. Tahir-Abas appela les armatolis chrétiens 
d'Agrapba au secours des Souliotes et de son maître Ali 
de Tébélen. Beaucoup d'Albanais se réunirent à la voix 
du sélictar d'Ali. Hassan-Derviche leva des troupes par- 
mi les montagnards de la Chimère; Hagio-Bassiani sou- 
leva toute la Gassiopie, canton de l'Epire; Alexis Mousta 
enrôla un grand nombre d'Acarnaniens. 
. L'armée de siège se trouva elle-même bloquée; cha- 
nt. 7 
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que jour les guérillas attaquaient ses avant-postes et ses 
détachements isolés. 

Ali faisait de fréquentes sorties qui avaient presque 
toujours un dénoûment favorable pour lui. 

Békir-Dgiocador, vaivode de Prévésa^ ayant reçu 
d'Ismaël-Pacha Tordre d'arrêter les incursions des Sou- 
liotes et de franchir le pas de Goumchadès , avait été re* 
poussé avec sa colonne, forte de 2000 hommes, et avait 
perdu dans cette affaire son convoi et Télite de ses sol- 
dats. Rentré à Prévésa , Békir s'en vengea en maltrai- 
tant les chrétiens de sa dépendance ; mais il ne fit qu'ac- 
croître la haine que les Grecs portaient aux mahomé- 
tans. 

Les persécutions aussi injustes qu'impolitiques que 
Békir-Dgiocador exerçait contre les chrétiens excitèrent 
un soulèvement général dans le canton de Bogous, voi- 
sin de Souli. 

Ce fut alors que le vaivode de Prévésa imagina d'op- 
poser aux nouveaux insurgés ainsi qu'aux Souliotes le 
métropolitain d'Arta, Porphyre, qui, au refus de Gabriel, 
archevêque de Janina, s'était déjà déshonoré, même 
aux yeux des Turcs , en excommuniant les habitants de 
la Selléide. 

Porphyre quitta la table et ses maîtresses pour endos- 
ser le harnais militaire. Il osa adresser aux Grecs des ho- 
mélies militaire^ où il leur promettait la gloire ou le mar- 
tyre, s'ils combattaient en faveur du sultan contre leurs 
coreligionnaires de Souli et de Rogous. 

Ayant réuni sous ses ordres S à 600 vagabonds étran- 
gers au pays, Porphyre marcha contre lesSouliotes, qu'il 
trouva embusqués i Gandja. Mais , aux premiers coups 
de fusil j ses soldats se dispersèrent. Fuyant avec céléri- 
té, Porphyre parvint à échapper aux poursuites des 
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Souliotes, qui désiraient le prendre pour le faire périr sur 
on gibet. 

Ce triste dénouaient dégoûta à jamais Porphyre de 
toute entreprise militaire. Retiré à Prévésa, auprès de 
Dgiocador, il se consola en passant son temps à boire, à 
jouer aux cartes , et à se livrer à la plus honteuse dé« 
bauche« 

Nous devons dire, pour Thonneur du clergé grec, que 
dans le long cours de la guerre révolutionnaire, il ne 
s'est trouvé aucun homme de cette classe qui ait imité 
la conduite scandaleuse du métropolitain d'Arta. 

Ayant reçu de Kourchid-Pacba Tordre de rechercher 
et de punir les auteurs des derniers troubles, le caïmacan 
resté à Tripolitza enjoignit au vaivode et au cadi de Pa« 
Iras de saisir et d'envoyer les perturbateurs au cbef-tieu 
de la province. Le boïoordî écrit à ce sujet se termi- 
nait par ces mots: « Les archevêques, les évèques, les 
^odja-bachis et les notables chrétiens des villes et des 
villages de la Morée, devront se transporter immédiate- 
ment dans nôtre résidence de Tripolitza. Ils déposeront 
leurs armes, et ils paieront cette année un double ka< 
radge pour la conservation de leurs tètes. » 

Mais à cet ordre de comparution et à l'insolente apo- 
strophe du caïmacan les Grecs de la Morée répondirent 
par des menaces et des chansons. — Colocotroni , arrivé 
sur ces entrefaites dans la Péninsule péloponésienne (1), 
excita et soutint leur eourage par des discours ardents 
et pleins de patriotisme. 

Après avoir reçu plusieurs renforts, Kourchid franchit 
enfin le Pinde à la tète'd'une armée de 24 000 hommes 
et arriva le 2 mars à midi au camp impérial de Janina. 

(i) U avait senri à Corfoa dans les troupes britanniques, 

7. 
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Dès que la tente du nouveau sëraskier fut dressée, Ali 
de Tébëien envoya à ce chef un parlementaire porteur 
d'une lettre de fëlicitation sur sa bienvenue. 

Voulant tenir une conduite différente de celle d'Is* 
maël-Pacha, et employer des moyens conciliateurs pour 
terminer cette guerre^ Kourchid répondit par une lettre 
amicale aux félicitations d'Âli. Il ne tarda pas à envoyer 
auprès de ce dernier le pacba de Larissa (Mahmoud) 
pour entrer en négociation. 

L'ex-visir de Janina aurait pu profiter des circon- 
stances pour sauver sa personne, et peut-être même 
pour conserver son autorité, en sacrifiant une partie de 
ses trésors. — Mais, comptant sur les mouvements insur- 
rectionnels que ses émissaires travaillaient à exciter de 
toutes parts autour de l'armée ottomane, et croyant que 
la crainte seule était le motif des ménagements qu'on 
avait pour lui, Ali osa remettre, le 7 mars 1821, au né- 
gociateur de Kourchid-Pacha les propositions suivantes : 
t° Ali s'obligeait à payer à la Sublime-Porte les frais de 
la guerre et les tributs .arriérés de son gouvernement. 
2^ Il demandait la mise à mort de Pacho-Bey, son an- 
cien domestique , qu'il disait être l'auteur de tous les 
maux qui affligeaient la nation musulmane. 3"* Il exi- 
geait que le Grand-Seigneur lui concédât, sa vie durant 
et sans renouvellement annuel d'investiture, le pacbalik 
de Janina, tout le littoral de l'Épire. TAcarnanie et ses 
^ dépendances. âP Une amnistie entière devait être ac- 
cordée à tous ceux qui dans ces derniers temps auraient 
servi et défendu sa cause. 

Ces contre «propositions élaieût terminées par cette 
phrase : « Si mes demandes ne sont pas acceptées sans 
modifications, je suis préparé à faire une bonne dé- 
fense. ». 
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Ces coiidUions parurentrëvoltantes à Roarcbid'^t^aicha. 
Cependant, ayant intérêt en ce moment à dissimuter avec 
Âli, il lui répondit que la nature de ses demandes oulre^ 
passait ses pouvoirs^ qu'il allait communiquer ses pro- 
positions au divan de Gonstantinople , «t que les hosti- 
lités seraient suspendues, s'il le souhaitait, jusqu'au 
retour de son courrier. 

. La suspension des hostilités fut acceptée par AH. 
Kourchid obtint aussi une suspension d'armes de la part 
des Souliotes; Békir-Dgiocador fut chargé de traiter avec 
ces derniers. 

Ce fut alors que l'insurrection des Grecs, dont les 
derniers événements avaient précipité l'explosion, éclata 
d'une manière générale et décisive. 

Les opérations de la guerre de la Porte contre Ali dé 
Tébélen et contre les Grecs sont trop liées pour être sé- 
parées 'y nous les raconterons successivement suivant leur 
date. 

Germanos , archevêque de Fatras ^ osa le premier ar- 
borer dans le Péloponèse l'étendard de la croix. Né ea 
Morée, de parents pauvres, élevé au sein d'une ville 
obscure de cette péninsule ( Dimitzana ), austère dans 
ses mœurs, dévoré d'un zèle ardent pour la religioni 
chrétienne, Germanos avait acquis une grande influence 
sur ses compatriotes. 

Appelé à Trjpolitza avec les archontes de Fatras, Ger- 
manos s'était mis en route en compagnie de ces derniers. 
Mais, se trouvant à Galavryta au milieu d'une popula^ 
tion presque entièrement chrétienne, il annonça à ses 
compagnons de voyage qu'il était résolu de ne plus con* 
tinuer sa mariche vers Tripolitza , et qu'il allait s'arrêter 
au milieu de ses frères. — « Ce serait commettre un sui- 
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dde, lear dit-il, que d'obéir aux ordres de Kourchid-* 
Pacha : ear je viens d'apprendre par une lettre de Théo- 
dore y drogman de Morée , que nous sommes réservés à 
la mort. » 

Les archontes de Fatras^ à qui le même sort était 
destiné, approuvèrent cette prudente résolution, et invi- 
tèrent par une circulaire tous les primats des principales 
villes de la Morëe> ainsi que les archevêques, les évè- 
ques, les abbés des monastères, et Jusqu'aux proto-gé- 
rontes des villages, à se tenir sur leurs gardes à l'égard 
des musulmans, à se séparer d'eux, et à se porter sur les 
montagnes , d'où , à la voix de Dieu , qui ne tarderait 
pas à se faire entendre , ils se précipiteraient sur les en- 
nemis du nom chrétien. Retiré au couvent de Mégaspi- 
léon et ensuite à celui des frères trapistes du mont 
Erymanthe , Germanos indiqua ce dernier lieu aux chré- 
tiens moriotes pour y tenir un consistoire général relatif 
aux intérêts actuels de la religion et de la patrie. 

Phisieurs chefs de la Péninsule accoururent à sa voix. 
Germanos se vit bientôt entouré de 1600 paysans du 
mont Cyllène, à qui 41 annonça que les musulmans 
allaient arriver en f(H-ce pour l'arrêter ; mais il ajouta , 
tvec un ton prophétique, qu'aussitôt que les Turcs au- 
raient entendu le cri de guerre de victoire de Dieu , ils 
se débanderaient et fuiraient à toute bride. 
. Cette annonce fut réalisée peu d'instants après. Un 
corps d'une centaine de cavaliers mahométans s'étant 
présenté devant le couvent des trapistes , le seul cri de 
victoire de Dieu , étant poussé par les chrétiens et répété 
par les échos des montagnes voisines, sufBt pour inspirer 
la terreur aux Turcs, qbi se retirèrent précipitamment 
surCalavrjta. 
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Goloeotroni s'empressa de former des corps de Mo- 
riotes chrétieos et s'empara des principaux villages de 
la vallée de l'Alphée. 

Les mouvements insurrectionnels des Grecs s'étendi- 
rent et prirent de la force et de la consistance dans ton* 
te r Achaie ; les cris retentissants de ceux d'entre eux qui 
s'étaient retiré sur les sommets des montagnes répandi* 
rent une telle terreur parmi les musulmans de cette par- 
tie de la Morée, que les Turcs des villes de Yostitza et de 
Calavryla quittèrent leurs demeures, traversèrent le 
golfe de Gorinthe et se retirèrent à Lépante. 

On vit alors accourir en foule auprès de Germanos, 
pour assister au consistoire général qu'il avait indiqué , 
les archontes de Fatras , de Yostitza et de Galavryta,les 
chefs militaires du mont Olénos , plusieurs députés de 
Gastouni et de Garytena , et les supérieurs des monastè- 
res voisins. Goloeotroni se trouvait à cette réunion na- 
tionale. 

Le discours de Germanos devant les membres de cet- 
te assemblée était plein de chaleur et de vérité. Son ton 
prophétique avait pour but d'électriser les peuples. « Ne 
eoùiptez pas, dit-il, sur les rois de l'Europe, quoique 
chrétiens comme nous. Ils craignent l'émancipation des 
peuples et étendent au sultan ottoman le principe de la 
légitimité. Ils vous considéreront comme rebelles , tant 
que notre persévérance et nos victoires n'auront pas 
changé leurs préventions injustes. Mais nous aurons pour 
nous tous les hommes dont le cœur généreux se révolte 
contre les actes d'une atroce tyrannie. Ges derniers fini- 
ront par conquérir l'opinion générale et par entraîner 
les décisions des rois. 

9 Préparons-nous donc, en attendant, à agir par nous- 
nftèmes et pour nous seuls. Notre patrie ànous c'est la Ma- 
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cédoine JaThessalîe, rÉpire, rAcarnanie, TÉtolie, la 
Livadie , l'Eabée , le Péloponëse et les Iles de rArchipel. 

»Le souvenir de nos aïeux, qui, depuis tant de siècles, 
fixent l'admiration du monde , attirera sur nous l'inté- 
rêt des peuples chrétiens. 

^ Les annales de nos oppresseurs , qui ne sont qu'une 
série de crimes et de barbaries, présentent aux yeux de 
tous un objet de réprobation et de mépris. Quant à nous, 
notre entière libération ne sera obtenue qu'après beau «- 
coup de travaux et de combats. Mais persévérons dans 
notre glorieuse entreprise, et le succès finira par la cou* 
ronner. Notre devise patriotique doit consister dans ces 
mots : Religion, patrie et liberté t y^ 

Cette réunion se termina par des cérémonies reli- 
gieuses qui raffermirent l'enthousiasme et fixèrent les ré- 
solutions du peuple. La renommée, faisant connaître les 
résolutions prises dans cette première assemblée natio- 
nale, excita bientôt dans tout le Péloponèse des senti- 
ments conformes à ceux des premiers auteurs de l'insur- 
rection. 

Parmi les principales villes de la Morée , celle de Pa- 
ras, qui osa, la première, s'insurger contre les auto- 
rités ottomanes , fut la prepuière victime de l'insurrec- 
tion. Nous ferons connaître plus tard les événements 
malheureux qui , après des succès variés, ont amené la 
destruction complète de celte ville autrefois florissante. 

Les négociations des Turcs avec les Souliotes et avec 
Ali de Tébéien, au lieu d'être conduites avec le caractè- 
re de modération qu'elles avaient pris d'abord , furent 
abandonnées, par suite des réponses inadmissibles qui 
avaient été dictées par le ministère ottoman. 

Au lieu des conditions que les Souliotes demandaient, 
et qui devaient leur procurer une administration indé- 
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pendante , sous la domination suprême du Grand'Sei* 
gneur, il leur fut répondu que la seule faveur qu'ils pou- 
vaient espérer était d'être traités comme les insulaires 
de l'Archipel , rayas du sultan, qui étaient sous la dépen» 
dance administrative du capitan-pacha. On leur accor- 
dait un délai de quatre jours pour livrer vingt otages qui 
seraient les garants de| leur soumission. 

Ali reçut l'ordre de mettre bas les armes et de se ren- 
dre sous vingt-quatre heures à l'entrée de la tente du 
séraskier Kourchid-Pacha, qui le ferait conduire hono- 
rablement à Gonstantinople, où il serait admis à se jas- 
tifier devant le glorieux sultan, son maître. 

Informé de ces décisions souveraines^ les Souliotes 
recommencèrent les hostilités, et Ali deTébélen fit ré- 
pondre par des coups de canon aux sommations du sé- 
raskier. 

Ayant besoin plus que jamais de l'assistance et de la 
diversion des Souliotes, Ali s'empressa de leur écrire la 
lettre suivante : i( Gbers Souliotes , recevez le salut de 
l'amitié. Si je ne vous ai pas remis jusqu'à présent le 
château de Kiapha, que je m'étais engagé à vous livrer, 
n'en accusez que l'obligalion où je me suis trouvé d'en 
retirer les gages précieux que j'y tiens renfermés. Mais 
puisque vos palicares, que j'estime comme mes propres 
enfants, le demandent avec tant d'instance, j'écris à 
mon commandant de vous en faire la consignation. En* 
trez dans cette 'forteresse paisiblement et avec ordre, 
afin qu'il ne s'ensuive ni pillage , ni dilapidation des 
choses qu'elle renferme. Chers Souliotes, mes bien-ai- 
més, je vous fais présent des vivres et des munitions de 
guerre qui se trouvent dans le fort de Kiapha. Je plaça 
sous votre sauvegarde mon petit-fils, en vous priant 



— 106 — 

dé le traiter avec la même affection que je traiterai vos 
eniknts qui sont mes otages. 

» Janina , 30 mân 1821. » 



CHAPITRE XXVIII. 

9RVMI1SBS MOUTKMSNTS INSVBBBCTIONNELS DBS GBBCS. 

Les chrétiens de la ville de Patras s'étaient déclarés 
le 4 avril 1821 contre les agents du gouvernement otto- 
man. Les Turcs, après avoir mis le feu à la maison d'un 
de^ primats grecs, nommé Papa-Diamantopoulo,se ren- 
fermèrent dans le château de cette ville. Les bombes et 
les boulets lancés par eux portèrent de toutes parts l'in- 
cendie et la destruction. 

Les Grecs devinrent maîtres delà maison de Diaman- 
topoulo et éteignirent le feu. L'étendard de la croix 
flotta sur toutes les mosquées mahométanes. Arrivé près 
de Patras avec 700 paysans qui étaient imparfaitement 
armés, Germanos dirigea leurs premiers efforts contre 
l'incendie et contint les Turcs dans le château. 

Les Turcs qui vivaient épars dans les vallées de la 
Morée tombèrent sous les coups des Grecs. Leurs mé- 
tairies furent incendiées; leurs personnes et leurs famil- 
les furent égorgées ou traînées dans Tesclavage. La co- 
lonie mahométane de Bardounia , établie près de Tem- 
boucfaure del'Eurotas, portait depuis long-temps la 
frayeur et la désolation dans cette partie de la Grèce. 
£lle fut complètement détruite. 

Une femme Spartiate nommée Constance Zacharias 
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planta un drapeau blanc traversé par nne croix bleue 
rarsa demeure, et appela ses compatriotes de toutes 
classes, hommes et femmes , à la vengeance et à la li- 
berté. Elle nourrissait depuis long-temps dans son cœur 
un désir de se venger des Turcs, qui avaient fait périr 
son père par le pal en 1799. 

Accompagnée d'un nombre considérable d'hommes 
et de femmes. Constance força les Turcs de la Laconie 
à se renfermer dans le château de Mistra. Remontant le 
long du cours de l'Eurotas , elle s'empara de la ville et 
de la position importante de Léondari , et fit remplacer 
par le drapeau de la croix tous les croissants des mos« 
quées musulmanes. 

Le même mouvement insurrectionnel se répandit 
comme une étincelle électrique dans toute la Messénie* 
Nisi, Sténiclaros et Galamata, arborèrent Tétendard de la 
croix. Les Turcs d'Andrussa et ceux des villes voisines, 
n'étant pas assez nombreux pour résister, se réfugièrent 
les uns à Coron et à Modon , et les autres à Tripolitza. 

Les chefs grecs de la Messénie organisèrent à Cala- 
mata une espèce de gouvernement central pour gouver- 
ner la province. 

LaHaute-Arcadie, qui renferme les sources de l' Alphée, 
s'agita bientôt à la voix éclatante de Canélos, chef de 
la famille puissante des Délianys. Cette famille prétend 
descendre des nobles sires de Champagne, qui avaient 
possédé pendant long-temps la souveraineté de la Mo- 
rée. Canélos expulsa tous les Turcs de la vallée de l'Ai- 
phée, et fit flotter l'étendard de la Grèce sur la ville 
importante de Cariténa. C'était la patrie de Colocotroni. 

Cette ville , placée presque au milieu du Péloponèse, 
devint le point central des premiers mouvements de l'in- 
surrection hellénique. 



— 108 — 

Germa *"« espérait que ta vae de rarmée grecqoe 
suffirait p -iJgager les Turcs de Palras à imiter ceux 
de Galavr. ta et de Yostitza, qui s'étaient retirés sans 
combattre -de l'autre côté du golfe , dans le pachalik de 
Lépante. Il attendit quelque temps avec ses soldats sons 
les oliviers du voisinage; mais, voyant ses espérances 
déçues , il ordonna à ses troupes de le suivre, et fit son 
entrée dans Patras le 7 avril , au milieu des cris de joie 
des habitants, qui tenaient les Turcs bloqués dans l'Àcro-» 
polis. 

Le manifeste suivant fat adressé par Germanos à cha* 
cun des consuls des puissances chrétiennes à Patras , le 
26 mars-7 avril 1821 : 

a Les Hellènes , livrés à l'oppression croissante des 
Turcs, qui ont juré de les anéantir, ont unanimement 
pris la résolution de secouer le joug ou de mourir. Nous 
nous sommes levés en armes pour venger nos injures et 
soutenir nos droits. Nous sommes fortement persuadés 
que les puissances chrétiennes de l'Europe reconnaîtront 
la justice de notre cause et nous prêteront assistance et 
secours, en se rappelant combien nos aïeux ont été 
utiles à l'humanité. Nous vous prions, monsieur le con- 
sul, de vouloir bien nous procurer la bienveillante pro- 
tection de votre auguste cour, y 

Signé Gbrmaiios , archevêque de Patras; 
Procopios» évêque de Galavryta ; 
André Zaïmi , 
André Lando, 

Papa-Diamantopoulo , 
sotiraki. 

Les flammes qui consumaient Patras avaient été as* 
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souples pendaDt quelques heures; mais, animées de 
nouveau par le feu de rariillerie du ch&i^A«^^^ccupépar 
les Turcs , elles reparurent bientôt aVët ^ acUiité 
dëyorante. ' C 

Au milieu de la confusion et des désordres de cet in- 
cendie , Germanos démasqua trois batteries qui corn* 
meneèrent à tirer contre le château ; mais les boulets des 
canons grecs étaient d'un trop faible calibre pour pou« 
voir entamer les murailles; une fusillade inutile fut en* 
tretenue par les insurgés. 

A défaut de fonds , Germanos chercha à entretenir 
l'enthousiasme du peuple par des nouvelles favorables; 
celles qui annonçaient la défaite entière et complète des 
Osmanlis par Ali de Tébélen et la conversion récente de 
ce pacha au christianisme avaient produit les plus heu- 
reux effets 

Mais l'arrivée de Yousouf-Pacha au château de Morée 
affaiblit beaucoup les espérances des Grecs, et ranima 
le courage des Turcs renfermés dans TAcropolis de 
Patras. 

Profitant de la négligence des Grecs, qui n'avaient 
pas occupé par une force imposante le pont de Sichena , 
sur lequel passe la route du château de Morée à la ville 
de Patras , Yousouf trouva le moyen de pénétrer avec 
4 à 600 hommes dans le château de celte ville. 

C'était un faible renfort pour les défenseurs de cette 
forteresse^' puisque les Grecs étaient assez nombreux 
pour occuper la ville et pour continuer le blocvs du 
château. 

Mais, au lieu d'attaquer cette place, Germanos et 
ses soldats s'étaient retirés vers Nézéros et Mégaspiléon, 
et avaient laissé le champ libre aux Turcs. Ceux-ci ne 
posèrent qu'à se venger des Grecs et à piller leurs habi* 
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tations. — Le flanif coulait de toutes parts, les rues 
étaient pleines de cadavres ; toutes les maisons étaient 
mises au pillag^e. Celles des consuls européens finirent 
par être la proie des flammes. 

Ces agents diplomatiques avaient déployé , avant Tin- 
eendiede leurs hétels, les sentiments de la plus gêné* 
reuse humanité; leurs demeures avaient servi d'asyle à 
beaucoup de familles grecques contre le fer des otto* 
mans. 

Ce fut par leurs soins qu'un grand nombre de Patréens 
parvinrent à s'embarquer pour se sauver dans tes lies 
Ioniennes. M. Pouqueville , consul de France à Patras , 
montra, dans ces circonstances critiques, autant de 
courage que de philanthropie. M. Green , consul d'An« 
gleterre, quoiqu'on ait cherché ,*par esprit de parti, à 
ternir sa réputation en le représentant comme ennemi 
des Grecs et ami des Turcs, s^ donna beaucoup de peine 
pour arracher un grand nombre de victimes à la fureur 
sanguinaire des soldats de Yousouf-Paeha et réussit à les 
faire passer dans l'Ile de Zante. 

Pendant ces derniers événements, la Livadie et la 
Béotie s'étaient insurgées contre l'autorité du Grand-* 
Seigneur. INacos, proto-palicare d'Odyssée et chef des 
armatolis de la Doride, était l'auteur de cette insurrec^ 
tion. Il avait réussi à s'emparer de la personne du frère 
du kaïmacan de Négrepont , ainsi que de plusieurs Turcs 
de distinction. Ces prisonniers furent ofierls par lui pour 
servir d'tehange contre les primats grecs que les Turcs 
tenaient en otages et qu'ils voulaient faire mourir» 

Cet échange venait d'avoir lieu , lorsque Diacos fut 
informé qu'en quittant le canton de Livadie, le kaïmacan 
avait fait massacrer un grand nombre de chrétiens. N'é- 
coutant que le sentiment de la vengeance, cet intrépide 
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palicare se ïnit aussitôt à la poursuite de ce Turc san* 
guinaire; il l'atteignit au pont de Parnesse, au pied du 
mont CHhëron, l'attaqua et le tailla en pitees avec 
2000 cavaliers turcs qui raccompagnaient. 

En apprenant cette nouvelle , les Livadiens et les Béo« 
tiens se soulevèrent en masse et massacrèrent sans pHié 
tous les mahométans qui leur tombèrent sous la main. 

Odyssée^ après avoir organisé plusieurs compa^^ies 
d'armatolis sur le Pinde , le Parnasse et le mont (Xlta , 
venait de soulever les habitants belliqueux de ces mon- 
tagnes, ainsi que les peuplades grecques de la vallée du 
Sperchius. Les montagnards du Pélion et de TOssa , ex- 
cités parles exhortations patriotiques de rarchimandrite 
Anthème Gazis , s'étaient déclarés en faveur de l'insur- 
rection de la Grèce. 

Les habitants de TElide s'animèrent à la voix de l'é- 
vèque Procope, que Germanos avait détaché sur ce 
point, et quittèrent leurs plaines et leurs fertiles champs 
pour se réfugier dans les montagnes. lis en sortirent 
bientôt en proclamant la liberté et l'indépendance de la 
Grèce. Le labarum fut arboré sur toutes les mosquées 
de la vallée de l'Alphée et dans Topnlente ville de 
Pirgos. 

Une amnistie aurait pu ralentir ce mouvement na<^ 
lional, et même l'étouffer ; mais, n'écoutant que son 
orgueil et le sentiment du mépris que tout Osmanli 
éprouve à l'égard des rayas, Yousouf-Pacha publia une 
proclamation où il annonçait aux insurgés qu^à moins 
d'une soumission imniédiate , il n'y aurait plus poweux 
ni espérance ni pardon. 

Germanos répondit à ce manifeste imprudent par ces 
paroles de l'Ecriture : « L'abyme invoque l'abyme ; 
chassons les enfants de l'esclave ; brisons les liens qu'ils 
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nous ont imposés et jetons loin de nous le joug qui nous 
aecable. » ^ 

: Aux mots de Briions nos fers! le Péloponèse entier 
courut aux armes ; les Turcs ne virent d'autre salut pour 
eux qu'en se réfugiant dans les places fortes de Tripo- 
litza^ Coron , Modon , Moqembasie, Navarin et Arcadia, 
qui , bientôt enveloppées par les Grecs > se trouvèrent 
en état de siège au début de la guerre. 

Quelques maisons qui avaient échappé à l'incendie 
dans la ville de Patras restaient encore debout : Yousouf 
les fit détruire après les avoir livrées au pillage de ses 
soldats. Toutes les demeures des consuls disparurent, 
et il ne resta de cette ville opulen*te , dont la population 
s'élevait naguère à 24000 habitants, qu'une surface 
couverte de décombres. 

. Au milieu de ces-scènes de désolation, de nouvelles 
secousses de tremblement déterre entr'ouvrireDt le sol 
le 26 avril 1821 , et accrurent la masse des calamités qui 
affligeaient alors la population du Péloponèse. 

Croyant porter le découragement parmi les.insurgés, 
Yousouf-Pacha fit courir le bruit que le séraskier Eour- 
chid-Pacha, après avoir transformé en blocus le siège 
de Janina, venait de détacher 18 mille soldats pour 
combattre les Grecs de laLivadie et de laMorée; qu'une 
vaste conspiration formée par les chrétiens à Gonstan- 
tinople contre Tautorité du sultan avait été découverte 
et punie, et que la révolte de la Yalachie était entière- 
ment apaisée. 

Mailles Grecs, accoutumés aux mensonges des Turcs, 
regardèrent ce rapport comme un stratagème , et n'y 
ajoutèrent aucune foi. 
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CHAPITRE XXIX. 

HÂTÉBISTES. — ENTBEPHISB d'aLEXANDBB HTPSIUNTt 
BM MOLDAVIE ET BN YALAGHIB. 

Nous allons jeter un coup d'œil sur les événements qui 
«urent lieu à cette époque dans les provinces transdanu- 
biennes de la Yalacbie et de la Moldavie, et sur les opé*- 
rations de la société dite des Hétéristes. 

Organisée depuis long-temps dans l'ombre , cette so- 
ciété avait conçu le hardi projet de soulever dans la 
Turquie d'Europe tous les chrétiens i et d'en expulser 
les Osmanlis. 

En parlant des Grecs dans nos considérations géné- 
rales sur la population des deux Turquies, nous'^avons 
fait connaître leurs dispositions haineuses et vindicatives 
vis-à-vis des Turcs. Plus nombreux que les musulmans 
dans la Turquie d'Europe, ils avaient sur ceux-ci en gé- 
néral la supériorité de l'intelligence et de l'esprit, par 
suite d'une meilleure éducation. Nous avons dit que 
depuis uu demi* siècle les Grecs avaient fait de très 
grands progrès dans les arts de la civilisation , et mon- 
traient un profond mépris pour la nation, autrefois con- 
quérante , qui continuait à tenir leur terre natale dans 
l'asservissement et la honte. 

Témoins des nombreuses et presque continuelles dé- 
faites des Turcs durant leurs dernières guerres contre 
Jla Russie , Içs Grecs regardaient l'expulsion des Osmanlis 
comme une chose facile. Us pensaient qu'ils n'avaient 
m. 8 



qu'à s'entendre entre eux pour briser te joug tyrannique 
qui leur avait été impose. 

Ce noble sentiment dominait depuis long-temps dans 
leurs cœurs. 

Lorsque le général Bonaparte commandait en chef, 
en 1797) l'armée française d'Italie, une corresjpondaDce 
bientôt interrompue s'était établie entre lui et Pierre 
Mavromicalis, dit Petro-Bey, commandant le district de 
Mayna, sur les deux versants du Taygète. — Des émis- 
saires français (1) avaient parcouru la Grèce peur ta dîA- 
4»oser à une insurrection générale. 

Mais toutes ces menées n'avaient pas eu de résultat. 
Le peuple grec n'était pas encore préparé alors pour un 
grand mouvement insurrectionnel. Ali-Pacha , qui goit- 
veriiait TEpire et la Grèce, et qui jouissait à cette époque 
de la confiance de la Porte, était assez puissant peur se 
ftére craindre et pour contenir toutes les populations 
de la Turquie méridionale. 

Le jeune Bhigas h&blI se laissa entraîner. Magnanime 
et trop franc pour cacher son entreprise, il osa prêcher 
e^u vertement l'insurrection contre les Ottomans. £cha|^é 
aux poursuites des agents de la Porte, il se retira dans 
les états antrichiens, et se crut sauvé. Mais la cour de 
Vienne le iivra aux Turcs , qui te firent périr à Bel^ 
grade par la hache des bourreaux. « De mon sang versé , 
^vait dit, avant de mourir, ce jeune enthousiaste, naî- 
tront les vengeurs de ma patrie. » 

La révolution française n'avait pu réussir, à la fin du 
1B« ttèete, à insurger les Grecs contre les Ottomans ; mais 



(t) tJn de .CCS émissaifes était le comte Loverdo, de Céphalonie. n est 
Jicvtttoi for Ja siite lieaieHMit i;éaMt date les arftète fraiiçaifles. 
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ëllé avait augmenté leur force eii les ftiisant sortir, par 
la voie du commerce , de Tëtat de faiblesse et de misère 
dans lequel ils avaient langui pendant si long-temps. 

Avant leur expédition d'Egypte et leur guerre avec la 
Porte, les ï^rançais faisaietit, en outre de leur commerce 
direct , tout lè cabotage entre les échelles du Levant 
C'était sous le pavillon de France et sur. des bâtimenta 
français i)ue , par suite de la crainte quluspiraiént alors 
les corsaires de Halte, les marchandises du paj^ étaient 
transportées d'une échelle à Tautre. 

Les Grecs insulaires, et surtout les habitants des lies 
'd'Hydra, de Spezzia, d'Ipsara et de Ghio, s'emparèrent 
de toutes les relations de cabotage dans ces mers , aiissi- 
iftt q^e- Tordre de Malte eut cessé d'exister, et que les 
Français , devenus enâemis des Turcs, furent repoussés 
de tous les ports ottomans. 

Pendant que la France et les principales puissaptesde 
l'Europe se faisaient entre elles une guerre acharnée, les 
Cirées des Iles que nous venons de nommer avaient pro- 
fité de la neutralité que leur procurait leur titre de su- 
jetl» de la Porte pour former, d'abord dans le bassin et 
ensuite hors du bassin de la Méditerranée, des re^- 
lations commerciales avec la France, l'Angleterre , les 
autres peuples européens, et plus tard avec les ports 
maritimes de la grande confédération américaine. — 
N'ayant rien i craindre de la part des vaisseaux de guer* 
re et des corsaires des puissances belligérantes, ils étaient 
devenus les grands et presque les seuls colporteurs du 
commerce de la Méditerranée. 
. Les habitants d'Hydra, de Spezzia, d'Ipsara, de Chio, 
des principales lies de l'Archipel, ainsi que des provinces 
continentales de TÉlide, de TArgolide, de l'Achaîe et de 
l'Arcadie^ ne tardèrent pas à ressentir les heureux effets 

8. 
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de ces entreprises maritimes. La population s'augmen«> 
ta, l'industrie pénétra dans les villes, le numéraire de* 
vint abondant , et l'aisance succéda à la misère, 

La nation grecque , enrichie par le commerce ^ s'avan- 
ça alors à grands pas vers sa régénération. À l'époque de 
lu, chute de Napoléon et de la paix générale de 1815, les 
Grecs insulaires possédaient une marine marchande de 
600 bâtiments avec 30000'hommes d'équipage. 

Animé par un sentiment de bienveillance pour ce qui 
tendait aux progrès des lumières et de l'industrie, le 
sultan Sélim III avait vu avec plaisir la prospérité 
croissante des Hydriotes et des autres insulaires de l'Ar«- 
chipel. 

Il avait permis d'établir dans la Turquie d'Europe, 
dans rAsie-Hineure, et même jusque sous les murs de 
son sérail à Gonstantinopie , des écoles d'instruction 
pour les jeunes Grecs, et les avait encouragées par sa pro* 
tection généreuse. 

L'année si importante de 1816 fut celle où les souve* 
rains de l'Europe commencèrent à s'occuper des Grecs. 
La Sublime-Porte n'avait pas été admise à concourir aux 
opérations du congrès de Vienne. Mais on y parla avec 
intérêt de la nation grecque , et , sur la proposition du 
comte Gapo-d'Istria, les monarques présents et les man- 
dataires des autres souverains souscrivirent presque tous 
à une société dite d'Athènes ou des Philomuses « dont le. 
but était de répandre l'instruction parmi les Hellènes. 

Cette soèiété , qui n'avait alors qu'un but philanthro^^ 
pique et littéraire , servit , quelques mois après , de base 
et d'appui à l'association dite de l'Hétérie, dont les vues 
étaient tout à fait politiques. 

Trois Grecs obscurs, Scontas,Xantos, et l'archiman-* 
drite Dicée,ditPapa-Fléchas,furent les créateurs de l'Hé* 
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térie. Ils la représentèrent comme étant affiliés à la rétj^ 
nion littéraire des Philomuses, et comme ayan^pour as^ 
sociés et pour protecteurs les souverains et lesambassa-^ 
deurs qui avaient signé les statuts de cette dernière so- 
ciété. Ils donnaient à entendre que l'empereur de Rus^ 
sie était leur chef suprême. 

€es déclarations mensongères trompèrent beaucoup 
de monde et grossirent en peu de temps le nombre de» 
hétéristes. Les personnes admises dans l'Hétérie juraient 
de mettre toute leur fortune à ta disposition de la socié* 
té^ d'être toujours prêtes à sacrifier leur vie pour le suc- 
cès de l'entreprise ^ et de garder un silence absolu sur 
don existence et ses projets. 

Au lieu d'exclure les mahométans de cette associa* 
tion, l'infortuné Rhigas avait eu une idée plus grande, 
mais peut-être plus imprudente : c'était de produire une 
réunion fraternelle des Klephtes chrétiens avec les Dé-^ 
rébèis ou mahométans rebelles à la Porte, et de les affi- 
lier à rHétérie. 

Depuis le commencement du ]7« siècle, l'intérêt du 
salut commun avait déjà donné naissance à la société 
dite des Adeiphes , composée de montagnards chrétiens 
et musulmans. Les initiés échangeaient leurs armes avec 
leurs nouveaux frères, se donnaient la main et s'em* 
brassaient en disant : « Ta vie est ma vie et ton âme est 
mon âme. 9 Depuis plus de deux cents ans aucun membre 
de la société des Adeiphes n'avait trahi ses devoirs , et 
n'avait manqué à ses obligations et à ses serments. 

Dans une réunion des hétéristes à Gonstantinople, vers* 
la (in de 1816 , il avait été résolu que trois des chefs res« 
teraient dans cette capitale pour donner plus de cousis^ 
tance à l'Hétérie et pour centraliser son action, et que 
des mandataires.habiies et discrets seraient envoyés dam 
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toutes les provinces de la Turquie , et même dans les^ 
étals voisins 9 pour accroître le nombre des associes et 
combiner les opérations. 

Un jeune Grec, Galatis, natif d'Ithaque, animé par 
un ardent patriotisme et doué d'une grande intelligence, 
fut envoyé en Russie. Débarqué à Odessa, il y trouva 
beaucoup de personnes qui Técoutèrent avec intérêt, 
et il parvint à les faire entrer dans l'association des hé* 
téristes. 

Arrivé à Saint-Pétersbourg , Galatis employa avec sac* 
ces les mêmes pratiques et les mêmes moyens de séduc- 
tion qu'à Odessa. Mais, peu discret, il fut bientôt dé- 
couvert par les agents de la police extrêmement active^ 
de la capitale de la Russie. Arrêté au milieu de ses im- 
prodent^s déclamations, il fut enfermé dans une forte- 
resse avec deux de ses associés. Informé de Tarrestatioa 
de Galatis et des motifs qui y avaient donné lieu^ l'em-r 
pereur Alexandre le rendit à la liberté avec ses amis, et 
leur fit donner des secours pour sortir de ses états. 

Appelé à Yassy chex le consul de Russie , Galatis re- 
çvA de la part de Tempereur un nouveau secours de 
SOOO francs. La croyance générale s'établit alors parmi 
les bétéristes que le souverain de la Russie prenait un 
grand intérêt à leur entreprise , et les protégerait utile-f 
ment Iprsque les Grecs auraient besoin de son appui. 

Un des plus distingués parmi les bétéristes enrôlés pav 
Galatis était Atbanase TIascalof , fils d'un négociant grec 
établi à Moscou. Il n'avait pas l'éloquence de Galatis , 
mais il avait plus d'activité , de persévérance et de dis- 
crétion. — Chargé par les. chefs de THétérie de passer 
en Morëe, en 1817, pour y organiser rinsurrection , 
TIascalof s'aonopça partout comme un agent du czar de 
Russie» et parvint en peu de temps à attirer dans cette 
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société u« graqd nombre de Kleirtites, de marins et de 
primats de la Grèce. 

Galatis , de son côté, se donnait les plus grands mou- 
Tements, et continuait ses prédications. Mais son indis-- 
crétîon croissait avec ses succès. 

Craignant que par sa conduite imprudente Galatis 
ne compromit le sort de l'entreprise , les clielii de THé- 
térie résolurent de s'en défaire , et l'envoyèrent à TIas- 
calof , à qui ils recommandèrent secrètement de le faire 
monrir. — Au milieu des festins et des cris d'une joie 
bruyante » Galatis, qui chantait un air national, reçut 
trattreosement un coup de fusil , et s'écria , en tombant: 
«Mes frères, que vous ai-je fait?... t Tel est souvent le 
sort des chefs des insurrections populaires : ils deviennent 
la victime de leurs propres partisans. 

Après la mort de Galatis^ Théodore Négris , alors se- 
crétaire de Charles Gallimaehi, hospôdar de Moldavie, 
et cet hospôdar lui-même, entrèrent dans l'Hétérie. 
Cette association se propagea à Yassy et dans les princi- 
pales villes de la Bessarabie. 

Papa Giorgi, fougueux hétériste, devint à Gonstanti- 
nq^ie l'agent principal de la société. Malgré la peste qui 
régnait alors dans cette capitale , et malgré la surveil- 
lance des autorités turques, il parvint à enrôler 15 mille 
persoBiies parmi les hétéristes. 

Ce f^t a« commeneement de 1818 que les chefs de 
l'Hétérie établirent des éphories ou commissions dans 
les principales villes des provinces de la Turquie d'Eu- 
rope , et mèi^e dans quelques villes étrangères où les 
négociants grecs se trouvaient en grand nombre. — 
Cqnstantinople , Smyrne, Ghio, Samos, Galamata, Mis« 
solonghi, Janina, Bukarest, Yassy, Trieste, Pesth et 
Mofteoç , eurent leurs éphories secrètes. 
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Chaque ëphorie atail une caisse à part ayeé une 
entière liberté d'action ; elle devait entretenir une cor- 
respondance suivie avec l'éphorie centrale et direc- 
trice de Constantinople. Mais, loin d'être favorables au 
but commun, ces épbories ne présentaient que des cen« 
très dispersés d'action, et absorbaient souvent, pour 
des vues particulières et locales, les fonds remis par les 
hétéristes riches qui désiraient sincèrement le triomphe 
de la nation grecque. 

Ce fut dans ces circonstances que les deux frères 
Alexandre et Nicolas Hypsilanti , se trouvant en visite 
chez leur beau-frère Gatacazis, gouverneur de la pro- 
vince russe de Bessarabie , furent initiés aux secrets et 
aux principes de l'Hétérie. Jeune et ardent , Nicolas 
Hypsilanti devint aussitôt un partisan zélé de la nouvelle 
association. Mais Alexandre , son frère aîné, n'y vit au- 
cun but qui fût bien déterminé, ni un centre puissant 
d'action , ni moyens disponibles , et refusa d'abord d'y 
prendre part. Le comte Gapo-d'Istria , dont les idées 
sur l'existence et les projets de l'Hétérie coïncidaient 
avec celles d'Alexandre Hypsilanti , éconduisit tous les 
agents qui lui furent adressés à Saint-Pétersbourg pour 
l'engager à prendre comme chef la direction de cette 
grande et hasardeuse entreprise. 

La prévoyance et la profonde sagacité du comte Gapo* 
d'Istria lui avaient fait sentir que ce n'est pas par des 
sociétés détachées et par des clubs divergents, dans les- 
quels les intrigants et les bavards ont coutume de do- 
miner, qu'une entreprise destinée à changer l'état po- 
litique d'un pays peut réussir. Il pensait avec raison 
que, dans les insurrections populaires, on ne peut comp- 
ter sur les succès que lorsqu'une force centrale très 
puissante dirige les mouvements, et lorsque la grande 



-- 121 ^ 

majorité nationale s'est prononcée avec énergie, et s'est 
compromise par ses premiers actes. 

Les sociétés bétéristes de la Grèce, organisées comme 
les ventes des carbonari d'Italie , ont eu le même sort , 
et n'ont servi qu'à pro4uire momentanément la confu- 
sion et le désordre , à compromettre la cause qu'elles 
avaient voulu défendre, et à faire périr les personnes 
imprudentes qui avalent tenté de les diriger. On a vu 
au contraire l'insurrection de la Morée, qui était ap- 
puyée par la volonté énergique de la population cbré- 
tienne de cette péninsule , prendre de la consistance , 
lutter contre les obstacles et finir par triompher. 

La guerre de la Porte contre Ait-Pacha, et la proscrip- 
tion de cet homme, dont le pouvoir s'étendait sur' les 
provinces grecques de la Turquie d'Europe, facilitaient 
la propagande des bétéristes, et bâtaient l'époque de 
l'insurrection de la Grèce. 

Pressé par les troupes turques et par des bordes nom- 
breuses d^Albanais qui espéraient prendre part aux fx-* 
ches dépouilles que trente ans de spoliations et de meur* 
très avaient considérablement augmentées, Ali appela 
les Grecs à son secours. Il organisa à grands frais les 
compagnies de Klepbtes, à qui il avait fait auparavant 
une guerre exterminatrice. Il avait chargé, comme nous 
l'avons dit plus haut, le Grec Ulysse ou Odyssée de là dé- 
fense de la province de Livadie ; il avait ordonné au ca- 
pitaine Tachos de se placer dans les défilés des Thermo- 
pyles ; Yarnakiotis avait reçu de lui l'ordre de fortifier 
lesXéroméros, et Zongas de se porter dans les gorges du 
mont Olympe. 

Taïuiis qu' Ali-Pacha cherchait dans l'assistance Ae» 
rayas de son pacbalik les moyens de se soustraire aux 
dangers qui le menaçaient, la Sublime-Porte appelait à 
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son lerviee tous les vieux capitaines qae la tyrannie de 
ce visir avait obligés de chercher un refuge dans les fo- 
rêts du Piude et sur les cimes de TOthrys et de l'OEta. 

Elle avait fait entendre les cris de vengeance contre 
ce ministre sanguinaire dans les oreilles de Marco Botza- 
rîs et de ses Souliotes. C'est ainsi que la Grèce avait re- 
çu des Qiainsde ses tyrans le glaive qu'elle devait bien- 
tôt tourner contre eux. 

Ali-Pacha, instruit par quelques membres imprudents 
de répborie de Janina de l'existence des sociétés secrè- 
tes qui iravaillaienl à la libération de la Grèce , et 
croyant» d'après le dire de ces révélateurs, que Tempe- 
reur de Russie était à là tète de cette entreprise, réso- 
lot de profiter de cette découverte , tant pour se sauver 
de sa mauvaise position que pour laisser à la Porte une 
guerre longue et dangereuse à soutenir. 

Il se fit recevoir dans Téphorie de Janina, et s'empres- 
sa d'écrire à l'empereur Alexandre et au cocQte Capo- 
d'Istria que, comme hétériste, il avait des droits à la pro- 
tection du gouverneiMnt russe , et que, désirant la li- 
berté des Grecs, il était prêt, disait-il , à sacrifier pour 
eux sa personne et ses trésors. 

Prié de nouveau par les hétéristes de prendre part au 
mouvement insurrectionnel des Grecs et de le diriger, 
Alexandre Hpsilanti résista long-temps aux pressantes 
sollicitations qui lui étaient présentées au nom des chefs 
de l'association. « Qu'irai-je faire , disait-il , chez une na*- 
tien paavre et désarmée ? Serait-ce pour y jouer lerêle de 
capitaine sans soldats et de chef de gouvernement sans 
trésors? v 

Il ne pouvait s'empêcher de frémir en pensant que 
rinsurrection des Grecs avait lieu à la même époque où 
les révolutions d'Equigne, de Naples et du Piénoiont, ye« 
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naient d'éclater» et il craignait avec raison qu'elle ae^ 
fût confondue dans la même réprobation par les rois de 
l'Europe. 

Mais les raisons d'Hypsilanti n'ébranlèrent pas les 
chefs des hétérist^. Ils lui montrèrent un grand nombre 
de lettres écrites par les présidents des épbories des pro- 
vinces* Ces lettres promettaient de tous côtés des se- 
cours puissants. Dans toutes, Hypsilanti était désigné 
comme devant être le sauveur de la patrie, et on le 
priait d-acoourir au secours des chrétiens de Gonstanti- 
nople, dont la proscription était prononcée. 

Lorsque la lecture de ces écrits fut achevée , Alexan- 
dre Hypsilanti cessa d'être un homme prévoyant et sa* 
ge. Son imagination s'exalta ; l'amour de la gloire et son: 
ambition personnelle firent disparaître à ses yeux tous 
hs obstacles qui l'avaient arrêté jusque alors. « J'ac- 
cepte enfin vos propositions , s'éeria-t-il, ^es frères ; pé- 
risse le lâche qui refuse son appui à ses concitoyens des- 
tinés à férir par les mains des bourreaux et dès assas- 
sins! » 

Non content d'accepter ce commandement dangereux^ 
le généreux Qypsilanti distribua alors, en faveur de la 
Grèce, une grande partie de sa fortune particulière. 
Cinquante mille francs furent envoyés par lui à Georges 
roiympien , à Pbarmakis et à Savas. Ce dernier devint 
bientôt un déserteur et un traître. 

Pierre Mavromicaiis et Théodore Goloe(rtrani re$u^ 
rent d^Hysilanti 80,000 frdocs pour réunir et solder des 
troupes dan$ la Morée. Tous étaient invités à se tenii* 
prêts à agir dans le printemps de l'année suivante. 

Démétrius Hypsilanti fut envoyé à celte époque %n 
Morée pour 9'y concerter avec Mavromicsdis, Goloco- 
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troDi, Odyssée, et les primats des lies d'Hydra et de 
Spezzia. Il était accompagné par Cantacuzëne. 

Après avoir pris ces dispositions préparatoires, Alexan- 
dre nypsilanti quitta secrètement la Russie et pénétra 
en Moldavie , dont Michel Soutzo était hospodar à cette 
époque. Arrivé de nuit dans la ville de Yassy, il annonça 
ses projets par la proclamation suivante, qui fut aOicbée 
sur les murailles : 

« Hellènes, Theure a sonné ; il est temps de secouer le 
joug et de venger notre religion et notre patrie. Partout 
nos frères et nos amis sont prêts à nous seconder; les 
Ser viens, les Souliotes , toute l'Épire^ sont en armes et 
nous appellent. En avant, Hellènes, en avant, et nous 
verrons une puissance formidable protéger nos droits! n 

Croyant , d'après cette proclamation , que la Russie 
était disposée à soutenir la cause des Grecs et à marcher 
contre les Ottomans , un nombre considérable de jeunes 
gens accourut pour s'enrôler sous les drapeaux d'Hypsi- 
lanti. L'hospodar lui-même , Michel Soutzo , quoique 
nommé par la Porte, déposa son autorité entre les mains 
du chef des hétéristes, et lui envoya hommes, chevaux, 
armes et argent. 

Voyant le bon effet de sa présence et de sa procla<* 
mation, Hypsilanti s'empressa d'écrire à l'empereur 
Alexandre, le jour même de son entrée à Yassy, pour 
lui annoncer son arrivée et ses projets et pour le supplier 
de seconder les Grecs. 

Ce fut au congrès de Laybach que la lettre d'Hypsi-- 
lanti fut remise à l'empereur de Russie. Ce monarque 
en fut ému et montra d'abord de l'intérêt pour le chef 
valeureux de cette entreprise hasardeuse. 

Mai$ la cour d'Autriche , qui craignait alors pour ses 
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états d'Italie, et qai voulait faire concourir tous les rois 
de TEurope à la rëpressiqii des mouvements insurrec- 
tionnels des peuples» s'empressa d'attribuer à une cause 
unique et centrale les soulèvements révolutionnaires qui 
venaient d'éclater en même temps en Espagne, dans la 
péninsule italienne et dans laf Grèce. 

Des lettres qu'Hypsiianti a déclarées être fausses et 
controuvées forent présentées à l'empereur Alexandre 
par la cour de Vienne. Elles annonçaient une cor*> 
respondance suivie et une conformité parfaite de vues et 
de principes entre les libéraux de Paris et les chefii des 
hétéristes grecs. 

Trompé par ces lettres et voulant assurer la tranquil- 
lité de l'Europe , l'empereur Alexandre ne tarda pas à 
changer d'idée au sujet de l'entreprise d'Hypsilanti, 
Loin de l'appuyer, il la blâma et la désavoua publique- 
ment. 

Attiré en Yalacbie par ses partisans, et ne connaissant 
pas encore le désaveu public de l'empereur russe au su- 
jet du mouvement insurrectionnel des Grecs , Hypsilan- 
t! rendit à l'hospodar Michel Soutzo le gouvernement 
de la Moldavie et se dirigea vers le Séreth. 

Arrivé à Foksani , il y trouva une foule de jeunet 
gens distingués qui lui offrirent leurs services. Il en for- 
ma aussitôt un bataillon d'élite sous le nom de bataillon 
sacré. Précipitant sa marche avec eux vers la capitale 
de la Yalactrie , il avait l'espoir de faire promptement sa 
jonction avec un corps de 8000 Yalaques commandés 
par Théodore Yladimireskos, et avec des détachements 
de Bulgares, de Serviens, et d'Albanais, qui présen- 
taient ensemble, sous les ordres de Savas et de Georges 
l'Olympien, un effectif de 3000 bons soldats. 

Le plus grand désordre régnait alors à Bukarest par 
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imite de la mort récente da dernier hodpodar» le Ttrax 
Alexandre Soutio. Les courtisans dn prince défont s'em- 
pressèrent d'aller au devant d'HypaUanti , dont le père 
aT«iit long-temps gouverné la province. Ils l'enivrèrent 
par leurs flatteries, t'insinuèrent adroitement éàm sa 
confiance , et obtinrent de lui la promesse de tous les 
emplois utiles*. 

Mais tout changea d'aspect aûssitât que le consul au- 
trichien ent publié 4 Bakarest la déclaration de la cour 
de Vienne et celle de l'empereur de Russie contre l'in- 
surrection des Grecs. -^La plupart des courtisans aban- 
donnèrent immédiatement Hypsilanti, d'autres pensèrent 
à le trahir; les soldats valaques firent entendre des mur« 
mures. Saras et Théodore Yladimirescos résolurent de 
profiter du premier moment favorable pour déserter la 
cause nationale et pour livrer aux Turcs leur général 
en chef. Mais Georges l'Olympien et le bataillon sacré 
restèrent fidèles à leurs serments. 

Toutes les espérances données se dissipèrent comme 
un vain sopge. LaServie, conseillée par l'Autriche, resta 
sourde aux appels d'Hypsilanti; l'évèque de Philipopoli, 
qui devait soulever la Bulgarie, fut prévenu et massaei^é 
par les Turcs; le plan de Dicée, dit Papa-Fléchas, fut dé- 
couvert par la police de Constantinople ; son auteur 
échappa avec peine aux poursuites des agents de la 
Porte. Les habitants grecs des forteresses du Danube, 
qui, suivant les lettres des bétéristes, devaient se décla* 
rer simultanément en faveur d'Hypsilantî , ne firent au- 
cun mouvement ccmtre'les garnisons ottomanes. 

N'ayant qu'une armée désorganisée et ayant perdu 
entièrement la confiance des Valaques et des Moldaves, 
Hypsilanti se trouva tout à coup dans une position désea- 
pérée.— Il aurait voulu se rendre en Grèce en suivant 
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:1a châine ées haotes monlagnes ; mais cette retraite était 
devenue impossible. Le malheureux chef des hëtéristes 
88 résigna à son sort , et alla établir à TergovitZ) auprès 
de la frontière autrichienne, son camp, qu'il fit entourer 
de palisndes. 

Craignant que Tentreprise d'Hypsilanti dans les deux 
provinces transdanubiennes ne devint pour la Russie un 
motif de porter Ses armes mr le territoire ottoman, le sul- 
tan Mahmoud envoya l'ordre aux pachas de Silfstria et 
d'Ibraiio^w d'approvisionner leurs places fortes, d'en aug- 
menter les garnisons^ et de.se porter eux-mêmes avec 
des forces suffisantes dans la Valachie pour exterminer 
les troupes insurgées et pour y étouffer l'insarrèction. 

Le pacha d'ibraîlow se précipita en Moldavie , s'em^ 
pora de Galatz et dispersa les insurgés. Celui de Silis* 
tria ne trouva aucune résistance et entra h Bukarest à 
la tète de 13000 hommes. 

Savas se rendit avec 2000 Albanais à Tergovist, et 
campa auprès des retranchements de la petite armée 
d'Hypâlanti» Il avait l'espoir de tromper ce général et 
de se saisir de sa personne pour la livrer au [lacha de Si- 
lis tria. 

Mais 9 suspect depuis quelque temps , Savâs avait été 
deviné par Hypsilanti, qui sut éviter ses embûches insi- 
dieuses. Ne pouvant réussir dans soà projet criminel^ ce 
vil transfuge trahit ses devoirs, jeta le masque, et se 
déclara ouvertement pour les Turcs. 

Entraîné par les conseils des agents de rAutriche, 
Théoédre Yladimireseos ne tarda pas à imiter le perfide 
Savas* Yendn aux Turcs , et voulant se signaler à leurs 
yeBX «t mériter leur confiance, il se dirigea avec 2000 
Yalaques et 600 cavaliers albanais sur Kimpalongo, afin 
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d'y surprendre Nicolas Hypsiiaoti, et de tailler en pièces 
son petit corps d'armée. 

Mais, rencontré en chemin , au défilé de Gourtsi , par 
Georges i'Olympien , qui avait été envoyé par Alexandre 
Hypsilanti pour l'attaquer et le punir, il n'osa pas se 
défendre contre ce hardi montagnard, que les Albanais 
connaissaient et chérissaient, et il se laissa arrêter. 

Conduit au camp d'Hypsilanti, il eut l'audace de re- 
nouveler ses protestations de zèle et de dévoûment. Il 
allait obtenir sa grâce , lorsqu'une nouvelle lettre qu'il 
adressait au pacha de Silistria fut interceptée. 

Un conseil de guerre le condamna à mort. Mais , au 
lieu d'être exécuté , pour l'exemple, devant ses propres 
troupes et celles d'Hypsilanti, il fut conduit dans une 
forêt voisine , où les soldats de son escorte le coupèrent 
en morceaux et jetèrent ses restes dans un foésé. 

Averlis par divers transfuges qu'Hypsilanti n'avait 
que de faibles ressources dans son camp de Tergovist , 
les Turcs résolurent de l'y attaquer, et réunirent pour 
cette eutreprise un corps de 6000 hommes d'infanterie 
et de cavalerie. 

Jean Golocotroni, un des lieutenants d'Hypsilanti, fut 
attaqué par Tavant-garde turque, forte de 2000 hommes, 
dans le monastère de Nougesti. 

En recevant celte nouvelle , Hypsilanti alla assaillir de 
front le gros de l'armée ennemie , après avoir donné 
Tordre à Orfanos de se porter sur les flancs des Turcs, 
et à Ducas de les prendre par derrière. 

Gotocotroni défendit avec valeur le monastère de Nou- 
gesti. Orfanos attaqua les Turcs sur leurs flancs. Hypsi- 
lanti les pressa de front avec vigueur. Mais Constantin 
Ducas ne répondit pas à l'attente 4e son général : après 
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une courte fusillade , il donna l'exemple de la fuite. 

Toote l'armée grecque se replia en^ désordre. Ce ne 
fut qu'à Pitesti qu'Hypsilanti parvint à rallier les dé- 
bris de ses troupes. Voulant réparer l'honneur de ses 
armes ^ le chef de l'armée grecque, après avoir confié à 
^on frère Nicolas le commandement du bataillon sacré, 
composé de 333 jeunes gens inexpérimentés, mais pleins 
de patriotisme et de valeur, alla chercher avec un corps 
de ISOO soldats , en passant par Bîmnik , un détachement 
de 2Q00 cavaliers turcs qui étaient cantonnés à Dra* 
gatsan. 

Pendant qu'Hypsilanti faisait lui-même la reconnais- 
sance de la position de l'ennemi , Karavias , un de ses 
lieutenant», sans s'être entendu avec les autres chefs de 
corps , et malgré les ordres du général en chef, se pré- 
senta avec 200 hommes devant les portes de Dragatsan. 

Les Turcs sortirent aussitôt en foule de cette ville , et 
enveloppèrent Karavias. Ce petit corps grec fut complè- 
tement défait et mis-en déroute avant que Georges l'O- 
lympien,. Alexandre Hypsilanti et Je bataillon^ sacrée 
eussent eu le temps d'arriver à son secours. 

Animés parleur succès, les Turcs s'avancèrent contre 
les Grecs et débordèrent leur aile droite. Les canonniers 
valaques abandonnèrent alors leurs pièces et prirent 
la fuite.. La cavalerie chrétienne tourna bride dans ce 
moment critique , et livra à ses seules forces le bataillon 
sacré. 

. Cette réunion: de jeunes patriotes novices dans le mé- 
tier des armes fut attaquée de tous côtés avec fureur, ' 
et se défendit avec le plUs grand courage. Ils durent 
céder, après une glorieuse résistance, aux charges ré-^ 
pétées de la cavalerie turque. Presque tous les soldats 
m. 9 
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de ce bataillon périrent en combattant : Us préfènuem 
la mort à la captivité. 

. Les quatre commandants du bataillon sacré , Démé- 
trius Soutio, Andronicos, Lucas et Dracatis d'Ithaque, 
expirèrent au milieu des cadavres , après avoir combattu 
avec la plusgrande valeur. Le porte-étendardXénopbott, 
qui était d'une bravoure remarquable, partagea tour 
sort. 

Nicolas Hypsilanti et les faibles débris de son glorieux 
bataillon parvinrent à se sauver à trayers les brous- 
sailles des épaisses forêts de Dragatsan. 

Après la complète déroute de sa petite armée, Alexan- 
dre Hypsilanti se retira au monastère de Sosia sans être 
poursuivi par les Turcs. C'est dans cettOTetralte que ee 
cbef des bétéristes apprit que l'insurrection de la Mol- 
davie était étouffée , que Cantacuzène s'était enfui ches 
les Russes, et que tous les Hellènes, au nombre de 485 
bommes, commandés par Georges d'Agrapba et par 
Contosd'Epire, avaient péri dans une action à Sculen. 

Inébranlable au milieu de ses disgrâces , Alexandre 
Hypsilanti courut au secours de Pharmaky, que le traître 
Savas assiégeait. Mais , bientôt aliandonné par Karavias, 
il ne vit autour de lui qu'un petit nombre d'amis fidèles 
et se trouva réduit à fuir sur le territoire étranger. 

Se confiant imprudemment aux promesses de quel- 
ques agents du cabinet de Vimne, il passa avec ses frères 
et quelques amis la frontière des états autrichiens , et 
arriva le 27 juin 1821 au village de Rothen-Thurm, 
dans la Transylvanie. 

Au lieu de recevoir l'hospitalité à laquelle il s'atten- 
dait , il fut arrêté et renfermé comme prisonnier d'état 
dans le fort de Muneats» ou'il resta dans une dure cap- 
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IhFité peadaDt le long espace de trois ans; ses souffrapces 
phyaiqiKS et ses ehagrios abrégèrent ses jours, et il 
mourat à la fleur de son âge , en Bohème , dans la forte- 
resse de Thërésienstadt. 

Alexandre Hypsilanti avait une âme noble et élevée ; 
son patriotisme était pur et ardent : ses nombreux sacri^ 
fiées en faveur de la Grèce ont été un témoignage hono« 
rable de son dé«iintére|sement. — Sa valeur et son sang- 
froid se faisaient remarquer au milieu des plus grands 
dangers; il avait perdu une main à la bataille de Dresde» 
en combattant contre les Français dans les rangs de 
l'armée russe. 

Mais son génie n'était pas à la hauteur de la grande 
entreprise dont il était devenu le chef. Ses mouvements 
étaient mal calculés, décousus, et trop lentement exé- 
cutés ; ils manquaient d'ensemble et l'exposaient souvent 
aux coups de ses ennemis avec des forces inférieures. 
Doux et facile, il ne savait pas contenir les factieux, et 
manquait du talent le plus essentiel de toitô dans un gé- 
néral en chef, celui de.se faire obéir. 

La bataille de Dragatsan et la retraite d'Alexandre 
Hypsilanti dans les états autrichiens avaient été un coup 
terrible et décisif porté i l'Hétérie. On croyait que toute 
résistance allait cesser de la part des Grecs dans les deux 
provinces transdanubiennes. Itfais l'intrépide Georges 
l'Olympien ne se laissa pas décourager par le départ de 
son général et parles nombreux revers que la trahison 
avait fait éprouver à son parti. 

Réunissant les débris des troupes insurgées, il conti- 
nua ses hostilités contre les Turcs. Hardi , infatigable 
et habile, il attaquait les petits corps détachés des enne- 
mis, coupait leurs communications, elles surprenait sou- 
vent par des attaques de nuit dans leurs cantonnements. 
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Il avait mis sa eonflance dans l'archevêque de Ronia« 
no; mais ce prêtre perfide le vendit aux Turcs, qui avaient 
promis une forte récompense à ceux qui le tueraient ou 
qui le remettraient vivant entre leurs mains. 

Ce généreux défenseur de la cause des Grecs s'était 
retiré dans le couvent de Séco, qui , par ses fortes mu- 
railles et sa position dominante , paraissait susceptible 
de bonne défense. Mais, conduits par l'inâime archevè* 
que de Bomano, 10,000 Turcs parurent soudain devant 
ce couvent , l'investirent de toutes parts , et commencé* 
rent l'attaque. 

La résistance de Georges l'Olympien et de ses soldats 
fut longue et énergique. Après avoir repoussé plusieurs 
assauts , n'ayant autour de lui qu'une poignée de soldats 
blessés et découragés, se voyant Jui-mème exténué et 
couvert de blessures, ce brave capitaine résolut de pé- 
rir en causant en même temps la mort d'un grand nom- 
bre de musulmans. 

Assis sur des barils de poudre, et tenant des pistolets à 
la main, Georges avait donné l'ordre, au moment du 
dernier assaut^ d'ouvrir toutes les portes aux ennemis, 
et de les laisser se répandre dans le monastère. 

Les voyant en grand nombre dans l'intérieur de «e 
vaste édifice , il mit le feu aux poudres , et «e fit sauter 
avec le peu de braves qui lui restaient. Il enveloppa dans 
sa mort plus de 2000 musulmans. 
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CHAPITRE XXX. 

HASSACRE DES DIGNITAIRES ECCLÉSIASTIQUES ET d'uN GRANIT 
IfOMBRE DE GRECS A CONSTANTINOPLE ET DANS LES PRINGH 
PALES TILLES. — EFFETS DE CE MASSACRE. 

Aussitôt que Fa nouvelle derarrivée d'Hypsilanti dàùê 
les provinces transdanubiennes et de& premiers mouve- 
ments insurrectionnels des Grecs dans le Péloponëse fut 
parvenue à Gonstantinople, desTartares furent expédié» 
jusqu'aux extrémités de la Turquie pour ordonner Tar* 
mement de tous les musulmans. Une fureur fanatique 
s'empara à Gonstantinople de tous les esprits; les 
fanans prêchèrent contre les Grecs dans toutes les mos- 
quées; les étudiants des médressés ou collèges parcou- 
rurent les rues en demandant à grands cris le massacre 
des chrétiens. 

Les principales familles grecques se réfugièrent alors 
dans les ties des Princes, qui sont situées dans le golfe 
de Nicomédie, à deux lieues à l'est de Gonstantinople. 
B'autres s'embarquèrent sur des bâtiments européens , 
et allèrent chercher.un asile plus sûr dans le port d'Odessa. 

Ge fut le IS avril 1821 que commença à Gonstanti- 
nople f contre la population grecque , le carnage prêché 
par le fanatisme des imans et demandé par les étudiants 
des collèges. — Les Lazes, qui en 1807 avaient commencé 
la révolution par laquelle le trôpe du sultan Sélim. III 
avait été renversé 5 devinrent en 1821 les bourreaux 
des rayas chrétiens dévoués à la mort. 

Gommençant par Buyukderré , les Lazes massacrèrent 
tous les rayas chrétiens qu'ils rencontrèrent , pillèrent 
les églises, et se partagèrent entre eux les ornements et 
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les objets précieux qu'elles contenaient. Longeant par 
terre la côte européenne du Bosphore jusqu'à Gonstan- 
tinople , ils commirent les mêmes crimes au milieu des 
applaudissements de la populace fanatisée. Le sang coula 
de toutes parts. 

Les Grecs trouvés dans les canots furent noyés; d'au- 
tres , rencontrés dans les rues, furent tués à coups de 
fÎMil, de pistolet on de yatagan. Les chrétiens arrêtés 
dans leurs demeures furent conduits dans les caveaux 
du château des Sept-Tours pour y recevoir la mort par 
les mains des bourreaux. 

Au lieu de mettre un terme à ces hideux assassinats , 
les ministres de la Porte, qui croyaient étouffer Tesprit 
d'insurrection par la terreur, firent saisir le prince 
Mourousis, dont la tête tomba aussitôt sous le sabre des 
bourreaux. 

Le patriarche Gr^oire , arrêté avec tout son synode, 
fut pendu à la porte de son palais avec ses habits ponti** 
licaux (1). Trois archevêques et quatre-vingts évêques, 
exarques et archimandrites, subirent le même sort. Afin 
d'ajouter Toutrage à leur supplice, des Juifs de la der- 
nière classe reçurent Tordre de traîner les cadavres de 
ces victimes dans les rues de Constantinopie, et de les 
jeter ensuite dans les eaux du Bosphore. 

Hais, loin d'inspirer aux Grecs le sentiment Ae la 
crainte et de la soumission, comme l'espéraient les mi* 
Bistres du divan, la mort de tant de martyrs excita leur 
indignation au plus haut degré. — Dans toutes les pro- 
vinces les Grecs coururent aux armes; partout ils firent 
entendre le cri de liberté et d'indépendance; partout 
Ih s^efforcërent de venger par le sang des musulmans 

(I) G^étaJtrépoqoedesfttesdePftquef. 
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leurs éTÎqoes et leurs compatriotes iDjostement égorgés 
dans la capitale de l'empire. 

Les habitants de la petite lie d'Ipsara farent les pre- 
miers à secouer le joug. Ils resTersèrent le croissant de 
leur chancellerie, se déclarèrent indépendants, et éta- 
blirent un sénat composé des notables de Vile pour les 
gouverner. Quatre cents de ces hardis insulaires débar- 
quèrent dans le golfe de Saros sous les ordres de Yanit- 
zis, et s'emparèrent de la forteresse d'Imbrizé, garnie 
de vingt-quatre canons de bronze. Cette artillerie 5 ainsi 
que les armes et les munitions de guerre trouvées dans 
cette forteresse, furent aussitôt transportées à Ipsara 
pour servir à sa défense. 

Mécontents de la décadence de leur commerce y qui 
avait été florissant pendant la guerre , et qui était consi- 
dérablement déchu depuis que la paix générale de 181 ê 
avait rendu la mer libre pour tous les commerçants de 
l'Europe, les Hydriotes et les Spezziotes attrtlmaient faus* 
sèment à la Porte la diminution progressive de leur an-* 
eienne prospérité. 

Leurs dispositions haineuses contre les Turcs ne con- 
nurent plus de bornes lorsqu'ils apprirent les horribles 
massacres commise Gonstantinople. Le bas peuple éclata 
d'abord; mais, entraîné par Autonio Economos, un de 
ces intrigants audacieux qui se montrent toujours dans 
les moments de désordre , il mêlait aux expressions de 
sa hain^ contre les Turcs les menaces de sa colère en- 
vieuse contre les riches. Les mots de « Liberté ou la 
mort ! A bas les riches ! Vive Economos ! ir retentissaient 
de toutes parts. 

Si ce brigaud devenu tribun du peuple avait réussi 
dans son projet de spdiation ^ c'en étaîl fait de la Grèce : 
lés richesses des Conduriotis , des Tombazis , ées Tsar 
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mados, desBondooris, et d'antres opnleiiis Hydriotes^ 
auraient été volées et dispersées par la populace , et 
B'aurâlent pas servi k pourvoir, comme elles firent par 
la suite, aux urgentes nécessités de la nation. 

Cependant Antonio Economos était an moment de 
triompher, lorsqu'un jeune capitaine grec, Atitoîne 
Criésis, se présenta à lui, le menaça , le mit en fuite , et 
le poursuivit avec fureur. Cet exemple ramena Tordre 
parmi le peuple. Les primats se réunirent à Criésis. 
Economos , après quelque résistance et après avoir tenté 
de fuir par mer, fut obligé de se mettre à la discrétion 
de ceux dont il avait projeté la ruine et la mort. 

Le mouvement insurrectionnel des Grecs gagna bien- 
tôt l'île de Candie , où il fut porté par Antoine Mélidoni, 
né dans cette Ile. Ayant réuni sur une des côtes de 
TAsie-Mineure toqs les Candiots qui se trouvaient dans 
cette partie de la Turquie asiatique, Mélidoni s'embam 
qua avec eux et prit terre à Sphakia , dans la partie mér 
ridionale du moQt Ida* — Ce district montueux , dont 
les habitants , semblables aux Mainotes , n'ont jamais, 
voulu admettre des musulmans parmi eux , se souleva 
en masse en apprenant les massacres de Constantinople^ 
qui avaient été répétés à Saloniqué et à Smyrne. 

Quelques mouvements insurrectionnels contre la Porte 
furent également tentés dans la Macédoine et la Thessa*r 
lie. On regardait le mont Athos, dans la Macédoine, et 
les monts Pélion et Ossa, dans la Thessalie, comme pou? 
vaut devenir des points d'appui formidable^ et faciles a 
défendre entre les mains des chrétiens. , 

Mais toutes ces entreprises de soulèvements eurent 
lieu sur des points isolés et ne présentèrent aucui) en* 
semble. Aucun chef habile et influent ne s'était offert 
pour diriger les opérations* Des troupes turques se trour 
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tdiefit alors rassemblées en grand nombre dans la Ma-* 
cédoine et l'Epire pour combattre Ali-Pacha; elles con* 
tenaient par leur présence les Grecs qui auraient été dis* 
poses à lever l'étendard de Tinsurrection. 

Ce fut donc dans l'ancienne Grèce , bornée an nord 
par le mont (X(a, le Pinde, l'Otbrys^ et par le golfe 
d'Àrta, et surtout dans le Péloponèse ^ que furent con^ 
centrés déflnitivement tous les mouvements insurrec-» 
ttonnels des Grecs et leurs opérations défensives contre 
les Turcs. 

Les hëtéristes échappés aux défaites de leurs pompa* 
gnons en .Yalachié accusaient de leurs malheurs les 
boyards de ces deux provinces. Mais ils avaient eu tort de 
compter sur la coopération de ces nobles » à qui réman« 
cipation de' leurs paysans devait être préjudiciable, et 
qui, depuis le congrès de Vienne , avaient été appelés à 
participer à l'administration publique. Les boyards de^ 
vaient voir avec peine une insurrection qui , dirigée par 
un prince fanariote , semblait devoir rétablir le système 
oppresseur des Grecs de Gonstantinople. 

La Porte , à qili ses sévérités cruelles et les massacre^ 
exécutés dans les villes par la populace mabomètane 
avaient été plus nuisibles qu'utiles, résolut d'opposer 4 
l'insurrection des Grecs des efforts réguliers et bien con« 
diiits. Elle ordonna des levées considérables de troupes, 
et fit faire dans les forteresses de grands amas de vivres 
eï de munitions de guerre. 

' N'ayant pas de guerre extérieure à craindre et à sou* 
tenir du càté de rÂutriche et de la Russie , qui s'étaient 
déclarées contre le principe de l'insurrection des Grecs ^ 
le gouvernement turc put disposer de toutes ses res- 
^urces pour combattre et écraser ses sujets révoltés. 
Son armée de terre consistait alors dans les 196 odas Au^ 
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corps des janissaire», dans 30000 canoniiiers, dans ses 
troupes féodales , et dans les nombreux corps de dëlis 
employés dans les provinces. Les soldats macédoniens 
et albanais occupés à cette époque au blocus de Janina , 
et du fort de Ttle de l'Àchérusie, où Ali-Pacha s'était 
réfugié, étaient regardés comme ne pouvant pas tarder 
à devenir disponibles par la mort ou la soumission de ce 
pacha. 

Les forces maritimes de la Turquie consistaient alors 
en 16 vaisseaux de ligne , 17 frégates , 24 corvettes, et 
nn grand nombre de bricks de guerre. 

La Porte possédait en outre, dans le sein même des 
pays insurgés, vingt forteresses défendues par des gar- 
nisons turques, et plusieurs colonies militaires peuplées 
de musulmans. 

La Grèce n'avait à opposer à ses puissants ennemis 
que 20 000 Roméliotes ou habitants de la partie septen- 
trionale de la Grèce, et 40 000 Péloponésiens. Les in-* 
. surgés de Candie, au nombre de quinze mille, avaient 
à lutter contre un nombre considérable de Candiots 
mahométans. 

Les forces navales de la Grèce consistaient, an com- 
mencement de la guerre, en; ISO bricks marcliands (1) 
armés et montés par 9500 excellentsmarins. 

Les Klephtes du Pinde, du Parnasse, et des contre-forts 
que form*ent les ramiQcalions de ces massifs montueux , 
composaient la meilleure partie des troupes roméliotes 
de la Grèce. Ces guerriers , par leur physique, leur ca- 
ractère, leurs usages et leurs jeux, rappelaient les an- 
ciens héros d'Homère. 



(1) Dans ces bricks de guerre 65 appartenaient è llle d*Hydra, 50 à nié 
de Speizia , et 55 à nie d^psara. 
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Gommé Tissae de la gnerre de Tinstirrection grecque 
devait dépendre dasort da Pèloponëse, les principaux 
efforts farent dirigés do côté de cette péninsule. Les plus 
braves insulaires de l'Archipel , une foule de Thessaliens 
et de Macédoniens, les Grecs échappés au massacre de 
leurs coreligionnaires dans les villes principales , les ÛH 
des négociants grecs établis chez l'étranger, et plusieurs 
officiers européens, allèrent porter aux habitants de la 
Horée l'assistance de leurs bras, de leurs connaissances 
militaires et de leurs richesses. 

On vit au mois de mai 1821 le comte André Métaxas , 
de Céphalonie, débarquer sur les côtes de TEIIdé avec 
600 Ioniens. Venu pour combattre, et non pour intri- 
guer, Métaxas , au lieu de se mêler des querelles qui 
commençaient déjà à diviser les Grecs , se porta immé-» 
diatement contre la colonie militaire de Lala , composée 
entièrement d'Albanais mabométans. La ville centrale 
de cette colonie était située près des sources et de la rive 
droite de l'Alphée. 

Après un combat acharné dans lequel les Laliotes per- 
dirent une grande partie de leurs plus braves guerriers , 
cette colonie militaire fut abandonnée par l'ordre de 
Yousouf-Pacfaa. Les Laliotes, après avoir hrtAé leurs 
maisons , se retirèrent à Patras , et s'établirent dans l'a-^ 
cropolis de cette ville. 

La destruction de Lala jeta la consternation parmi les 
Turcs dans tout le Péloponèse. Les musulmans des pe- 
tites villes et des campagnes quittèrent leurs maisons , 
s'enrermèrent dans les places fortes avec leurs familles 
et leurs richesses, et laissèrent aux Grecs insurgés tout 
Pintérieur de la Péninsule. 

Enivrés par leurs premiers succès, tous les chrétiens 
du Péloponèse s'unirent et mapehèrent contre les forte- 
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res&es , devenues Tasile des mahométans. Leur princi- 
pal rassemblement, composé en grande partie d'Arca- 
diens, mit le siège devant Tripolilza. Les Laconiens , lea 
Messëniens, et quelques centaines de Maïnotes^ inves- 
tirent les places de Monambasie (1), de Modon et de 
€orott; les Mëgariens bloquèrent T Acro-Gorinthe ; les 
Argiens assiégèrent par terre Nauplie, qui est , avec son 
château (la Palamiti), la plus forte place de la Morée; 
tandis que l'héroïque Bobolina, del'tle de Spezzia, en 
faisait le blocus maritime avec trois vaisseaux équipée 
à ses propres frais. 

Pressés de toutes parts , et n'osant sortir des lieux for<^ 
tifiés qui les renfermaient, les musulmans de la Morée 
envoyèrent demander des secours au séraskier Kour^ . 
chid-Pacha^ qui était encore retenu à Janina par la té^ 
sistance opiniâtre d'Ali-Pacha. Marco Botzaris , l'intré- 
pide chef des Souliotes , faisait alors dans l'Epire une 
guerre acharnée aux troupes ottomanes. ' 

Les Souliotes, comme nous l'avons vu plus haut^ 
s'étaient déclarés d'abord contre leur ancien persécu- 
teur. Mais y maltraités et outragés par le séraskier de 
l'armée ottomane, ils venaient de faire un pacte d'd-« 
lîance avec l'ancien visir de Janina , qui consentit à leur 
rendre leurs montagnes, et à leur payer toute la soldQ 
arriérée qui leur était due par les Turcs. 

Animé par la vengeance, Marco Botzaris harcelait 
sans cesse les Turcs par des combats dont il sortait vain-^ 
queur. Il coupait leurs communications et enlevait leurs 
convois. 

Kourchid-Pacha chercha en vain à envelopper et Jt 
détruire le petit corps valeureux de Marco Botzaris. L^ 

(4) Ou Nàplet de Mahoisie , inr la côte orieatale du Pélopoiièse. 
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chef ehrëtien, échappant à toutes ses poursaites, n'avait 
pas cessé d'inquiéter les troupes du séraskien 

A Gratfana , Botzaris attaqua et mit en déroute 3 mille 
Albanais de la race valeureuse des Tsamidés; à Plescà^ 
il les battit de nouveau, malgré l'appui d'une nom* 
breuse cavalerie^ qu'il culbuta. 

Apprenant que 4000 Albanais Toxides avaient été eu* 
voyés pour le combattre sous le commandement du se- 
liktar(l) de Kourchid-Pacba , Botzaris marcha à leur 
rencontre, et, après un combat sanglant, les mit dans 
une déroute complète. Faisant la guerre même pendant 
la nuit, malgré l'usage contraire des Orientaux, Marco 
Botzaris pénétra, à Plaça, dans un camp de 5000 Alba- 
nais. Surpris dans leur sommeil , la plupart de ces ma** 
hométans prirent la fuite. Ceux qui avaient eu le temps 
de s'armer se défendirent avec courage. Botzaris, par 
la vitesse de ses mouvements, et parla rapidité et la fu- 
reur de ses attaques, empêcha leur chef Ali-Bey et ses 
officiers de régulariser la défense de leurs soldats et de 
rallier les fuyards. Après avoir perdu beaucoup de monde, 
les musulmans prirent la fuite et se dispersèrent devant 
les terribles Souliotes. 

Cependant, profitant de la proximité des deux rives 
opposées du golfe de Patras, Kourchid-Pacha parvint à 
faire débarquer dans le Péloponèse son lieutenant ou 
• kiaya-bey avec 3000 Albanais. Celui-ci , voulant éviter 
les défilés de Calavrita, se dirigea sur Tripolitza en sui» 
yant le littoral maritime de l'Achaïe. Entré dans l'Argo- 
lide, il prit la ville d'Argos et la détruisit par le feu» 

Hais, voulant monter sur le plateau de l'Arcadie, le 



(i) Porte-épée* G^est une charge importante auprès du Grand-Seigneur et 
des paobas à trois queuvs. 
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kiaya-bey fat arrêté à Delyana par une poignée d# Grées 
soas les ordres de Nikitas, dit le Tarcopbage (1) . Ce goer- 
rier, après avoir refo un faible renfort de 200 paysans, 
finit par battre le Ûaya de Kourchid , et par le forcer à 
se retirer. — Furienx de sa défaite et voulant la répa- 
rer, ce kiaya réunit toutes ses forces et attaqua les Grecs 
à YattestL 

Hélie, Jean et Kyriacoulis Mavrooiicalis , tous trois 
fils de Petro Mavromicalis , bey de Maina, l'attendaient 
avec 600 Maïnotes sur ce point important. — Attaqués 
avec fureur, les Grecs résistèrent avec fermeté. Us fi- 
nirent par obliger les Turcs à battre en retraite, après 
avoir perdu environ 1000 bommes dans cette lutte san« 
glante et prolongée. 



CHAPITRE XXXI. 

obands arheveirrs des ottohans contre les grecs. — prê- 
faratifs de ces derniers pour leur défense. — leurs 
Héroïques dispositions. — triomphes des grecs dans | 

PLUSIEURS combats MARITIMES. 

Non contents de faire marcher toutes ses troupes dis- 
ponibles contre les Grecs do midi, et de diriger vers ces 
provinces les nouvelles levées que les pachas d'Europe 
et d'Asie avaient reçu Tordre d'organiser et d'armer, la 
Porte résolut d'employer à ce même service ses nom- 
breux vaisseaux de guerre. — C'en était fait du sort de 
la Grèce si les flottes ottomanes avaient été conduites 
avec habileté et employées avec sagesse. 

(1) Mangeur de Turcs. 
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Ponrant deveair fadtement , par le âoBibre et la graa- 
deur de leurs bâtiments de guerre y les maîtres absolus 
de ces mers^ les Turcs auraient eu les moyens de se 
porter sur tous les points maritimes, soit pour ravitailler 
leurs places fortes , soit pour tourner les positions dea 
lieux occupés par les insurgés , soit enfin pour couper 
toutes leurs communications entre eux ou avec l'é- 
tranger. 

Mais, n'ayant plus sur leurs navires les Grecs, qui 
composaient autrefois la principale et la meiHeure par- 
tie de leurs équipages, et les ayant au contraire po«ir 
ennemis depuis l'insurrection de la Grèce , les marina 
turcs se sont conduits durant cette guerre avec autant 
d'incertitude pusillanime que d'inhabileté. 

Loin de montrer dé la frayeur à la vue du danger ten- 
rible qui les menaçait , les insulaires d'Hydra , de Speziia 
et d'Ipsara, se préparèrent à opposer à leurs ennemis la 
plus vigoureuse résistance. D'un commun accord ils 
offrirent tous le sacrifice de leurs personnes^ de lenn 
fortunes et de leurs bfttiments. 

Lazare Goundourlotis, qui était le plus riche des ha- 
bitants d'Hydra, se mit à la tète du mouvement popu- 
laire 5 et donna l'exemple du plus généreux dèvoûment, 

«Depuis trente ans je travaille, dit-il au peuple 
d'Hydra, pour amasser des trésors. Je les offre à la pa- 
trie » et je m'estimerai heureux s'ils peuvent servir à 
l'indépendance de la Grèce. Je pense que mon exemple 
sera suivi par tous les riches d'Hydra et des lies qui noua 
sont alliées} mais, s'ils reculent devant des sacrifices 
d'argent^ ne perdez pas courage, mes frères, je suis en 
état de faire à moi seul les dépenses de la marine. » 

Ce noble discours électrisa tous les Hy driotes, et exdta 
parmi les habitants riches de cette tle une vive émula* 
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HioD pour offrir de l'argent et des bàliments armés. ~ 11 
est juste de dire, pour l'honneur éternel des habitants 
du petit rocher d'Hydra , que , durant la guerre de l'in- 
dépendance de la<irèce,les frères Goundouriotis ont 
coopéré aux dépenses publiques pour 1 900000 francs, 
les frères Stamatis et Basile Boudouris pour SOOOOÔ fr., 
-la famille des Tsamados pour 400000 francs, les frères 
lacob et Emmanuel Tombazis pour 3S0 000 francs, Jean 
Orlaados pour 300 000 francs, André Miaoulis pour 
250 000 francs, diverses branches de la famille Bulgaris 
pour 450000 fr., les frères Economos pour 200000 fr., 
le beau-père du capitan Sahinis pour ^50 000 francs, et 
Anagnoste Phonos pour 150000 francs. 

A ces nobles sacrifices on peut ajouter une somme 
^'environ 1 million de francs, qui fut fournie pour le 
service de la patrie par d'autres citoyens en raison dç 
leurs facultés personnelles. On ne peut s'empêcher, en 
voyant la grandeur de ces offrandes patriotiques, d'ad- 
mirer à la fois le noble dévoûment des Hydriotes, et l'état 
de richesse et de prospérité auquel le commerce , en 
moins de trente ans , avait élevé cette lie industrieuse. 

Les insulaires de Spezzia et d'Ipsara se montrèrent 
également généreux pour le salut de la Grèce propor- 
tionnellement à leurs fortunes. 

Gomme la marine grecque a coopéré en première 
•ligne à la défense de la Grèce, oh doit classer les braves 
et généreux habitants des trois lies que nous venons de 
nommer parmi les principaux libérateurs de leur patrie 
et parmi les premiers fondateurs de son indépendance 
nationale. 

Jacob Tombazis , distingué entre les Uydriotes par ses 
talents comme marin et par ses bonnes qualités morales 
comme homme et comme chef , fut choisi pour exerce^ 
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les fonctions' de navarque ou de commandant en chef de 
la marine hellénique. 

Elu le 28 avril 1821 , et ayant prêté le serment comme 
nayarque dans le sein du sénat d'Hydra (la Grèce , à cette 
époque, n'avait pas encore un gouvernement central ), 
Tombazis^fit tous les préparatifs nécessaires pour assu- 
rer le succès de son entreprise. Afin de niieux encoura- 
ger ses équipages , il obtint du sénat d'Hydra une loi qui 
assurait aux familles des marins morts pour la défense 
de la patrie des moyens .de subsistalkce. 

Cette loi portait les conditions suivantes : 1<> Si quel* 
qu'un de nos concitoyens meurt dans la guerre que nous 
Msons contre nos tyrans , sa famille sera nourrie par la 
caisse de notre patrie ; son nom sera commémoré et pu* 
blié dans toutes les églises. S'il est blessé 5 il sera traité 
jusqu'à parfaite guérison aux dépei^ de la patrie ; s'il 
reste estropié , il sera entretenu avec sa famille par la 
caisse commune. 2<> Si l'^iomme mort à la guerre n'a pas 
d'enfants , son père et sa mère seront nourris aux dé- 
pens de la caisse publique. 3<> On célébrera chaque an- 
née dans l'église du couvent d'Hydra un service funèbre 
dans lequel on rappellera les noms des défenseurs dé la 
patrie morts pendant la gUerre. 4^ Tout homme reconnu 
traître à la patrie sera excommunié de l'église et sera 
puni comme impie et comme ennemi du saint commun. 
50 Les capitaines écriront les noms des personnes qui se 
.seront distinguées par des actes héroïques ^ur terre et 
sur mer, afin qu'elles puissent recevoir les récompenses 
qui leur seront dues. 6^ Cette loi sera enregistrée dans 
le Code de la Grèce. 

Emanée du sénat, cette loi reçut l'approbation et les 
signatures de tous les habitants d'Hydra. Les insulaires 
de Spezzia et d'Ipsara prirent des résolutions sembla- 
m. 10 
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ble$ paar assurer le sort des famiUes des officiers ei ma- 
telots de leurs équipages maritimes. 

Celte mesure fut ponctuellement exécutée , même du- 
rant les époques les plus embarrassantes et les plus dif* 
ficiles de la guerre de TinsurrectioD. Elle servit d'en* 
courageraent aux marins de ces iies au milieu des plus 
grands dangers, et les disposa à se livrer avec un hé« 
roîque déveûment aux entreprises les plus hasardeuses. 

La première sortie de la flotte combinée des lies d'Hy^ 
dra et de Spezzia avait pour but d'exciter dans TUe opu- 
lente de Ghio une insurrection générale contre les Turcs. 
Tombazis, parti d'Hydra le 2 mai , arriva le 6 du même 
mois devant le port d'Ipsara,.et fut rejoint par dix bâ- 
timents ipsariotes, que commandait ie brave Nieoifts 
Apostolis. 

Arrivés le 9 mai devant Gbio , Tombazis et ses offi- 
ciers s'efforcèrent de soulever contre la Porte les paci-^ 
fiques habitants de cette lie riche et florissante^ Mais les 
Ghiotes étaient semblables aux anciens habitants de la 
jnolle lonie : redoutant les horreurs de la guerre et la 
vengeance des Turcs, ils aimèrent mieux rester dans 
leur inerlie, et se contentèrent de faire des vœux pour 
la cause de la Grèce. 

Pendant ce temps Tavant-garde de la flotte ottomane 
sortit des Dardanelles sous les ordres du vice-amiral 
Méhémet-Bey. Ses équipages y au lieu d'être composés 
comme autrefois d'Hydriotes , de Spezziotes, et d'autres 
bons marins que fournissaient les lies actuellement in- 
surgées , consistaient alors en galériens tirés du bagne 
de Gonstantinople , en hommes de tous métiers ramassés 
dans les rues de cette capitale , en musiciens et joueurs 
de marionnettes, qui, inutiles dans les manœuvres nau- 
tiques» encombraient les entre-ponts. 
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Après avoir doublé l'tle d'Imbros, les Turcs aper- 
çureot l'armée navale des Grecs. Mais, au lieu de se 
porter sur elle, ils se dirigèrent vers l'tle de Mytilène 
(andennetnent Lesbos), et se réfugièrent dans, un de ses 
ports sous la protection des batteries de terre. 
. Tombazis se préparait à attaquer la flotte turque dans 
sa forte position^. Mais un ancien marin ipsariote nommé 
Papa Nicolas, qai avait vu la destruction dts vaisseaux 
turcs , en 1770, par tes Russes , dans la baie de Tcbesmé, 
et qui avait coopéré à cette attaque , proposa d'employer 
des brûlots pour incendier l'escadre musulmane , et se ' 
chargea de cette dangereuse opération. 

Au moment où les bâtiments grecs s'approchaient de 
Mytilène pour attaquer leurs ennemis, le vice -amiral 
Méhémet-Bey détacha de son escadre un vaisseau de 
ligne pour aller prier le capitan*-pacha de hâter sa sortie 
de l'Hellespont avec le reste de sa flotte. 

Ce vaisseau , poursuivi par les Grecs, fut bientôt en** 
veloppé par eux. — Pendant que les bâtiments armés 
des Hellènes balayaient les ponts et détruisaient les ma- 
nœuvres du vaisseau turcf par leur artillerie, le tH*ûlot 
de Papa Nicolas parvint à s'y accrocher, et lui commu- 
niqua à l'instant le feu dévorant qu'il portait dans son 
sein. 

Les flammes se répandirent de toutes parts, et s'éle- 
vèrent jusqu'aux vergues de la mâture. Les Turcs, ef- 
frayés, ne pensèrent qu'à fuir dans leurs chaloupes. Le 
eonamandant , au lieu de chercher à décrocher le brûlot 
et à arrêter Tincendie , se préparait à se diriger vers la 
terre dans son grand canot, lorsqu'un de ses matelots, 
qui le regardait comme l'auteur du désastre, le tua en 
lui plongeant son yatagan dans le cœur. 

La flamme, parvenue à la sainte-barbe , mit le feu aux 

10. , . 
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poudres, et à rinstant cette masse énorme , chargée de 
9S0 hommes d'équipage, disparut en couvrant la mer de 
ses débris. 

Après ce brillant succès la flotte grecque arriva à temps 
devant la ville de Gydoniès, nommée Ày vali par les Xures^ 
pour sauver les deux tiers de sa population chrétienne , 
qui «Hait périr. Cette ville, fondée vers le milieu du 
IB* siècle, se distinguait par la beauté de ses édifices et 
de ses jardins, par un grand nombre de manufactures 
florissantes, et par des écoles renommées dans tout le 
Levant. En peu d'années sa population s'était élevée à 
environ 35 000 &mes. 

Attiré par l'espoir du pillage et par le désir de répan- 
dre le sang des chrétiens, le pacha de Brousse venait 
d'entrer dans cette ville avec 10000 mahométans. Après 
y avoir commis les plus horribles excès , pillé et dévasté 
toutes les maisons, et après y s'être gorgé de sang, ce 
pacha , aussi l&che que féroce , avait pris la fuite en in- 
cendiant la ville aussitôt qu'il eut aperçu la flotte grec- 
que. — Vingt-deux mille Gydoniens furent sauvés par 
les Grecs, qui les embarquèrent sur leurs vaisseaux , et 
les portèrent dans les villes libres de l'Archipel. 

Mais les succès des Grecs , tant par terre que par mer, 
n'avaient aucun ensemble, et ne pouvaient aboutir qu'à 
un résultat funeste, parce qu'ils manquaient d'un gou- 
vernement central ou d'un chef qui pût , dans l'intérêt 
commun, mettre de l'accord dans les opérations mili- 
taires et navales, et régler les dépenses publiques avec 
ordre et économie. 
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CHAPITRE XXXII. 

ABRIVÉBDEDillÉTRlUS HTPSILARTI AHTDRA.— iTABLISSBNBNT 
d'un GOUyEBNBMBNT CENTRAL. — PRISB DE CTPABISSA', DE 
NAVARIN BT de MONAMBASIB, PAR LES GRECS. 

Démëtrius Hypsilanti , qui avait qnittë ses deux frères, 
Alexandre et Nicolas > enValachie , par leur ordre, afin 
de diriger les mouvements de l'insurrection du Pélopo* 
nèse et des provinces voisines, débarqua au mois de 
juin 1821 dans le port d'Hydra. Agé de vingt-six ans, 
petit de taille, ayant un front chauve, un abord froid et ^ 
des manières gênées , il n'était guère propre à en impo* 
ser au public. Mais son nom , la réputation de son cou- 
rage , le débarquement d'un chai^ement d'armes et d9 
munitions de guerre qui l'avait accompagné, et le besoin 
urgent que les Grecs avaient d'un chef supérieur, le fl«* 
rent accueillir avec enthousiasme. 

Il fut reçu à Hydra au bruit des salves d'artillerie. La 
voix du peuple le proclama chef de la population hellé- 
nique. Son premier acte fut de régulariser le mode d'ad- 
ministration , et de changer plusieurs autorités locales , 
tant sur le continent que dans les lies. 

Débarqué quelques jours après k Astros , dans le Pé* 
loponèse,il fut accueilli avec enthousiasme par une 
foule de primats , de prêtres et de montagnards! armés. 
C'était l'ivresse d'un peuple qui , pour la première fois 
depuis tant de siècles , voyait le chef de la nation dans 
un Grec et un chrétien. 

' La Morée , divisée en vingt-quatre cantons , et conte- 
nant environ 250 OÔO chrétiens, était alors sous la âi^ 
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reclioD d^an gouvernement provisoire nommé G^rtcWe, 
qui se composait d'un nombre indéterminé de primats. 
Les membres de celle Gérusie , ^u lieu de s'entendre 
pour l'intérêt du salut de la Grèce , discutaient sans 
cesse y s'injuriaient mutuellement , et ne prenaient âa-> 
cune résolution utile. , 

Les musulmans moriotes , au nombre de plus de 50000 
personnes , se tenaient renfermés dans les forteresses et 
n'osaient en sortir, quoique souvent les troupes qui les 
bloquaient ne fussent pas suffisantes pour les forcer k 
rester dans la place. 

Se méfiant des primats , dont son arrivée avait excité 
la jalousie , mais appuyé par le peuple » Hypsilanti se 
rendit dans le camp des.Grecs^qui bloquaient alors Tri* 
politza. Les soldats, enchantés de ses manières aflàbles 
et meltant en lui toutes leurs espérances , le proclamé* 
rent généralissime des armées de terre. 

Après cette élection libre et spontanée, les primats d« 
Pétoponèse^ quoique divisés entre eux depuis long- 
temps , se réunirent auprès du nouveau généralissime ; 
mais c'était principalement pour le tromper par leurs 
flatteries et leurs bassesses. 

Hypsilanti fit une faute en donnant à Alexandre Gan* 
Itacuzène et au Gépbaloniote Typaido le commande- 
ment des troupes grecques qui assiégeaient Monambasie 
et Navarin , et en mettant sous leurs ordres les chefs 
moriotes qui avaient jusqu'à ce jour dirigé ces biocns. 

Ce choix mortifia les Péloponésiens. Ceux-ci, ne 
Voyant pas dans les deux élrangers choisis par Hypsi- 
lanti des hommes savants et expérimentés dans l'art de 
la guerre, ne les considérèrent que comme des courti- 
sans ambitieux qui venaient supplanter les chefs de Tin- 
•tarrection. 
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Le ton bassement obséquieux des personnes qui for- 
matent l'entourage d'Hypsilanti , et qui regardaient déjà 
le généralissime comme devant être le roi de la Grèce, 
déplut aux Grecs, et surtout aux capitaines monta- 
gnards. Ces derniers, naturellement fiers ^ aiment à 
être traités avec égard , et sont ennemis de toute supé- 
riorité sociale. 

Dédaignant les primats , et voulant organiser par des 
lois sages l'administration Intérieure du pays, Hypsilanti 
convoqua une assemblée générale, en adressant au 
peuple la proclamation suivante : 

« Citoyens du Péloponèse , prêtres et laïques, jeunes 
et vieux, soldats, habitants de téut rang^ de tout âge ( 
Le temps est venu où vous devez vous rassembler ici, 
devant Tripolitza , pour donner votre opinion sur les 
droits et les besoins de notre patrie. Moi, Démétrius 
Hypsilanti, je suis venu combattre pour votre liberté; 
je suis venu défendre vos droits, votre honneur, votre 
vie et vos biens; je suis venu vous donner des lois justes 
ot des tribunaux équitables , afin que personne ne puisse 
Uesser vos intérêts ni se jouer de votre existence. 

» Il faut que la tyrannie cesse enfin , non seulement 
celle des Turcs, mais encore celle des individus qui| 
partageant à votre égard les opinions des Osmanlis, 
veulent vous vexer et vous opprimer. 

» Péloponésiens, unissez-vous tous , si vous désirez la 
fin des maux qui vous ont afSigés jusqu'ici. Je suis votre 
pére« Am fond de la Russie vos cris et vos gémissements 
ont retenti jusqu'à moi. Je suis venu pour vous protéger 
eoniHW mes enfants,, vous rendre heureux , travailler à 
votre délivrance, assurer le bonheur de vos familles, et 
vous tirer de cet état d'al>jeetion auquel vous ont ré- 
duits des tyrans impies et les amis de ces tyrans. Bas* 
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semblèz*Y0us donc , accourez des villes et des villages 
pour réclamer devant moi vos droits de citoyens libres ^ 
pour désigner les personnes que vous jugerez les plus 
capables , afin que je vous les donne pour éphorês et 
pour arbitres de vos intérêts. Ne perdez pas de temps ; 
gardez-vous de devenir les dupes d'bommes pervers qui 
sont attachés à la tyrannie; montrez que vous savez 
comprendre la liberté , el reconnaissez votre général en 
chef et vos défenseurs. C'est ainsi que vous donnerez ail 
reste de la Grèce Texemple d'un gouvernement sage et 
légitime. » 

Cette proclamation , dont le peuple et les soldats se 
montrèrent satisfaits, excita au plus haut d^fé le mé* 
contentement des primats du pays et de plusieurs gêné- - 
raux de l'armée. 

En annonçant qu'il voulait donner à la nation des lois 
justes et établir des tribunaux équitables , c'était décla- 
rer, suivant eux, qu'il voulait usurper le pouvoir sa-, 
prème et être le seul législateur du pays. 

£n représentant les chefs de l'opposition comme les 
partisans des Turcs et comme les tyrans du peuple, c'é- 
tait les forcer à se déclarer contre lui ; c'était faire naître 
|es divisions de parti et la guerre intestine dans le sein 
d'une nation naissante , dont Tunion seule pouvatt assur 
rer le salut. 

Voulant convoquer une assemblée nationale , Hypsi- 
lanti trouva dans les primats une résistance inébranla- 
ble. —Ayant tenté de dissoudre la Gérusie , il fht arrêté 
par leurs menaces. 

Ce fut alors qu'il annonça publiquement sa réÉB»Hition 
de quitter le Péloponèse pour se rendre dans la Grèce 
ori wtale , où l'appelaient les vœux des habitants. Mais 
les soldats péloponésiens, mécontents de ce départ , le 
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ftopplièrenl de rester à leur tète , et loi offrirent de nie* 
sacrer tous les oligarques de la péninsule. 

Si Démétrius Hypsilanti avlaiit eu une grande fermeté 
de caractère, stimulée par l'ambition, c'était le moment 
opportun de profiter des bonnes dispositions des troupes 
pour annuler le pouvoir de ses adversaires , pour dé^ 
truire la Gérusie, pour faire les réformes utiles, et pour 
s'assurer la jouissance d'un pouvoir supérieur, que les 
circonstances difficiles de l'époque semblaient rendre 
indispensable. 

Mais Hypsilanti , naturellement doux et faible , par- 
donna à ses adversaires' et les défendit contre la fureur 
des soldats. Il n'exécuta aucun de ses projets de réforme^ 
et, se confiant aux protestations de dévoùment et de fidé- 
lité des primats , il resta dans le Péloponèse sans autre 
titre que celui de commandant militaire , et sans autre 
appui que l'affection changeante de la soldatesque et du 
peuple. 

Arcadia , Tancienne Cyparissa, fut la première place 
ottomane qui capitula. Ses fortifications étaient en man* 
yais état. Son artillerie consistait dans quelques vieux 
canons dévorés en partie par là rouille , et non montés 
sur des affûts. 

Les musulmans'd' Arcadia s'étaient réfugiés avec leurs 
familles dans la forteresse aussitôt que l'insurrection des 
Grecs avait éclaté. Ils s'y défendirent pendant cinq 
mois. Mais, manquant de vivres, ils consentirent à capi*^ 
tuler. 

L'agent consulaire anglais , M. Pasqualigo , qui rési- 
dait depuis vingt ^ns dans cette ville , fut le médiateur 
entre les Grecs et les Turcs. Les conditions de la capitu- 
lation furent scrupuleusement exécutées. Les Turcs se 



— 154 — 

«étirèrent avee leurs familles et leors effets, les uns à 
Tripolitza, et les antres ft Navarin. 

La prise de Navarin , qui suivit peu de temps après 
celle d'Àrcadia, causa aux Grecs la Joie la plus vive à 
CMse de l'importance de cette rade. La faim avait forcé 
les Turcs de Navarin à se mettre à la discrétion de leurs 
ennemis. 

Mais^ irrités du massacre récent de leur patriarche 
œcuménique de Gonstantinople, de son synode, et de tant 
de prêtres et de laïques chrétiens , tes Grecs foulèrent 
aux pieds les lois de la guerre , n'eurent aucun respect 
pour les engagements qu'ils avaient pris, et massacrè- 
rent une partie des soldats turcs de la garnison de Nava^ 
rin. Les restes de la population musulmane de cette ville 
furent transportés sur l'Ile déserte et aride de Sphactè* 
rie, où, retenus et ne recevant pas de vivres, ils ne 
tardèrent pas à être les victimes de la faim. 

Cette atrocité révoltante excita l'indignation de tous 
les hommes de bien , et entacha le nom grec. Hypsilanti 
prit des mesures pour empêcher que de semblables 
cruautés n'eussent lieu à Monambasie , qui se trouvait i 
la veille de se rendre. 

Monambasie (1), bâti sur la côte orientale du Pélopo^ 
Dèse par les Grecs du Bas-Empire , sur une petite tie, ne 
communique à la terre ferme que par un pont étroit. 
Son front du côté du pont est défendu par trois rangs de 
aiurailles parallèles; ses- autres fronts, baignés par la 
mer, sont regardés comme inexpugnables. 

Resserrés dans leur tlot par Pétro-Bey à la tète de ses 
Maînotes, les habitants de Monambasie passèrent i^ar 

(i) Oa Napt€»4« Malvoiiit. 
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toiis^ les degrés des prlvatioiH. On assure que ^pressés 
par la faim, ils se dispulj^reut les cadavres de leurs pri* 
scMiuiers, et que même ils égorgèrent et dévorëreut leurs 
propres enfants. 

Comme les Turcs monambasiens avaient fait périr par 
les plus cruelles tortures les Grecs qui se trouvaient dans 
cette place au commencement de la guerre , les soldats 
de Pétro-Bey avaient promis de leur faire subir le même 
sort« Mais , diaprés les ordres d'Hy psilanti , Gantacuzèue, 
adjoint à Pétro-Bey pour la conduite du siège , prit des 
mesures pour empêcher ces affreuses représailles. 

Ayant obtenu à genoux une capitulation qui leur 
conservait la vie , les Turcs de Monambaste furent em^ 
barques sur quelques bâtiments spezziotes et jetés sur 
un rocher voisin de l'Ile de Samos , d*où ils furent trans^ 
férës dans le golfe d'Ephèse par les soins du vice-eonsul 
de France à Scalanova. 



CHAPITRE XXXIII. 

SIÈGE DE TIUPOLITZA. — ARRIVÉE DC PRINCE UAVROCORDATO 
ET DE NEGRIS. — DÉFAITE DE LA FLOTTE TURQUE DEVANT 
l'île de SAUOS. — DÉFAITE d'uNB ARMÉE OTTOMANE | 
GOMaUNDÉE PAR BAÏRAMPAGHA. — MORT DE GE PACHA» 

Gomme la chute de Tripolitza, capitale de la Morée, 
devait avoir une grande influence sur les populations de 
cette péninsule et sur toute la Grèce continentale et in- 
flulaire, Hypsilanli fit porter devant cette ville quelques 
inortiers à bombes trouvés dans la place de Navarin. 

Lorsque les Grecs , au nombre d'environ 4000 paysana 
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très mal armés, commencèrent dans le mois d'avril le 
siège de cette ville importante , ils n'avaient pour battre 
en brèclie ses remparts qa*un canon de 24 en bronze, 
deax canons de 16 en fer, deux obusiers de 18 et trois 
pièces de campagne* La quantité de projectiles et de 
poudre dont ils pouvaient disposer était très limitée. 

Germanos , Pétro-Bey, Théodore Golocotroni , Yatra- 
cos et Anagnostaras, commandaient l'armée assiégeante. 

La garnison turque renfermée dans Tripolitza était 
composée de 12000 hommes, parmi lesquels on comp- 
tait les guerriers mahométans sortis des vitles de Cari- 
téna, de Galavryta, de Léondari, et les musulmans la- 
eoniens de Mistra et de Bourdounia. L'Epirote Eimas- 
Bey s'y était jeté avec 2600 schypétars mahométans, 
après avoir ravagé l'ArgoUde. Le harem et la domesti- 
cité de Kourchid-Pacha avaient été laissés dans cette 
ville par ce visir lorsqu'il quitta la Morée pour se rendre 
au siège de Janina. 

Un mur d'enceinte de neuf pieds de haut et flanqué de 
tours entourait Tripolitza. Un fort carré lui servait de 
réduit. Soixante' pièces de canon de tous calibres et 
mal montées étaient disséminées sur les remparts. 

Au lieu de serrer de près la place par une ligne dé 
blocus, les Grecs se contentaient d'occuper les hauteurs 
environnantes , d'où ils descendaient de temps en temps 
pour faire le coup de fusil avec les assiégés , otr pour 
leur dresser des embuscades. Des colloques quelquefois 
injurieux et quelquefois accompagnés d'échanges de 
dearée&et de marchandises contre des armes et de l'ar- 
gent existaient souvent entre les deux partis opposés. 

Hypsilanti, lassé d'un siège qui traînait en longueur, 
défendît à son armée, dans les premiers jours d'août, 
toute çonmiiutticyatioa avec les Turcs. Le manqoe de 
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livres, qui commença alors à se Taire sentir à Tripolitia, 
obligea lekiaya-bey à faire une sortie avec 900 hommes 
pour piller un village voisin. Repousses par les Grecs, les 
Tares rentrèrent en désordre dans la ville après avoir 
perdu 300 soldats. 

Le généralissime des Hellènes proposa alors aux ca- 
pitaines grecs de prendre la ville de vive force. Mais les 
primats s'opposèrent à cette entreprise. Ils craignaient 
de perdre les trésors de Tripolitza , qui dans un assaut 
heureux seraient devenus infailliblement la proie 6X«- 
clusîvc des soldats. 

On résolut alors d*agir par la mine ; mais la dureté du 
terraiu empêcha les mineurs de donner aux galeries la 
largeur et la profondeur nécessaires. Quelques officiers 
français (1) reçurent Tordre d'ouvrh* une brèche aux 
remparts par le moyen de rartillerie. 

Le prince Alexandre Mavrocordato , qui a joué un 
rôle extrêmement important durant toute la guerre de 
la Grèce, arriva en Morée un peu avant la fin du siège 
de Tripolitza. Il était accompagné de plusieurs officiers 
français. 

Souple, adroit, intelligent et rempli d'esprit ^ il sut 
bientôt gagner la confiance d'Hypsitanti , et obtint de 
lui une lettre de recommandation pour les capitaines de 
la Grèce continentale. Théodore Négris se joignit à lui. 
Ces deux hommes se partagèrent la Grèce continentale 
avec le consentement d'Hypsilanti. Mavrocordato eut 



(i) M. Raybaud, aelttellemeni oensuf de Fr&fite en Amérique, fbtehargé 
de lacoostrnction et de la direction des batteries de brèche. Le colonel Vou* 
tler^ officier distingué, se rendit très utile aux Grecs dans ces eirconstancet 
difficUes. 
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poQr SQD lot l'Etolie et l'Acarnanie^ qu'on nommait 
Grèce occidentale. 

Nëgris prit sous sa direction la Phocide,.la Béotie, 
l'Attiquc et TAulide, dcNit la réunion constitua la Grèce 
orientale. ^ 

, Les premières opérations de Mavroeordafo Turent de 
mettre en état de défense Missolongbi et toutes les for- 
teresses dépendantes de son commandement. Malgré la 
pauvreté du pays environnant , ce général sut fournir 
constamment à ses soldats des vivres , des armes et des 
munitions de guerre. Il eut la sagesse de s'opposer aux 
projets de quelques capitaines grecs qui voulaient tirer 
Ali de Tébélen des châteaux de Janina pour le placer à 
la tète du gouvernement hellénique. 

Ayant Ali de Tébélen à leur tète, les Grecs n'auraient 
été considérés en Europe que comme des sujets révol- 
tés eontre leur souverain légitime. Mais, s'étant décla- 
rés indépendants, et marchant sous l'étendard de la 
croix, les HeMènea formaient un nouveau peuple vers 
lequel se portaient naturellement tous les sentiments 
d'intérêt et d'admiration que les nations européennes 
avaient pour les anciens Grecs. 

Habile diplomate, et j^us administrateur que militaire, 
Négris acquit par ses promesses et par ses intrigues un 
puissant ascendant sur les capitaines employés dans la 
Grèce orientale. ~ Il constitua un sénat sous Taaguste 
dénomination d^ Aréopage^ s'en fit le chef, et se donna 
pour collègues des hommes trop peu estimés pour de- 
venir dangereux à son autorité supérieure. 

Ces deux hommes, qui agissaient alors dans une par- 
faite intelligence, venaient à peine de donner une or- 
ganisation compacte et régulière à la Grèce orientale 
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età la Crèce occidentale, lorsqu'une armée turque se 
présenta sur les frontières de l'Hellade pour Tenvahin 
La flotte du capStan*pacha était chargée d'appuyer et de 
seconder les mouvements de cette armée. 

Cette flotte , qui se composait de quatre vaisseaux de 
ligne , de cinq frégates, et de douze corvettes ou brîeks, 
avait reçu l'ordre de se porter d'abord sur les c6les de 
Samos, et de punir par l'extermination les habitants de 
cette )le av^nt de se diriger vers la Grèce. — Les Sa» 
miens, qui avaient montré le plus ardent enthousiasme 
pour la cause nationale, avaient fortement déplu M 
ministère ottoman. 

Les vaisseaux turcs, après «voir pris des troupes de 
débarquement à Scalanova , sur la côte d'Asie , tentè- 
rent le 17 juillet un coup de main contre le port de 
Yathy, qui est le seul point accessible de l'Ile de Samos. 
Mais, préparés à recevoir leurs ennemis, les Samiens at<* 
laquèrent avec la plus grande vigueur les Turcs débar- 
qués près de Yathy , et les exterminèrent jusqu'au der- 
nier. 

La flotte grecque , présentant une réunion de 60 voi- 
les, s'était empressée de quitter l'île de Ghio , et d'appa« 
reiller,en apprenant Tarrivée de la flotte turque devant 
Samos. Rangée en deux colonnes le 20 juillet, elle vint 
.défier son ennemi. 

Furieux d'être provoqué par des bricks marchands 
armés en guerre , l'amiral turc s'avança d'abord contre 
la flotte des Grecs. — Mais voyant que des brûlots é- 
taient dirigés contre lui , il s'abandonna à la terreur et 
s^enluit vers l'Ile de Ténédos, en laissant aux Grecs huit 
Mtiments de transport. 

Baïram-Pacba , chargé de pénétrer en Morée , arriva 
le 2 septembre à Zeïtoun , à la tète de 10000 hommes. 
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Il s'y arrêta pendani quelques jours pour y attendre les 
renforts que Kourchid-Pacfaa devait lui envoyer. Mais, 
informé que Harco-Botzaris tenait en èchee toute l'ar- 
mée du séraskier, il se remit en marche vers les Thermo* 
pyles, et s'engagea avec ses troupes dans ce dangereux 
défilé. 

Gonrasy qui, d'après les ordres d'Odyssée, son chef , y 
attendait les Turcs , les attaqua avec la plus grande im- 
pétuosité , et les mit dans une déroute complète. Beau- 
coup d'hommes et de chevaux furent précipités du haut 
des rochers et moururent dans les précipices. 

Baïram-Pacha périt dans cette occasion avec deux 
beys« treize bimbachis , et 700 soldats. Dans leur fuite 
désordonnée, les Turcs furent rencontrés près des rives 
du Mêlas par Odyssée lui-même , qui leur tua 500 hom^ 
mes, et leur enleva 30 drapeaux , 9 pièces de canon\ et | 

la caisse militaire. Les débris de cette armée , tombant ^ 

plus au nord entre les mains de Divouniotis , périrent | 

tous près des rives du Sperchius. 

Apprenant la ruine totale de cette armée» qui devait 
les secourir, les Turcs de Tripolitza perdirent toute es- 
pérance. La famine commençait déjà à causer des rava- 
ges parmi eux. Ne voulant pas attendre les dernières 
extrémités , ils entrèrent le 26 septembre en conféren- 
ce avec lesassiégeants.Golocotroni leur demanda 4 mil- 
lions de piastres pour leur accorder seulement la vie. 
C'était ce général avide qui dirigeait alors en chef les 
opérations du siège de Tripolitza. Hypsilanti , à la solli- 
citation des primats qui étaient d'accord avec Coloco- 
troni , avait quitté pendant quelques jours son quartier 
général de^Tripolitza pour aller mettre de Tordre dan^ 
le blocus de Patras. 



-- 161 — 
CHAPITRE» XXXIV. 

PRISE DB TRIFOLITZA PAR LES GREC?» 

Séparant leur sort de celui de la population musuU 
nuane de Tripolitza , Elmas-Bey et ses Albanais maho- 
métans firent un traité à part avec Golocotroni, et s'en- 
ga^^èrent à rester neutres pendant Tattaqug^ si on leur 
promettait de leur donner les moyens de passer dans 
l'Etolie avec tout leur bagage, grossi dernièrement par 
lettr dévastion de TArgolide. 

Favorisés par quelques traîtres restés dans la ville , 
les Grecs , arHvés en silence le 5 octobre au pied de 
quelques murailles dégarnies de défenseurs, y, montè- 
rent par le moyen d'échelles , et se rendirent maîtres des 
tours qui flanquaient celte partie de Tenceinte. Un de 
leurs auxiliaires, le brave Stathis,de Zante, planta sur 
la plus haute de ces tours l'étendard de la croix. 

Les Turcs auraient dû se réunir et se porter en masse 
sur les points dont l'ennemi venait de (^'emparer. Il leur 
était facile, vu leur nombre^ de les reprendre, et de pré- 
cipiter les Grecs au bas du rempart. Mais la vue de Téten- 
dard des chrétiens qui flottait sur leurs murailles jeta la 
terreur dans le coeur des mahométans. — Poussant des 
cris de désespoir, ils se retirèrent dans la citadelle. Plu- 
sieurs se barricadèrent dans leurs maisons. 

Ce fut alors qu'Elmas-Bey et ses schypétars dévoi- 
lèrent leur trahison, capitulèrent ouvertement avec les 
généraux grecs, et se retirèrent dans la campagne. 

Encouragés par la retraite d'Elmas-Bey, guidés par 
Golocotroni et suivis du reste de l'armée grecque, les 
iir. 11 
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guerriers de l'Ârcadie pëuétrërent de tou$ côlés dans la 
ville y se rëpandireat dans lesïdivtèrt quartiers , et y por- 
tèrent l'incendie et la mort. 

Les Turcs résistèrent d*abord avec opiniâtreté. Leurs 
feux de mousqueterie , sortant des fenêtres de leurs mai- 
sons, et de grosses pierres lancées par eux du haut des 
toits sur les assaillants , firent perdre du monde aux 
vainqueurs. Mais leur défense était isolée et sans ensem^ 
ble; aucun chef courageux et habile ne dirigeait leurs 
mouvements. 

Connaissant l'importance de la prise du kiaya-bey, 
qui aurait dû diriger lui-même la défense, Golocotroni se 
porta au palais de ce lieutenant de Kourchid- Pacha. 
Ne trouvant aucun obstacle, il pénétra jusqu'au réduit 
où ce lâche gouverneur se tenait caché, le désarma, 
le lia, et le fit conduire hors de la ville sous une forte 
escorte. 

Pendant ce temps et jusqu'à la nuit Tripolitza retentit 
des cris de la rage des vainqueurs et des gémissements 
desmourantSk — Les Grecs, animés par la fureur et par 
l'avidité, ne pensaient qu'à tuer et à piller. Rien n'était 
respecté par eux : les vieillards , tes femmes , les enfants, 
périssaient par le fer ou le feu. C'était en vain qne 
Thonnête Pétro-Bey, chef des Maïnotes , ordonnait de 
cesser les massacres et réclamait la clémence des chré^ 
tiens. Ses cris philanthropiques , et ceux du vertueux 
Athanase Kanakaris, n'étaient pas écoutés. Les propres 
soldats de Pétro-Bey, sortis avec lui des montagnes 
du Taygète, n'écoutaient plus sa voix. Entraînés par 
l'exemple des autres Grecs, ils se distinguaient par leur 
amour du sang et du brigandage. 

Le lendemain 6 octobre la ville ne présentait que des 
monceaux de cadavres et de décombres. Le palais du 
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pacha I les mosquées i les bains publics, avaleiit dis* 
paru. La citadelle, qui aurait pu continuer la défense, 
si elle avait été approvisionnée , consentit à capituler « 

Le pillage fut très considérable, parce que les ri- 
chesses des principales familles turques de la Morée 
avaient été transportées à Tripolitzaé 

Un écrivain anglais (M. Green, consul d'Angleterre à 
Patras)j dit que le nombre des prisonniers faits par les 
Grecs à Tripolit2a s'élevait à. 6000 hommes et à 12000 
femmes et enfants. Quinze cents Turcs avaient péri du- 
rant le siège et dans l'assaut. 

Ces prisonniers,, ajoute cet écrivain, furent conduits 
hors de la ville deux jours après la prise de Tripolitza, 
et massacrés de sang-froid , âu nombre de 12000 per- 
sonnes, par leurs cruels vainqueurs. Les Juifs furent 
enveloppés dans ce ijnassacre. — On épargna seulement 
les hommes qui pouvaient payer leur rançon. Les jeunes 
filles et beaucoup d'enfants furent réservés pour être 
vendus comme' esclaves. 

Alexandre Soutzo , qui à pubtië en 1829 une histoire 
de la révolution de la Grèce, garde le silence sur ce se* 
cond massacre. 

Deux jours après la prise de Tripolitza on vit arriver 
dans cette ville le brave Mélidoni, de Tile de Crète, qui 
venait annoncer aux Grecs vainqueurs le soulèvement 
de la partie méridionale de cette ile et la chute de la 
ville importante de Sphakia entre les mains des insur- 
gés. — Il demandait des secours. 

Mais les primats et les chefs de l'armée grecque, qui 
venaient de s'enrichir par le pillage de Tripolitza, se 
contentèrent de faire un accueil amical à MéUdoni , lui 
promirent des troupes et de l'argent, et ne tinrent pas 
leurs engagements. 

11. 



— 164 — 

KâVré dé dduleur, Mélidonî relouroa dans sa pairie. 
— Sept cents hommes qui l'attendaient à Lotitros de 
Candie se rangèrent sous ses ordres. — Ce fut alors que 
ce chef audacieux conçut le projet de Ifaverscr Ttle de 
Candie d'un bout à l'autre, d'en soulever les provinces, 
et de renfermer dans les forteresses une population de 
106000 musulmans. 



CHAPITRE XXXV. 

iCTTB enthb les musulmans et les chrétiens dans l'ius 

DE candie. — EXPLOITS DE MAEGO BOTZARIS DANS l'ÉPIRE. 
COIfCOURS DES IONIENS A LA DÉFENSE DE LA GRÈCE. 

Mëlldoni prit la place d'Armyros» détruisit ses mu- 
filles^ et fit transporter douze pièces de canon qui dé- 
fendaient ses remparts dans la ville de Sphakia. Cette 
dernière place devint le principal point d'appui de l'in- 
surrection des chrétiens de Tlie de Candie. 

Les Turcs candiotes s'étaient retirés à Brissina y posi- 
tion très forte dans le canton de Rctbymna. Mélidoni osa 
les attaquer de front, les battit , et en fit un très grand 
carnage. 

Ayant rencontré quelques jours après le féroce Gla- 
midès, qui était l'effroi des chrétiens, Mélidoni, inca- 
pable d'être intimidé par la nombreuse escorte de ce 
chef musulman 5 se précipita sur lui^ le terrassa et l'é- 
gorgea de ses propres mains. ^ Il attaqua ayec le même 
courage et le même succès le chef turc Gétimalès dans 
le monastère d' Arcadia , qu'il surprit pendant la nuit. 

De la province de Rétime Mélidoni passa à celle 
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«i'Âmafi. Attaqué par les Ottomans à Yanacari et à Mé- 
lone , il les battit et les dispersa. 

A Pboarphoura il rencontre le pacha de ftlégalocas* 
tron y qui venait l'attaquer avec i» corps nombreux de 
cavaliers, de fantassins et de janissaires, et avec plu- 
sieurs pièces d'artillerie de campagne. Mélidoni, qui n'a- 
vait que peu d'bommes avec lui , attaqua les Ottomans 
avec fureur, les enfonça, et les força à rentrer dans la 
place de Mégalocastron. Dans une sortie que le même- 
pacba fit le lendemain au moment d'ua tercible orage, 
Melidoni s'insinua au milieu des Turcs, en égorge^ un, 
grand nombre , et les obligea à fuir dans le plus grand 
désordre. 

Malgré ses défaites, le pacha de Mégalocastron entre- 
prit trois jours après de parcourir la campagne envi-p, 
ronnante pour aller à la recherche de Mélidpni. Ce> 
dernier avait fait coucher ses soldats à plat ventre au, 
milieu des ronces. Il leur donna l'ordre de se lever lors- 
que les Ottomans approchèrent , et ceux-ci , effrayés 
par celte apparition soudaine Qt foudroyante , furenjt, 
promptement mis en déroute^^. 

Le récit de tant d'exploits^ répété dans toute t'lle> 
de Candie, rendit Mélldoni Tidole du peuple chrétien.. 
Mais sa gloire personnelle avait excité l'envie de quelques 
chefs sphakiotes. Un d'entre eux , du nom de Rhous- 
sous*^ s'étant concerté avec un nommé Anagnosta, son 
frère, tous deux assassinèrent lâchement ce héros dans, 
un festin auquel ils l'avaient invité. 

Mélidoni eut le sort qu'éprouvent souvent les hommes 
qui se distinguent par leurs talents et par les services 
rendus à la cause publique dans les temps de guerres rj^*'^ 
volutionûaireç. 
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La mtrt de Mélidoni suspendit rinsurrection dans 
nie de Candie. Syphacas, son snccesseur, n'avait ni sa 
bravoure, ni ses talents militaire, ni son inflnence sur 
le peuple. 

Rassurée du cA'lé du Danube par les, déclarations de 
la cour de Saint-Pétersbourg et par la connaissance des 
résolutions du congrès de Vérone, n'ayant plus à craindre 
les troupes insurgées d'Alexandre Hypsilanti , ni celles 
qui, après la fuite de ce prince , avaient continué à com- 
battre sous les ordres du brave Georges TOlympien , la 
Porte put diriger, vers la fin de IQSl , toutes ses forces 
disponibles du côté de la Grèce. 

La fortune avait favorisé en Macédoine les efforts des 
Osmanlis. — Le mont Athos , couvert de couvents, était 
rentré sous le joug de la Porte. La presqu'île de Gassan? 
dre , après s'être révoltée , n'avait opposé qu'une courte 
résistance. 

Placé au sud, Marco Botzaris, à la tète des Souliotes, 
faisait une guerre active contre les troupes ottomanes 
cenoentrées dans l'Épire. Il se distinguait par 4es ex- 
ploits éclatants qui^ par la sagesse des opérations du 
chef et l'audaee de leur exécution, paraissaient tenir du 
prodige. 

Avec un petit nombre de montagnards de la Selléicfe, 
Marco Botzaris bloqua long-temps Pacho-Bey lui-même, 
lieutenant de Kourchid. A Yariadès , il fit prisonniers 
3000 Albanais , commandés par Abas Guégas. Au pont de 
Bassexa, il mit en déroute Hassan-Bey , gouverneur de 
Bérat, cbefde 6000 soldats d'élite. A Lélova, il obligea 
Hassan-Pacfaa et Soliman de Sérès à se soumettre avec 
1300 Albanais, et à déposer leurs armes; à Trivitzana, 
îl contraignit Tahir^Bey et Tahir Tipoulta h signer une 
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capitulation honteuse ; i Stirvlna , il aurprit et passa au 
fil de l'épée 700 Âlbanab. La place de Zirincassa fut ar-* 
racliée par lui des mains de Tgiocador. 

On voyait une armée ottomane forte de 15 à 2000O 
hommes être contenue et se trouver quelquefois obli^ 
gëe de battre en retraite devant 1200 Souliotes^ 

Ces beaux faits d'armes, qui semblaient appartenir 
aux temps fabuleux, ne pouvaient que retarder la chute 
d'Ali de Tëbëlen ; mais ils facilitaient les progrès de Tin^. 
surrection de la Grèce, 

Les Grecs avaient compté , au moment de leur insur-~ 
rection , sur l'assistance des puissances chrétiennes de 
l'Europe, — Mais le cabinet autrichien^ qui craignait de 
perdre ses nouvelt^acquisitions dans l'Italie et l'Illyrie, 
se montra hostile aux entreprises des Grecs^ 

Sir Thomas Maitland , que le cabinet de Londres avait 
nommé lord haut commissaire dans la république sept- 
insulaire des îles Ioniennes, sous le prétexte de con- 
server une stricte neutralité, faisait arrêter et punir 
tous les Ioniens qui favorisaient la cause des Hellènes*. 

Mais tous ces moyens restrictifs n'avaient fait qu'aug- 
menter Tardeur des hommes bouillants qui , mécon* 
tents de leur état actuel , cherchaient un nouveau théâ- 
tre pour y dévoyer leur activité. ^^ Les (oniens com- 
posèrent, pendait tout le temps de l'insurrection, une 
des fractions les plus utiles des défenseurs de la Grèce. 
On vit accourir de toutes les partiies de l'Europe un 
nombre considérable d'hommes qui, dans la fleur de 
l'Age, venaient partager les périls des descendants des. 
héros de l'ancienne Grèce, et servir la cause de la li- 
berté. 

Mais une grande confusion régnait à cette époque. 
dam l'intérieur de la Grèce. Plusieurs gouverneurs pro^^ 
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Yisoires, établis dans les provinces^ n'avaient aucun 
point central d'union, et se contrariaient entre eux. L^ 
généraux dirigeaient les opérations à leur guise et sans, 
ensemble. Les habitants des iles de l'Archipel et des pro- 
vinces maritimes demandaient un gouvernement cea-f 
tral et des lois. 



CHAPITRE XXXVI, 

PREMIER CONGRÈS DES GRECS A ÉPIDAURE EN JANVIER 1822. 
CONSTITUTION DONNÉE AUX GRECS PAR CE CONGRÈS. — TEN- 
TATIVE SANS SUCCÈS CONTRE NAUPLIE PAR LES GRECS. — AT-: 
TAQUE DE NAVARIN PAR l'eSCADRE TURQUE. — LES VAIS? 
SEAUX OTTOMANS SONT BATTUS ET PRENNENT LE LARGE, 
RENCONTRÉS PAR l'aMIRAL GREC MIAULIS y ILS SONT VAINCUS 
ÇT DISPERSÉS. 

Dans ^intention de mettre fin à ce chaos anarchique, 
Mavroçordato et Négris parvinrent, de concert avec 
Hypsiianti, à réunir au mois de janvier 1822 les re- 
présentants de la nation à Epidaure. Ce fut le 13 de ce 
mois que fut proclamée par cette assembtéie la nouvelle 
constitution républicaine qui devait servir à fixer les 
droits des citoyens grecs et à gouverner la Grèce. 

Par cette constitution toutes les religions étaient tolé- 
rées; les Grecs étaient égaux devant la loi et pouvaient 
être appelés à tous les emplois ; le mérite seul devait 
déterminer la préférence. La propriété , l'honneur et la 
vie des citoyens , étaient placés sous la sauvegarde de 
la loi. 

L'action du gouvernement était remise à deui^ corpa 
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distincts, le sénat et le conseil exécutif. Le sénat se 
composait de SI députés élus par les provinces et par les 
lies libres de la Grèce. Lé conseil exécutif contenait S 
membres choisis par le peuple hors du sénat. 

Le conseil exécutif avait le droit de nommer sept mi- 
nistres préposés 1^ à l'intérieur, 2^ aux finances, 3^ à la 
guerre , 4o à la marine , 5° à la justice et au culte , 6° i 
U police , T aux aRaires étrangères. Ce dernier ministre 
devait exercer en outre les fonctions d'arcbichancelier 
d'état. 

Le pouvoir judiciaire était indépendant du sénat et du 
conseil exécutif. 

La présidence du corps législatif fut confiée par cette 
assemblée à Hypsilanti. Elle nomma Mavrocordato pré* 
sident du conseil exécutif et donna à Négris l'archichan- 
cellerie d'état avec le ministère des affaires étrangères. 

L'assemblée d'Epidaure , ayant de se dissoudre , pu- 
blia par une proclamation Tindépendance de la nation 
Jiellénique. 

Cet acte disait' « que la conduite tyrannique des 
Turcs avait forcé le peuple grec à recourir aux armes 
pour sa propre coqservation ; qu'ayant triomphé de la 
violence par son courage , la nation hellénique déclarait 
devant Dieu et devant les hommes , par l'organe de ses 
représentants réunis , son indépendance politic^ue. » 

La nouvelle constitution délibérée , arrêtée et publiée 
à Epidaure^ péchait par ses bases^: elle ne pouvait pro- 
duire que l'anarchie parsuite de la lutte inévitable entre 
1^ conseil exécutif ou gouvernement, et une seule as- 
semblée des représentants de la nation. Destinée à ra- 
mener l'union et le calme , elle ne fit qu'exciter la dis- 
corde par l'exemple des divisions continuelles qui s'éle- 
Yèrent parmi les chefs de la nation. 
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Pendant ia tenue du congrès d'Epidaure , Hypsilanti 
et les autres chels de l'armée grecque s'occupèrent des 
moyens de faire tomber la place importante de Nau^ 
plie , à laquelle était attachée la délivrance du Pëlo« 
ponèse. 

On assembla une armée assez considérable en appe- 
lant les Péloponésiens à la défense de la patrie et en lear 
offrant Tappât des richesses qui étaient renfermées dans 
Nauplie. Douze cents hommes furent bientôt réunis sous 
les murs de cette ville. 

Nauplie est protégée par des fortifications construites 
en amphithéâtre. Elle est dominée par sa citadelle, nom- 
mée Palamiti, placée sur une hauteur dont les deux 
tiers du pourtour sont escarpés presque verticalement. 
Sa baie est défendue par un petit château nommé 
Bourdgyy qui s'élève au milieu des eaux. Mais une mon- 
tagne voisine , à laquelle la colline de Palamiti se ratta- 
che, domine la ville et la citadelle à la distance de 350 
mètres. 

Nikitas était chargé d'escalader avec 400 hommes 
les murs d'enceinte de la partie orientale de la ville. 
Cent cinquante Européens , spu$ les ordres du brave 
Baleste (1), devaient soutenir cette attaque. Le bataillon 
régulier du commandant Justin avait reçu Tordre de 
faire diversion par un feu soutenu contre les murailles 
du château de Palamiti. Les vaisseaux grecs devaient 
foudroyer la ville et débarquer 3000 marins dans le port. 

Cette attaque paraissait bien conçue ; mais il est rare 
que des entreprises audacieuses de ce genre réussissent 



(1) Ce même commandant Baleste, l'étant rendu dans Tile de Candie, y 
déploya une grande Taleur, Mais, ayant été trahi , il tomba entre les mains 
des Turcs, et fut décapité. 
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lorsqu'on n'a pas ouvert des brèches dans les remparts 
par le moyen de la mine où de rartillerie. L'entreprise 
ëcboua complètement; les Grecs laissèrent 600 morts 
sous les murs de Nauplie. 

Hypsilanti tourna alors ses vues vers l'Acro-Gorinthe, 
et s'y porta de ^a personne pour hâter la reddition de 
ciette forteresse. 

le capitan-pacha , qui avait foi devant la flotte hellé- 
nique de Tombazis , s'était retiré à Tènèdos. Mais il avait 
quitté son mouillage et repris sa marche vers le sud aus- 
sitôt que les vaisseaux, grecs eurent disparu devant ses 
yeux. — Après une courte station dans l'Ile de BhodeSi 
qui était un des principaux entrepôts de la marine otto- 
mane, l'amiral turc se dirigea à l'ouest , et se présenta 
devant Navarin. — Ses embarcations mirent aussitôt à 
terre un millier d'Albanais. Le général Norman , phl- 
Ibellène énergique et soldat expérimenté^ se précipita 
aussitôt avec 1000 à 1200 hommes sur les ennemis dé- 
barqués , les culbuta , les poursuivit et les détruisit près* 
que entièrement. 

Un boulet du château ayant fracassé le mât de misaine 
de la frégate du vice-amiral Ismaël Gibraltar, cet hom* 
me sans courage donna le signal de la fuite et fut suivi 
à l'instant par toute la flotte ottomane, qui se dirigea 
vers Patras, 

Le brave Miaulis , qui venait de succéder à Jacob 
Tombazis dans les fonctions de navarque, suivit les 
vaisseaux turcs, les attaqua avec un courage ardent et 
flnit par les battre et les disperser. 
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CHAPITRE XXXVII. 

fin dk la bèslstancfi d-ali-pacoa. — sa mort. — ordre 
d'une levée Générale de troupes ottomanes. — pjio- 
clamation de kourghid- pacha adressée aux grecs. 

La un de la résistance opiniàire et prolongée d'Ali de 
Tébélen contre la Sublime -Porte approchait. — Pen- 
dant sa longue carrière et jusqu'à l'époque de sa pro* 
scription cet homme n'avait montré qu'un caractère 
astucieux , perfide, avide de pouvoir et d'argent; il se 
croyait tout permis pour parvenir à ses fins. — Il ne 
s'était signalé par aucun acte de bravoure qui eût pu 
excuser sa grande élévation. 

Mais proscrit par le sultan Mahmoud , exconunvnié 
par un fetfa du muphti, abandonné par ses enfants,, 
trahi par ses meilleurs amis, il montra un caractère 
énergique àla hauteur des diflBcaltés de sa position. Quoi- 
que parvenu à Tàge de quatre-vingt-et-un ans , il donna 
des preuves nombreuses d'un grand courage et d'une 
activité infatigable. Devenu encore plus astucieux et 
plus remuant qu'au commencement de sa carrière , il 
il sema la discorde parmi les généraux chargés de le corn- 
battre y leur suscita une multitude d'obstacles , les mit 
dans les plus cruels embarras , et parut, dans quelques 
circonstances , maîtriser les événements. 

Mais, méprisé de tout le monde à cause de ses cruau* 
tés et de ses crimes , ne se dessaisissant de son or qu'a- 
vec peine et avec l'intention de le reprendre bientôt , il 
finit par être délaissé de tous ceux qui , par intérêt ou 
par similitude de caractère, paraissaient lui être dé- 
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voaés, el il se trouva «dAq livré & la discrétion du gou- 
veraemeDt ottomàD. 

Fatigués de la longueur du siège et trompés par des 
promesses insidieuses ^quelques chefs de la garnison du 
château du Lac cuvèrent tout à coup aux Osmanlisles por^ 
tes de cette forteresse dans les premiers jours de l'année 
1822. Àli n'eut que le temps de gagner un réduit qu'il 
appelait son dernier retranchement. C'était une petite 
tour, garnie de canons, qui s'élevait au dessus d'un 
souterrain rempli de ses trésors et de 2000 barils de 
poudre. 

Entré dans le château du Lac , Kourchid-Pacba en * 
voya à Ali de Tébélen un parlementaire pour l'engager 
à cesser toute résistance inutile et à se rendre. Ali reçut 
ce parlementaire avec un calme apparent. — Il avait 
auprès de lui un gardien fidèle qui tenait entre sesniains 
une mèche allumée pour mettre, en cas de besoin, le feu 
aux poudres. 

K Informe ton mailre , s'écria Ali , que cette forteresse, 
dans laquelle il a eu Timprudence d'entrer, est minée de 
toutes parte. Prends cette montre , dont je te fais cadeau, 
et dis-lui que, si dans une heure ses soldats et lui-même 
ne quittent pas ce château, les hommes qui s'y trouvent, 
moi-même et mes richesses, nous sauterons tous en- 
semble. Yeut-tl savoir ma dernière résolution , la voici : 
Qu'un firman d'amnistie signé par la main du sultan me 
soit présenté ; je me soumets à l'instant/ » 

Kourchid s'empressa d'évacuer le château et se retira 
dans son camp. 

Voulant conserver les richesses d'Ali, objet princi- 
pal des vues et des espérances du gouvernement otto- 
man, Kourchid entretint • une négociation insidieuse 
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avec le proscrit. Au bout de deux semaines il lui fit sa- 
voir que, d'après ses instances , la Sublime-Parte se 
montrait disposée à lui accorder sa grâce. Après l'expi- 
ration du temps supposé nécessaire pour l'aller et le re- 
tour des courriers expédiés vers Gonstaptinople , Kour- 
chid y qui continuait à bercer par de fausses insinuations 
les espérances du malheureux Ali, lui envoya, le 5 fé- 
vrier 1822, un exprès pour lui dire que, d'après les 
ordres du sultan , il devait se rendre à Gonstantinople 
pour se prosterner devant le trône de son maître, et 
qu'après avoir obtenu son pardon il se retirerait en 
Asie pour y finir tranquillement ses jours. 

Kourchid le fit prier en même temps d'ordonner au 
gardien de la tourelle d'éteindre sa torche incendiaire. 

Flottant entre l'espérance et la crainte, redoutant 
une trahison , mais ne voulant pas perdre par un refus 
le fruit de ses dernières négociations, Ali fit éloigner te 
gardien dévoué qui tenait dans ses mains la redoutable 
torche. 

Aussitôt la tourelle est occupée par les soldats de 
Kourchid; l'étendard impérial y est arboré. 

Resté seul dans le salon de cette toar, Ali se livra pen- 
dant quatre heures aux plus tristes réflexions. Il avait 
sous ses yeux les eaux tranquilles du lac , les cam- 
pagnes environnantes, alors dévastées parla guerre, et 
les ruines de la ville de Janina, autrefois si florissante. 
— Quels tristes souvenirs! quel affreux tableau dans 
sa position actuelle ! 

Tout à coup , à cinq heures du soir, un grand bruit se 
fit entendre. Omer-Yriones, Hassan-Pacha, et plusieurs 
chefs de l'armée impériale , entrèrent dans le salon ocr- 
cupé par Ali de Tébélen. L'ex-visir de l'Ëpire se leva à 
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leur aspect; portant la main sur ses armes » ii s'écria : 
« Arrêtez!.... Que m'apportez-vous? — Ta tète est de- 
mandée.... — Ma tête ne tombe pas si faciiçment. « 

D'un coup de pistolet Ali blessa Ilassan-Pacba à la 
cuisse, et s'élança furieux sur Omer-Vriones. Bientôt 
entouré par de nombreux assaillants, il reçut plusieurs 
blessures mortelles. Les bourreaux le saisirent respirant 
encore et lui tranchèrent la tète avec un coutelas. 

Cette tète , embaumée suivant Tusage , fut envoyée à 
CoQstantinople pour y être exposée à la porte extérieure 
du sérail. 

La nouvelle de la mort d'Ali de Tébélen fit une grande 
sensation dans toute la Turquie. On avait peine à croire 
que cet homme , qui pendant plus de cinquante ans avait 
fixé l'attention générale, et qui avait joué un rôle im- 
portant dans les révolutions et dans les guerres de cet 
empire , fût tombé en périssant par les mains des bour- 
reaux. 

Mais cet homme , qui durant toute sa vie n'avait été 
occupé que du seul but d'accroître sa puissance et ses 
richesses, et qui avait employé les moyens les plus ré- 
voltants pour parvenir à ce résultat, n'était aimé ni es- 
timé par personne. On ne lui obéissait que par crainte. 
«— Jouissant dans ses gouvernements d'une autorité 
presque souveraine , ce n'était que par l'estime et Tamour 
de ses peuples qu'il aurait pu donner de la consistance 
à son pouvoir. 

L'or seul lui procurait parmi les avides Albanais des 
troupes nombreuses. — Mais ses richesses devinrent la 
canse de sa perte en attirant sous les drapeaux de ses 
ennemis une foule d'hommes nécessiteux ou avides qui 
désiraient prendre part au partage de ses dépouilles. 

N'ayant jamais eu sous ses ordres que des troupes in- 
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disciplinées, qai tantôt accouraient en çrând nombre 
sous ses enseignes et tantôt l'abandonnaient dans les 
moments les plus importants, H ne possédait qu'une 
puissance précaire. Il était en cela bien différent du vice- 
roi actuel de TEgypte, qui , après avoir vaincu et exter- 
miné les Mamelouks par le moyen des Albanais, rem- 
plaça ces derniers par une armée régulière, avec laquelle 
il a agrandi et consolidé sa puissance. 

On a attribué à Ali de Tébélenle projet de l'insurrec- 
tion et de la régénération de la Grèce. — Dans ses mo- 
ments les plus critiques, cherchant à se tirer du danger 
et à susciter à la Porte de nouveaux ennemis, il a parlé 
aux Grecs de liberté. Il leur a même fait entendre les 
mots de charte et de gouvernement constitutionnel. 

Mais les promesses de cet homme perfide , qui durant 
sa longue carrière avait atrocement abusé de son pou- 
voir absolu, n'inspiraient aucune confiance aux Grecs. 
Ils reçurent son argent et parurent le seconder. — Mais 
ils se contentèrent de profiter de sa lutte obstinée contre 
la Porte pour donner plus de développement et de force 
à leurs mouvements insurrectionnels, et pour affermir 
leurs nouvelles institutions. 

Si, franc dans sa conduite, et appréciant avec sa- 
gesse ses intérêts personnels, Ali avait donné le premier 
mouvement à l'insurrection des Grecs, et s'il s'était mis 
à leur tête en employant pour leur cause ses trésors et 
ses troupes albanaises , sur lesquelles il pouvait compter, 
il aurait réussi à se sauver, et il aurait pu figurer aux 
yeux de TEurope'^ comme chef d'une nation libre et in^ 
dépendante. — Mais , malgré sa bravoure personnelle 
et son adresse politique , Ali de Tébélen ne figurera aux 
yeux de la postérité que comme un tyran sanguinaire 
et comme un brigand audacieux , avide de pouvoir et 
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d'argent^ sans élévation d'Âme et sans amour de la 
gloire. 

Après la mort d'Ali de Tébélen , Koarchid-^Pacha or- 
donna une nouvelle levée générale dans tous les pacha- 
liks de la Bomëlie , et intima Tordre aux pachas de sa 
tenir prêts pour une nouvelle campagne. — II adressa 
en même temps aux Grecs de toutes les provinces insur- 
gées une proclamation pour leur enjoindre de rendre 
leurs armes s'ils voulaient conserver la vie. 

« Si vousdésirez(disait-ildanscette circulaire) manger 
en paix le pain de l'obéissance , que vos primats viennent 
obtenir grâce à mes pieds ^ ôtez dorénavant vos vête- 
ments de couleurs et couvrez- vous d'un vêtement gros- 
sier, renoncez à la folie de bâtir des églises et à l'inso- 
lence de célébrer ouvertement vos ftiystères. » 

Cette proclamation, dictée par un stupide orgueil, 
outrageait les Hellènes dans leur amour propre et dans 
l'exercice de leur religion. — Elle était aussilmpolitique 
qu'injurieuse. Loin de produire la soumission des Grecs, 
elle ne fit que les irriter davantage. 

On répondit par des cris de rage et des menaces aux 
sommations de Kourchid-Pacha. — Tous les hommes 
capables de porter les armes occupèrent avec empresse- 
ment les postes militaires et les défilés. Les femmes, les 
enfants, les vieillards, se retirèrent dans les montagnes. 

Les principaux capitaines écrivirent àHypsilanti pour 

lui demander des secours. 

Ayant réuni les chefs de l'armée péloponésienne qui 
bloquait rAcrorCorinlhe, Hypsilanti leur fil connaître 
les menaces de Kourchid-Pacha et la position dangereuse 
jdes liabitanls de la Grèce continentale. 

Emus par ses discours, les soldats d'Hypsilanti jurèrent 
III. 12 
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de prêter leurs bras aux Grecs romëlioles aussitôt après 
la reddition de l'Acro Gorinthe» 



GHAPITRE XXXVIII. 

OCCUPATION ÙB l'ACIO •* COMNTHB PAR LES GRECS. — LC 
GOUVERNEMENT BELLÉNIQUB s'T ÉTABLIT. — ARRIVÉE DE 
MARCO BOTZARIS A CORINTHB. — RÉSOLUTION PRISB PAR 
LES GRECS d'attaquer l'ÉPIRB , LA THESSALIB , ET DE DI- 
RIGER DtS OPÉRATIONS OFFENSIVES CONTRE l'IlE d'eUBÉE. 
MAUVAIS RÉSULTAT DE CETTE ENTREPRISE. — PRISE ET DE- 
STRUCTION DE CHIO PAR LES TURCS. — DÉFAITE DE LA 
FLOTTE OTTOMANE PAR LES 6RBCS. — MOl^f DU GAPITAN- 
I^AGBA. 

Cette forteresse importante, ayant été abandonnée vo- 
lontairement peu de jours après par les Albanais, qui 
formaient une partie considérable de la garnison , et qui 
s'étaient laissés gagner par l'appât de l'or, fut obligée de 
capituler^ et fit sa soumission à Hypsilanti. 

Le gouvernement grec s'empressa de s'y transporter 
et de s'y établir avee ses bureaux, afin de mieux lier par 
une correspondance aetive les opérations du Péloponèse 
avec celles de la Grèce continentale. 

Fidèle à ses promesses, Hypsilanti se préparait à se 
porter au secours de la Romélie. Mais , atteint tout â 
coup d'une maladie grave , il dut renoncer à ses projets, 
et il eut la douleur de voir se disperser les soldats qui 
avaient promis de le suivre. 
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Ce fut sur ces enlrefailes qu'un grand homme arrira 
à Corinlbe pour donner plus d'aplomb et d'énergie aux 
opérations militaires. C'était Marco Botzaris. Il arriva 
sans suite, sans étalage, mais précédé d'un nom brillant. 

Après la chute d'Ali de Tébélen, les Soullotes, pro- 
scrits comme lui par un firman du 6rand*Seigneur, se 
trouvèrent tout à coup entourés et bloqués dans leurs 
montagnes 9 où ils se défendirent avec leur courage or- 
dinaire avant de succomber. 

Les principaux personnages de la Grèce s'empressèrent 
d'aller voir le héros de la Selléide (Marco Botzaris), et 
de chercher à gagner sa confiance. Mavrocordato lui 
ténioigna un vif intérêt et lui prodigua les attentions les 
plus respectueuses. 

Golocotroni lui fit une visite et lui présenta un tableau 
emphathique des services militaires rendus à la cause 
de la Grèce par les Péloponésiens. « Camarade , lui dit 
Marco Botzaris, j'admire le courage de tes soldats; mais 
on aurait dû les empêcher de commettre les excès qui 
ont souillé notre cause sacrée. Au lieu d'égorger deB 
femmes et des enfants, ne valait-il pas mieux concilier 
l'intérêt national avec les devoirs de Thumanitë , et en- 
voyer à Fatras, à Modon et à Coron, les populations 
turques de Tripolitza , de Navarin et de Monambasie? 
Forcées de nourrir 20 000 affamés de plus, ces places 
^ n'auraient pas pu tenir, et nous en serions maîtres de- 
puis long-temps. 2» 

Cette leçon faisait honneur au cœur de Marco Botzar 
ris et donnait une haute idée de la sagesse de son juge- 
ment. 

Dans un conseil tenu à Corinthe par les membres du 
gouvernement, Marco Botzaris représenta qu'au lieu de 

12. 
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s« lenir sur la défensive, tant dans la Gréée conlioeDlàle 
que dans le Pëlôponëse, les Grecs devaient sortir de leurs 
frontières et porter la guerre sur le territoire otcupépar 
les Ottomans. — Son projet , appuytft par la nécessité de 
couvrir i la fois les provinces de la Morée et celles du 
continent, et de réunir les Grecs en masses distinctes, 
assez nombreuses pour ag[ir utilement, au lieu de les dis^ 
témtner, obtint l'approbation générale. 

Il fut arrêté queHypsilantiirait dans ta Tiiessèlie pour 
y disputer les passages à Tarmée de Kourcbid; que Ma- 
vrocordato se porterait vers le centre de l'Epire et vers 
la Selièide; qu'Elie Mavromicalis, fils de Pétro-Bey, fe- 
rait face aux Turcs de Tlle de Négrepont pour les conte- 
nir; que Kiriakoulis, frère d'Elie, débarquerait avée uâ 
corps de Spartiates dansla Basse-Albanie, afin de prendre 
à dos les musulmans de la province de Janina. 

D'après ce plan d'attaque , Hypsilanti sortit de l'isthme 
dans les premiers jours de mars 1822 avec Nikitas et 
1200 Péloponésiens. Ils trouvèrent devant Athènes un 
corps de 1500 Grecs qui , sous les ordres du brave colo- 
nel Youtier, bloquaient cette ville importante. Sob ar- 
rivée fit prendre aux Grecs la résolution de donner un 
assaut. 

En attaquant à minuit, au moment de la plus grande 
obscurité, les Grecs croyaient surprendre les Turcs. 
— Mais ceux-ci avaient été avertis de cette attaque par 
ieurs espions. — Les Grecs trouvèrent une vigoureuse 
résistance, et furent repoussés avec perte après plusieurs 
tentatives d'attaque. 

Arrivé à Distomi , Hypsilanti fut reçu à bras ouverts 
par Odyssée. De concert avec ce chef, il décida qu'on 
débusquerait les Turcs de tous les postes fortifiés de la 



— 181 — 
Thessalie , et qu'on s'emparerait des villes de Zëitoufie 
et de Palrad{>ik , considérées comme les clefs de cette 
province du £Ôtë de la Grèce. 

Le 31 mars, Odyssée , Nikitas et DivouniotiSi se pré- 
sentèrent avec 2000 bommes devant Zéitoune. Les Turcs 
Jeur opposèrent 8000 cavaliers. — Mais ces deririers, 
Dfialgré leur grande supériorilénumérique, furent battus, 
et laissèrent le champ de bataille à Jeurs adversaires. 
Cependant, la ville de Fatrad(];ik n'ayant pas été attaquée 
par Mitzo au jour fixé, ses défenseurs se réunirent k 
ceux de Zéitoune , el formèrent un corps de 12000 comr 
battants. 

Incapables de soutenir les charges d'une telle masse 
de cavalerie thessalienne, les Grecs se débandèrent. 
Odyssée et Nikitas se retirèrent dans la Béotie, et Flyp- 
silanti reprit la route du Péioponèse. 

Les mauvais résultats de cette entreprise furent at- 
tribués à Odyssée. On l'accusa de trahison , et le conseil 
exécutif lui intima l'ordre de comparaître à Coriothe 
devant les cbefs du gouvernement. 

Odyssée refusa d'obéir. Mais, ne vouinnt pas hitter 
ouvertement avec le gouvernement établi , il quitta le 
commandement de ses troupes, et se retira aux envi* 
rons d' Aractos avec une centaine de soldats^ 

Noutsas et Palaskos. furent envayés à Odyssée pour 
l'engager à se soumettre aux ordrea du gouvernement 
et pour le remplacer. Odyssée , qui les avait connus à U 
cour d'Ali-Pacba, leur fit un. accueil amical , le&invUn 
à diner, et après le repas les fit fusiller par seapalicares.. 

Pendant que les Grecs, en se déchirant entre. eux, 
affaiblissaient leurs moyens de résistance, les Turcs 
déployaient une grande activité. Leur flotte , composée 
de six vaisseaux de ligne , sept frégates et onze corvettes 
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ou bricks , sortit des Dardanelles pour se diriger vers la 
Grèce. Le capitan-pacha Gara-Ali , qui la commandait , 
avait reçu l'ordre de relâcher pendant quelques jours à 
i tie de Gbio pour en punir les habitants. Ceux-ci avaient 
permis aux Samiens de débarquer dans leur' lie et de 
bloquer la citadelle, défendue par des Turcs. 

Trop timides pour se déclarer ouvertement, les 
Ghiotes s'étaient contentés de favoriser les Grecs par 
leurs vœux et par quelques remises d'argent. Mais ils 
n'avaient commis aucun acte d'hostilité contre les mu- 
sulmans. — Gent vingt Ghiotes avaient été remis par eux 
au commandant du château comme gage de leur fidélité. 

Après avoir embarqué dans le golfe de Tchesmé 
10 000 Asiatiques destinés à punir les habitants de Gbio, 
le capitan-pacha se montra avec sa flotte dans les pa- 
rages de cette tIe. — A son approche les Samiens qui 
bloquaient le château se retirèrent vers le rivage de la 
mer. 

Les otages remis par les habitants de l'Ile au gouver- 
neur de cette forteresse furent alors pendus par ses 
ordres , malgré l'attitude pacifique de leurs compatriotes. 

Les Ghiotes ne firent aucune démarche pour se réunir 
ni pour se défendre; ils ne surent que se plaindre, pieu? 
rer et se résigner à leur malheureux sort. 

Les soldats de Gara- Ali ^ en entrant dans le port , se 
répandirent aussitôt dans la ville. Ils enfoncèrent les 
portes des maisof^s et des églises , tuèrent sans pitié , 
tout ce qui se présenta â leurs yeux , ouvrirent les tom- 
beaux pour y chercher des trésors , et mêlèrent la cendre 
des morts au sang des vivants. — Les femmes et les 
jeunes filles, après avoir été outragées, étaient mises à 
mort sur les cadavres de leurs maris , de leurs pères et 
dé leurs enfants. 
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Après la destruction d'une ville florissante de 20000 
âmes , ces soldats assassins se répandirent dans les villa* 
ges et massacrèrent sans miséricorde , et sans distinction 
d'âge et de sexe, tons les individus qui leur tombèrent 
sous la main. Sans les bâtiments d'Ypsara , de Miconi et 
de Samos, qui vinrent recueillir les habitants répandus 
sur la plage, et sans leurs nombreux coups de canon qui 
éloignaient du rivage les Turcs que la soif du sang atti* 
rait près de la mer, toute la population de Ghio aurait 
péri. 

Aussi lâches que sanguinaires, les soldats du capitan- 
pacba n'osèrent pas attaquer les 4 ou 600 Samiens qui 
avaient fait le blocus du château. Ceux-ci se retirèrent 
tranquillement sur leurs navires sans être molestés par les 
musulmans j avant leur retraite, les Samiens avaient co* 
opéré à sauver un grand nombre des habitants de l'tle. 

L^amiral MiauUs fut chargé de venger le massacre de 
Chio. Il exécuta sa mission d'une manière glorieuse et 
sans outrager l'humanité , comme avaient fait les Turcs. 

Retirés à Ipsara, les Grecs envoyèrent, pendant la 
nuit du 18 juin, deux chébecs transformés en brûlots, 
et chargèrent Canaris d'Ipsara et Pépinos d'Hydra de 
les conduire au milieu de l'escadre ottomane. Celle-ci 
était mouillée dans le détroit situé entre Chio et la côte* 
de Tchesmè. 

C'était l'époque du Ramazan , les équipages turcs fat 
saient retentir l'air de leurs chants sonores et du bruit 
des timbales et des trompettes. — Au milieu de cette 
confusion , Canaris s'élança comme l'éclair sur le vais-- 
seau amiral , mit le feu à son brûlot , l'accrocha solide-- 
ment , et , descendu dans son canot , s'éloigna avec vi- 
tesse. Les flammes dévorèrent en un instant les flancs 
de l'amiral turc. Un veut impétueux qui survint tout à 
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coup alimenta le feu et mit le comble à la détresse dei 
ûsmanlis. 

Le capitan-pacha se précipita dans sa chaloupe pour 
se sauver^ mais l'esquif fut renversé et chavira par la 
chute d'une antenne enflammée. Demi noyé, respirant à 
peine , et soutenu par des nij^telots qui nageaient auprès 
de lui , le capitan-pacha arriva difficilement sur le ri- 
vage deCbio, Ce ne fut que pour expirer sur cette terre 
désolée et dépeuplée par ses ordres sanguinaires. 

Le brûlot de Pépinos fut attaché au vaisseau du ca? 
pîtana-bey ou vice-amiral. Mais ses grappins furent cou- 
pés par les Turcs. Ce chébec incendiaire courut çk et là 
en jetant partout la terreur, et finit par mettre le feu au 
réala bey ou contre-amiral. 

La flotte ottomane fut presque entièrement détruite. 
Les vaisseaux turcs qui avaient échappé à Tincendie 
rentrèrent dans THellesporit. Canaris et Pépinos, retour- 
nés dans leur terre natale /furent salués du nom de sau- 
yeurs de la Grèce. 



CHAPITRE XXXIX. 

» 

NOUVELLE ATTAQUE DES OTTOMANS CONTRE LES SOULIOTES LE 
22 MAI 1822. — NOUVELLE VICTOIRE DE CES DERNIERS. 
ENTRÉE DE MAVROCORDATO DANS l'ÉPIRE. — SA DÉFAITE 
A PÉTA. — MAUVAIS RÉSULTAT DES ATTAQUES DE KIRÏA- 
COULIS ET d'ÉLIE , FILS DE PÉTRO-BEY, LE PREMIER CONTRE 
fiLYKIS EN ÉPIRE, ET LE SECOND DANS l'iLE d'eUBÉE, 

Le projet de secourir la Sellélde étant un des princi- 
paux motifs de la marche de Mavrocor^ato vers TEpire, 



— 185 — 

Kourchid-Pacba résolut de déjouer ce projet , et fit mar- 
cher, sous les ordres d'Omer-Yriones, 20000 schypétars 
pour attaquer et détruire les Soslioles. 

Orner entra en campagne le 29 mai contre Souli. 
Attaqué sur quatre points différents par les colonnes 
ottomanes qui étaient parvenues à déboucher par les 
escarpements les plus rapides , les Souliotes opposèrent 
la plus énergique résistance. Aidés par leurs femmes, 
qui prirent part au combat , ils repoussèrent les Turcs, 
dont la perte dans cette action s'éleva à 600 morts et à 
1400 blessés. 

Le 31 du même mois les Souliotes eurent un triomphe 
encore plus éclatant. — Omer-Vriones s'était porté avec 
10 000 hommes sur le village de Murga pour attirer sur 
ce point l'attention des Souliotes, et il avait donné 
Tordre à Tabir-Abas de se rendre , par des sentiers si- 
nueux et très difficiles, sur le sommet d'une montagne 
qui domine les villages de Souli et le fort de Kiapha. 

Mais, arrivé aux portes de Souli, Tahir-Abas est aS'^ 
sailli par une masse de {guerriers, de femmes, de vieil- 
lards et d'enfants. Un combat terrible a lieu : les femmes 
s^y distinguent autant que les hommes. Ne pouvant plus 
manier leurs fusils, qui étaient échauffés par de fré- 
quentes déionations, les Souliotes ont recours aux 
sabres ; les femmes se servent du poignard ; les vieillardfs 
et les enfants roulent des pierres sur les assaillants. 

Attaqués avec tant de vigueur, les Ottomans prirent 
tousJa fuite, et laissèrent leur artillerie entre les -mains 
de leurs adversaires. Cette action , qui dura onie heures, 
coûta 2600 hommes aux Turcs. 

Cependant, attaqués de toutes parts, et manquant de 
vivres, les Souliotes n'avaient d'autre perspective qu'un 
f repas glorieux. Kourchid-Pacha , arrivé au camp d'O- 
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mer«Vriones , lear proposa oae capitulation honteuse, 
qui fut repottssée avec indigaatioD. 

Ce ne fut que dans les premiers Jours de Juillet que 
Mavrocordato fii son entrée dans TEpire & la tète de 
£000 hommes. Un détachement de 3S0 SouHotês compo- 
sait son avant^garde sous les ordres de Marco Botzarrs. 
Ce dernier avait résolu de s'ouvrir un passage à travers 
les ennemis, et de pénétrer à Souli, en enlamant les 
flancs de l'armée d'Omer-Yriones. Mavrocordato s'éta- 
blit à Langada pour le soutenir. 

Mais un traître se trouvait dans Tarmée des Grecs. 
C'était le nommé Gogo, ancien chef des ArmatoUs du 
canton de Dgioumorka. — Il fit connaître à Ooier- 
Vriones les intentions de Marco Botzaris , et lui indiqua 
les moyens de les déjouer. 

Bepoussé par Omer-Yriones , Marco Botzaris manoeu- 
vra avec courage et habileté, et se replia sur Peta. Ma- 
vrocordato fil aussitôt occuper ce village par la meilleure 
partie de ses troupes et par le bataillon des Philbellënes. 

Les Turcs attaquèrent, dans la journée du 16 juil- 
let 1832, la position de Peta. Les Philhellènes et les 
Ioniens étaient en première ligne ; Marco Botzaris , le 
capitaine Ylacopoulos, et le traître Gogo, qui sut cacher 
sa perfidie jusqu'au dernier instant, formaient la se- 
conde ligne. 

La calme immobilité des Philhellènes étonna les 
Turcs, qui s'arrêtèrent au moment de fondre sur eux. 
Le feii régulier de ces braves soldats, dont la plu- 
part avaient été officiers en Europe, «t les décharges 
de l'artillerie des Grecs, mirent le désordre parmi les 
Osmaidts. Mais le général turc parvint à les rallier, et 
les ramena au combat. Dans ces moments critiques Gôgo 
quitta sa position et se rangea du côté des Turcs. 
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Les lonitns, déconeertés par la défeetioo de Gogo ei 
débordes par les Turcs» se débandèrent. Ylacopoulos 
ne tarda pas à suivre leur exemple. Les Philbellènes et 
Marco Botzaris avec ses Souliotes restèrent sur le champ 
de bataille. Les guerriers souliotes » animés p«r leur 
chef, firent les plus grands efforts pour sauver les Phil- 
hellènes s^ns pouvoir y réussir ni franchir l'espace qui 
les séparait de ces intrépides auxiliaires. 

Entourés d'ennemis de tous côtés , les Philbellènes ne 
songèrent qu'a vendre chèrement leur vie. Le colonel 
Dania , leur chef , n'ayant plus qu'un poignard , égorgea 
plusieurs Turcs, et tomba lui-même percé decoops. Cent 
quatre*vingt-dix Français, Allemands, Italiens, Suisses, 
Hollandais et Polonais , se défendirent avec un courage 
héroïque et éprouvèrent le même sort. Les Philbellènes 
qui prirent part à cette désastreuse affaire échappèrent en 
irèsipetit nombre au fer des musulmans ou à la captivité. 

Pendant ces dernières opérations, Kyriacoulis, fils de 
Pétro-Bey, avait abordé au port deGlykys avec 15 po- 
lâcres chargées de Spartiates. Après avoir pris et dé- 
truit plusieurs villages des environs , il avait établi son 
camp près du bourg de Fanari , et l'avait couvert par 
des retranchements et des fossés. 

Sept mille Albanais vinrent se placer à c6té de lui et 
essayèrent de le déloger. Leur chef, remarquable par la 
})eauté de son coursier et par l'élégance de ses habits , 
s'avança vers les Grecs pour reconnaître leur position. 
A sa vue, Eyriacoulis s'écria : « C'est le kyaya-bey de 
TripoUtza ; c'est le même que nous avons vaincu à Val- 
testi. Feu ! camarades , feu ! » En disant ces mots, Ky* 
riacoulis sauta par dessus les murs d'enceinte du camp 
et se porta au devant de son ennemi, qui , de son côté, 
vola à sa rencontre. Le Turc, atteint d'une balle, tomba 
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ei expira à l'iiisiaot. Mais dans le même moment le flis 
de Pétro-Bey fui frappé mortellement. Les deux rivaux 
expirèrent l'un à côté de Tautre. 

Mécontents de la perte de leur chef, et ne receTaot 
aucune assistance , les Maïnotes renoncèrent à la déli«- 
vrance de la Selléide et à la conquête de TEpire. Ils s'em- 
barquèrent sur leurs polacres sans être molestés par les 
Turcs , et retournèrent à leurs monta{]^nes du Taygète. 

Un autre fils de Pétro bey (Elle Mavromicalis), qui 
avait reçu Tordre de faire face aux Turcs de Nègre-* 
pont, passa dans cette lie et en fut repoussé. — Entouré 
d'ennemis et se trouvant au moment de tomber entre 
leurs mains , il se coupa la gorge avec un tronçon du sa- 
bre qui lui restait. — Pétro-Bey, apprenant la mort de 
ses deux' fils Kyriacoulis et Elie , dit à ses amis : « Je me 
coi^ole de leur perte, ils ont rempli leurs obligations 
envers la patrie; ils sont morts tous les deux pour la 
défense de la Grèce ; mon devoir est de les imiter. » 

Les entreprises des. Grecs durant une grande partie 
de Tannée 1822 eurent partout le plus mauvais succès. 
Aucun des généraux grecs n'avait la moindre idée de la 
stratégie. La Thessalie , TEpire , TEubée et Tile de Gbio, 
qu'ils voulaient affranchir, restèrent sous la domination 
des Turcs. 

Mais les Grecs furent plus heureux dans la défensive. 
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CHAPITRE XL. 

L« PACHA DRAM^ALI ENVAHIT LA GRÈCE A LA TÊTE HE 
3S 000 HOMMES EN JUILLET 1822. — IL FÉKÈTRE DAKS LA 
FORTERESSE d'aCRO-GORINTHE, ABAND0?INÈB PAR UN PRÊTRE 
A QUI LES GRECS AT AIENT CONFIÉ SA DÉFENSE. — HTP8I- 
LANTI DEVIENT LE SAUVEUR DE LA GRÈCE. — DRAM-ALf , 
BATTU DEVANT ARGOS , QUITTE LA MORÉE, RETOURNE A 
GORINTHE ET Y MEURT EN JANVIER 1823. -r- SON ARMÉE y 
SB RETIRANT VERS PATRAS, PÉRIT EN GRANDE PARTIE. 

Là Porle , ayant concentré , après ia moit d'Ali de 
Tëbëlen , des forces considérables en Epire , avait conçu 
l'espoir de reconquérir la Grèce dans une seule campa- 
gne. Indépendamment deTarmée d'Omer-Yriones, qui, 
après la prise de Souli, devait se porter sous les murs 
de Missolongbi , le séraskier Kourchid-Pftefaa or{;anisa, 
d'après les ordres du Grand-Seigneur, une armée con- 
sidérable qui fui mise sous le commandement de Dram- 
Ali. 

Mëbémet*Àli , vice roi d'Egypte, avait l'ordre de pré- 
parer de son côté une expédition contre l'ile de Candie. 
Un firman impérial ordonna à tous les chefs des régen- 
ces barbaresques d'envoyer leurs vaisseaux armés dans 
les mers de l'Arcbipel pour combattre les Grecs révoltés 
contre la Sublime Porte. 

Les Grecs devaient être enveloppés de toutes parts ; 
jamais laTurquie, dans ses guerres contre les puissances 
européennes, n'avait déployé une aussi grande masse de 
forces de terre et de mer. 

Dram-Ali sortit de Larisse à la tète de 35000 hommes, 
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tralnanl à sa suite ime grande quantité de bétes de som- 
me et piuaieun pièces d'artillerie. Il précipita sa marche 
pour foire lever le siège de l'Acropoiis d'Athènes. Mais, 
arrivé & Zéitoune , il apprit que cette forteresse venait 
de se rendre après avoir long-temps souffert les hor- 
reurs de la faim. 

Dram-Ali , furieux , tira lâchement vengeance de cet 

échec en massacrant des populations entières. Il ne 

trouva pas de résistance dans les défilés de la Béotie« 

Mais à peine les eut-il passés que les portes de la Grèce 

^ (les Thermopyles) furent fermées derrière lui. 

S'emparant du pont d'Hellada, Odyssée avait coupé 
toute communication entre le corps d'invasion de la Mo- 
rée et le séraskier Kourchid-Pacha. 

L'armée de Dram-Ali , entrée dans la Mégaride le 11 
juillet, tarit dans un seul jour les puits de cette pro- 
vince. A sa sommation de rendre les armes , les Méga- 
riens répondirent par des menaces injurieuses, déchi- 
rèrent les lettres de ce pacha et les foulèrent aux pieds. 

Le gouvernement grec , au lieu d'être réveillé par les 
dangers imminents de cette terrible guerre, sortit à pei- 
ne de son insouciance ordinaire. Dans l'attente de la 
prochaine reddition de Nauplie, il s'était transporté à 
Argos. 

Athanase Kanakaris , qui présidait le conseil exécutif 
pendant l'absence de Mavrocordato , tremblait de con- 
fier le commandement des armées à Hypsilanti et à Go* 
locotroni, et les redoutait autant que Dram-Ali. 

Afin d'assurer la conservation de TAcro-Corinthe , 
Hypsilanti pria le sénat de lui confier 3000 hommes qui 
restaient oisifs à Argos. Les sénateurs s'y refusèrent. 

Découragé par l'inertie du gouvernement , Hypsilanti 
s'adressa àColocotroni, qui se tenait à Tripolilza avec 
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ses nômbreot: partisans , et le conjura de se porter sur 
Tisthme coriotbien. La réponse de Golocolroni fut « qu'il 
ne verserait pas son sang pour une ingrate patrie , et 
qu'il était résolu d'attendre l'ennemi à Tripolitza. » 

Ne trouvant qu'un très petit nombre de Grecs dans 
le Grand-Debend de la Mëgaride , Dram-Ali passa sans 
obstacle ce défilé. — Avant de descendre dans la Go- 
rinthie, il fit aux beys de l'Albanie qui composaient son 
état-major la distribution des provinces deja Morée, 
et nomma un grand prévôt des chemins. 

Un prêtre grec sans talents militciires et sans courage 
commandait alors l'Acropolis de Gorinthe. Voyant les 
Osmanlis dans la plaine de la Gorintbie et n'ayant reçu 
aucun renfort , cet homme pusillanime ne chercha pas 
à défendre le poste important qui lui avait été confié; 
il s'empressa de l'évacuer, après avoir massacré le riche 
Tare Kiamil-Bey) ancien gouverneur de l'Acropolis de 
CorinthCi et quelques mabométans delà principale classe 
qui avaient été confiés à sa garde (1). 

Dram-Alî , qui ne s'attendait pas à l'abandon d'une 
position aussi forte et aussi importante, faisait défiler 
son armée le long du rivage de la mer, lorsqu'il apprit 
par une femme turque que les Grecs avaient évacué la 
place. 

Craignant quelque surprise , et s'approchant avec pré- 
caution, le général ottoman fut reçu à la porte de 
l'Acro-Corinthe par la veuve de Kiamil-Bey, couverte 
d^un long voile noir. Cette femme lui demanda ven- 
geance, et crut que, pour mieux le disposer à punir 



(1) Conspué par ses compatriotes et dc pouvant plus soutenir le fardeau 
(l'utie vie déshonorée , ce prôtreeut recours au suicide. 
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les assassins de son mari , elle devait lui indiquer les 
lieux où étaient cachés les trésors considérables de ce^ 
dernier. 

A la nouvelle de la prise de rAcro*Ck>riothe par le» 
Turcs, le gouvernemeat grec se réfugia , non dans une 
ville du Poloponëse, mais sur une goélette bydriote. C'é- 
tait faire croire à tous les Péloponésiens quUf renonçait 
entièrement à la défense do pays; c'était enga;;er tous les 
Moriotes à quitter leur terre natale pour chercher un 
refuge dans les Mes de l'Archipel. 

Les habitants de l'Argolide se dispersèrent aussitôt : 
les uns gagnèrent les montagnes ; les autres s'embar- 
quèrent , et se retirèrent dans les lies Gyclades. 

Dans ce sentiment de terreur générale Hypsiiantt 
conserva son sang-froid : seul il s'occupa des moyens 
de sauver la Grèce. 

Pétro-Bey parlait déjà de se rendre dans les mon- 
tagnes du Taygète pour y recruter des soldats. < Reste 
ici , lui dit Hypsilanti ; ton nom seul vaut une armée. » 

Hypsilanti parcourut à cheval la côte de l'Argolide et 
parvint à réunir 150 fuyards. Il rencontra Georges Ma- 
vromicalis, qui, avec 200 Mainotes, se dirigeait vers 
la vallée de l'Eurolas. « Ne quitte pas la patrie dans ces 
moments critiques, lui dit Hypsilanti , ton père est avec 
nous. — Nous n'aurons pas de peine à vaincre les sol- 
dats asiatiques de Dram-Ali, et nous leur enlèverons les 
riches dépouilles d'Ali de Tébélen. » A ces mots Georges 
Mavromicalis et ses compagnons consentirent à demeu- 
rer dans r Argolide, et se niîrent sous les ordres d'Hypsi- 
lanli. 

Après avoir réuni 3 à 400 soldats, Hypsilanti se porta 
à Argos et travailla à mettre cette ville en état de dé- 
fense, en employant; pour construire les murailles 
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d'enceinte en pierres sèches, ks débris des maisons in> 
cendiées. 

Le blocus de Nauplie ne fut pas levé ; quelques cen- 
taines de soldats furent laissés dans Argos , et Georges 
Mavromicalis reçuft Tordre de s'établir avec ses soldats 
le long de l'Erasinus, qui verse ses eaux dans le grand 
étang des moulins de Lerne. Métaxas etKanakaris furent 
chargés de protéger, avec leurs bâtiments armés de 
canons 5 les opérations défensives près du littoral ma^ 
ritime. 

La noble conduite d'Hypsilanti daùs ces circonstances 
difficiles fil renaître l'espérance dans les cœurs abattus. 
Golocotroni lui-même, oubliant sa rancune, revint à 
des sentiments généreux , et s'empressa de rassembler 
les bandes des montagnards de l'Arcadie. PapaFléehias 
et le Spartiate Erevatas vinrent trouver Hypsilanti avee 
un millier de Péloponésiens. 

Ce ne fut que le 23 juillet 1822 que Dram^Alî, après 
aroir passé trois jours dans l'inaction sur les collines de 
My cènes 9 entra dans TArgolide, — Sa colonne, précédée 
d'un très grand nombre de drapeaux , se composait de 
800 artilleurs traînant avec eux une soixantaine de, 
bouehes à'feu , de 8000 cavaliers et de 25 000 fantassins^ 

Arrivés près de Nauplie , les Turcs pencontrèrent les 
troupes grecques employées au blocus de cette place. Le 
eombat s'engagea. Les Grecs , dirigés par Nikitas , se 
défendirent avec la plus grande valeur, et forcèrent les 
Turcs à rentrer dans leur première position près des 
ruine&de Mycènes^ 

Golocotroni arriva le lendemain avec 1800 guerriers 
de Caritena et de Galavryta. Après lui avoir tracé le 
plan de la guerre et confié le commandement de toutes 
III. 13 
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les troapes mobiles, tlypsilaiiti alla s'enfermer dans la 
citadelle d'Argos. 

Cette noble résolution sauva le Pëloponèse. Dram- 
Ali» au lieu de se répandre dans la Morée avec ses 
troupes nombreuses , s^arréta dans TArgolide , et mit le 
siège devant Argos. Il espérait, en prenant cette ville, 
s'emparer des trésors de la Péninsule , qu'il croyait être 
cachés dans cette forteresse. Il pensait qu'en se rendant 
maître de la personne d'Hypsilanti il allait mettre fin 
immédiatement à la rébellion , dont ce chef grec était à 
ses yeux l'auteur et le soutien. 

Pendant que , bercé de ces idées , Dram-Ati ne s'oc- 
cupait que du blocus d' Argos , les Grecs s'emparaient 
de tous les plateaux voisins et de la naissance des val- 
lées intermédiaires, et parvenaient à couper de tous 
côtés les communications des Turcs. 

Dans la matinée du 28 juillet DramAli donna un 
assaut à la place d'Argos; mais il trouva dans les défen- 
seurs de cette ville presque entièrement démantelée 
«ne résistance opiniâtre. Pendant le combat 1200 Grecs 
commandés par Galiopoulos se portèrent sur les flancs 
des Osmanlis et les mirent en désordre. Hypsila&ti fit 
alors une sortie qui , par la fougue et l'ensemble de 
l'attaque^ obligea les Turcs à se' retirer précipitamment 
dans le plus grand désordre. 

Un nouveau combat eut lieu entre les Grecs et les 
Turcs le 2 août suivant. Hypsilanti, qui, sorti d'Argos 
dans te combat du 28 juillet , avait repris le commande* 
ment des troupes, au lieu-de rentrer dans la place, di-* 
rigeaît les Grecs dans cette dernière affeire. Mais, malgré 
ses attaques répétées , il ne put réussir à entamer les 
miâfôulmans. Les Grecs ,^ après une lutte sanglante, ren- 
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(féreot dans les cantonnemenls qu'iki oeeupai^nt avant 
la bataille. 

Une lettre d'Odyssée informa à cette époque ttypsi-" 
fanti que le séraskier Kourcbid-Pacha s'était mis en 
marche avec 12 000 hommes pour secourir Dram*Ali/ 
Odyssée promettait de faire tous ses efforts pour arrêter 
les Osmaulis aux passages des défilés des montagnes. 

Rebuté du siège d'Argos à cause de Tinutilité de ses 
attaques , harcelé sans cesse par l'armée grecque d'olH 
servalion , ayant ses communications coupées et se 
voyant au moment de manquer de vivres, Dram-Ali prit 
la résolution de gagner l'Acro-Gorinthe pour y attendre 
l'arrivée de Kourchid-Pacha. Mais, informé à temps du 
projet de ce mouvement rétrograde par les dispositions 
des Turcs, Hypsilanti, accompagné de Nikitas et de 
Papa Fléchias , s'était porté vers les défilés de Stéfani 
de Perpati et de Dervenaki , situés dans les montagnes 
entre Argos et Corinthe. Il avait laissé les généraux 
Colocotroni, Yatracos et Krevataa, dans les cantonne- 
ments de l'armée d'observation. 

Dram-Ali perdit environ 800 hommes au défilé de 
Stéfani. Sa perte fut encore plus grande , le (endemaih , 
au passage du défilé de Perpati. Il laissa 1500 hommes 
. dans les gorges de Dervenaki. 

Les Grecs se faisaient aucun quartier. On assure que 
fiikitas égorgea de sa propre main dix-huit musulmans 
dans l'affaire de Perpati (1). 

Rentré dans T Acro-^orinthe vers la fin de janvier 182;^^ 
Drame-Ali tomba malade et mourut d^ses blessures et du 
chagrin que ses revers lui avaient causé. La faim et les 

(t) Ce fut alors qu'à cause de ce fait extraordinaire on lui donna Tépl- 
thjïte de Tui;cophage# 

13. 
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maladies achevèrent la destruclion d'une grande partie 
de son armée. 

Après la mort de Dram-Ali, ses deux HeutenaDts, 
Ali-Pacha et Hassan-Pacha , étant enveloppés de tous 
côtés et manquant de vivres , prirent la résolution d'a- 
bandonner Gorinthe , en laissant dans la citadelle une 
garnison de 800 hommes. Ce ne fut que le 7 mars 1823 
que ces deux pachas, s'étant embarqués avec un millier 
4'hommes sur une corvette turque et sur plusieurs petits 
bâtiments de transport , arrivèrent à Patras. 

Le reste de Tarmée turque , n'ayant pas de bâtiments 
pour se rendre par mer à la même destination, fut 
obligé de prendre la route de terre en longeant la côte 
maritime de TAcbaïe. Cette division consistait dans 
5500 hommes, dont un tiers se composait de cavalerie, 
lorsqu'elle se mit en marche avec cinq jours de vivres. 
Elle ne trouva aucune résistance jusqu'à Akrata, où elle 
rencontra devant elle 12 à ISOO Moriotes qui avaient 
fait sur la route des coupures avec parapets. 

Yousouf-Pacha tenta de secourir les troupes turques 
qui venaient de Corinthe par terre. Mais, sorti du châ« 
teau de Morée avec une petite escadre de bâtiments de 
guerre , il fut forcé , par des orages d'une très grande 
violence, et par la nature de cette côte, qui est sans abri, 
à rentrer dans le lieu de son départ. 

Ayant forcé, après un combat sanglant, le passage 
d'Akrata, les Turcs purent continuer leur route; mais 
ils furent constamment harcelés par les Grecs , qui , pla- 
cés sur les sommets des montagnes , tombaient sur eux 
lorsqu'ils trouvaient l'occasion favorable. 

Comme les montagnes de l'Achaïe s'avancent jusqu'au 
rivage de la mer, où elles présentent partout un escar- 
pement presque vertical , la route de cette partie de 
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la Morée est étroite, mé{fale et extrêmement difficile» 

Renforcés par des palicares chrétiens qui arrivaient 
de toutes parts , les Grecs forcèrent une portion de Tar* 
rière-^arde turque , qui avait été coupée, à capituler et 
à se rendre à discrétion. Les autres parties de l'armée et-» 
tomane furent complètement arrêtées aux rochers diU 
Âlavro^Litharias ou pierres noires, et séjournèrent 
pendant un mois dans cette position , où la faim , se 
montrant avec toutes ses horreurs , en décima un grand 
nombre. 

Mais , faisant un nouvel effort, et ayant augmenté sotf 
escadre de trois bâtiments de transport autrichieM, 
Yousouf- Pacha arriva enfin jusqu'à ces malheureux, et 
parvint à embarquer et à sauver les faibles restes de 
l'armée de Dram-Ali. — Ceux-ci n'avaient vécu pendant 
trots semaines que de viande de cheval, et ils avaient 
été enfin réduits à se nourrir de chair humaine. 

Arrivés à bord , les Turcs échappés à tant de cali^ 
mités ne trouvèrent qu'une très petite quantité de pro- 
visions. On les vit, pour assouvir leur faim, acheter 
aux matelots des biscuits à raison d'un mamoudié d'or 
ou de seize francs la pièce. Ces troupes fugitives étaient 
réduites à 1800 hommes lorsqu'elles furent débarquées 
à Patras. 

Kourchid-Pacha , qui s'était mis en marche pour se- 
courir son collègue , fut arrêté et complètement j>atta 
par Odyssée au défilé de Dadi. Découragé» honteux^ et 
craignant la colère du sultan , Kourchid se donna la mort 
en avalant du poison. 

Son corps, qui avait été enterré avec les honneurs 
dus à son rang, fut exhumé deux jours après sur les 
ordres de deux capidgis-bachis envoyés par la Porte» 
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Ceux-ci , tenant un firman impérial à la main , firent dé- 
tacher la tète, et l'envoyèrent à Gonstantinople pour 
être exposée , suivant l'usage , à la porle du sérail. 

Toute cette campagne de Dram*Ali fut si mal dirigée5 
que ce pacha , qui devait envahir la Morée et délivrer la 
place de Nauplie , se contenta d'envoyer un de ses lieu- 
tenants devant cetle forteresse. Ce lieutenant ^ nommé 
AH , en fit lever le siège au moment où la garnison turque 
allait livrer la place. Cependant le petit fort du Bourdgy, 
qui est situé sur un îlot au milieu du port, et que les 
Turcs de Nauplie avaient déjà remis aux Grecs comme 
urne garantie de leur sincérité pendant la négociation , 
resta entre les mains de ces derniers. 

Dram-Ali , en faisant lever le blocus de la place de 
Nauplie, n'avait pu la ravitailler, parce que lui-même 
manquait de vivres pour son armée. Cette ville se trouva 
bientôt dans une situation désespérée, lorsque les Grecs, 
après la défaite de l'armée de secours , reprirent leurs 
positions primitives et leurs opérations de blocus. 

Il est à remarquer que dans cette expédition aucun 
des. soldats de Dram-Ali ne repassa les défilés de la Mé- 
garide. 

Le gouvernement central de la Grèce ne bougea pas 
de la goélette hydriote où il s'était réfugié au moment 
de l'invasion. Il n'attendait que la chute d'Argos pour 
fuir vers les ties de l'Archipel. 

Le salut de la Grèce , dans ces circonstances critiques, 
;est dû principalement au noble dévoûment de Démétrius 
Hypsilanti. Ce général , à la vue du danger imminent, 
ne désespéra pas de la patrie; il multiplia ses efforts, 
réunit ses soldats épars, retint les fuyards, entraîna les 
chefs de la nation , fit oublier à Golocotroni son ressen- 
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fimeot contre le gouvernement central, et ranima une 
noble ardeur dans le coeur des Péloponésiens. 

La flotte turque qui devait appuyer les opérations de 
Bram-Ali s'était contentée de se diriger vers Fatras pour 
y recevoir Mébémet-Pacba , que la Porte avait désigné 
pour succéder au capitau-pacha mort dans l'Ile de Chio 
à la suite de l'incendie occasionné par les brûlots deê 
Grecs. 

Mais le nouveau capitan-pacba, après une courte 
croisière dans le golfe de Corînthe, quitta les parages 
de la Grèce et retourna aux Dardanelles avec tous ses 
vaisseaux. 

Cinq bâtiments grecs qui avaient bloqué la place de 
Lèpante, et qui avaient gagné le large à l'approche de 
la flotte ottomane, reprirent leur position de blocus 
après le départ du capitàn-pacha. 



CHAPITRE XLI. 

LBS SOUUOTES ABANDONNENT DÉFINITIVEMENT LEURS MONTA- 
GNES BT SE RETiafi NT DANS LES ILES IONIENNES. — CONGRÈS 
DE VÉRONE. — ENVOI DE DEUX DÉPUTÉS GRECS A CE CONGRÈS. 
DÉFAITE d'une FLOTTE TURQUE DEVANT l'iLE DE SPEZZIA 
PAR l'aUIRAL MIAULIS. — OMER-VRIONES ATTAQUE MISSO- 
LONGHI. — RESCHID-PAGHA ET TOUSOUF-PAGHA LE SECON- 
DENT. — ILS ÉCHOUENT DANS CETTE ENTREPRISE. 

Ce fut dans le courant du mois d'août 1823 que les 
Souliotes, abandonnés à eux-mêmes après la mort d'Ali* 
Pacha ^ et ayant perdu tout espoir d'èlre assistés après 
le résultat funeste de la bataille de Péta y consentirent i 
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entrer en négociation avec Omer-Vriones pour Tévacua- 
iion de leurs montagnes. Il fut convenu qu'ils quitte- 
raient leurs rochers escarpés et les petits foris construits 
à l'entrée des vallées sur les sommités dominantes ^ et 
que, sous la protection de quelques bâtiments de guerre 
anglais, ils se rendraient à Assos dans l'tle de Cépbalo- 
nie, avec leurs familles , leurs armes et leurs effets. 

Ce fut le 15 septembre que cette population belli- 
queuse quitta de nouveau sa terre natale pour s'embar- 
quer au port de Fanary , près de Parga. Trois cent vingt 
hommes et huit cents femmes et enfants furent reçus à 
bord de deux bâtiments de transport anglais qui, âous 
le convoi d'un brick de guerre britannique, le Chanti- 
cleer^ les débarquèrent à Âssos le 18 du même mois. 
Le gouvernement ionien fit un assez bon accueil à ces . 
braves et malheureux guerriers. Le reste de cette po- 
pulation se réfugia dans les armées grecques et prit une 
part active et utile dans leurs glorieuses opérations. 

Délivré des Souliotes et n'ayant plus à craindre leurs 
réactions , Omer-Vriones se dirigea vers Missolonghi et 
en entreprit le siège le 20 octobre 1823, avec une armée 
de 12000 hommes, presque tous Albanais. Yousouf, 
pacha de Lépante , fut chargé de bloquer par mer, avec 
des bâtiments turcs , la ville assiégée. 

Ce fut à cette époque que les Grecs furent informés 
que les principaux souverains allaient se réunir à Vé- 
rone pour se concerter sur les mesures à prendre contre 
le parti qu'on accusait de vouloir replonger l'Europe 
dans un torrent de révolutions. On ajoutait à ce bruit 
que les intentions de ces monarques étaient d'obliger les 
Grecs à rentrer sous la domination de la Porte otto- 
mane. 

Le gouvernement central de la Grèce crut devoir 
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chercher à détourner l'orage en adressant des réclama- 
tions au congrès de Vérone. Leurs écrits contenaient 
les observations suivantes : 

« La Grèce depuis dix-huit mois est aux prises avec 
l'ennemi du nom chrétien. Toutes les forces du maho- 
métisme sont dirigées contre elle. Deux fois , depuis que 
la lutte est engagée, elle a demandé des secours aux 
princes chrétiens. 

vAujourd'hui qu'une réunion des puissants régula- 
teurs de l'Europe , formée dans la péninsule italienne , 
y délibère sur les plus grands intérêts de l'humanité > et 
que toutes les nations en attendent le maintien de la 
paix et la garantie de leurs droits, le gouvernement 
grec croirait manquer à son devoir s'il n'exposait aux 
monarques alliés, présents ou représentés au congrès de 
Vérone , l'état de la Grèce , ses droits et ses vœux légi- 
times, ainsi que la ferme résolution de tous les habitants 
de périr chrétiens et libres , s'ils ne peuvent obtenir 
justice. 

»Des torrents de sang ont été versés; mais la ban- 
nière de la croix, partout victorieuse, flotte sur les 
remparts du Péloponèse, dans l'Attique , l'Eubée, la 
Béotie, TAcarnanie , l'Etolie, dans l'tle de Crète, et 
dans les lies de la mer Egée. 

» Si l'Europe , inquiète du maintien de la paix, conde- 
scend à négocier avec la Porte ottomane dans la vue 
d'associer la nation grecque à un même système de pa- 
cification générale, le gouvernement provisoire de la 
Grèce se hâte de déclarer qu'il n'acquiescera à aucune 
transaction si ses députés ne sont pas admis à défendre 
la cause de la nation hellénique , à exposer ses griefs , et 
à constater ses droits^ ses besoins et ses intérêts les plus 
chers. 
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9 Sria présente demande n'est pas accordée, les 
Grecs , faibles et délaissés, n'espéreront alors qae dans 
la protection de Dieu, et ne fléchiront jamais devant la 
tyrannie. Chrétiens , persécutés depuis quatre siècles , 
ils défendront jusqu'au dernier jour leurs églises, leurs 
foyers , et les tombeaux de leurs pères* * 

Lecomte AnïréMétaxaset le colonel français Philippe 
Jourdain furent chargés par le gouvernement grec de 
présenter ce manifeste au congrès de Vérone. — Ils 
étaeient munis en outre d'une lettre particulière du pré- 
sident du gouvernement provisoire pour l'empereur de 
Russie , et d'une autre lettre semblable pour le souve- 
rain pontife de la religion catholique. 

Les Grecs imploraient la protection du czar comme 
chef d'une nation puissante que des liens célestes, di- 
saient-ils, unissaient à eux.^ Ils donnaient au Pape le ti- 
tre de souverain pontife , et le priaient d'intercéder 
pour la Grèce auprès des souverains catholiques réunis 
ou représentés à Vérone, aûn que la nation hellénique, 
délivrée du joug tyrannique qui pesait sur eller depuis 
quatre siècles , pût obtenir sa tranquillité et son bon- 
heur sous les auspices de Sa Sainteté. 

Les supplications des Grecs ne furent que faiblement 
écoutées au congrès de Vérone. La coïncidence de leur 
insurrection contre la Porte avec les mouvements révo- 
lutionnaires qui avaient eu lieu à la même époque à Na- 
pies , à Turin , dans les états pontificaux , en Espagne et 
en Portugal, continuait à porter les rois , malgré la dif- 
férence dans la position des peuples , à confondre les 
Grecs avec les nations européennes agitées alors par l'in- 
fluence du carbonarisme. 

A peine arrivé aux Dardanelles , le nouveau capitan- 
pacha, Méhémet , fut destitué et puni par l'exil à cause 
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de la nullité dé ses opérations pendant son commande- 
ment. 

Abdoullah -Pacha, nommé pour lui succéder, reçut 
l'ordre de partir à l'instant même pour la Grèce avec 6 
vaisseaux de ligne, 16 frégates, 18 corvettes et 74 bricks 
de guerre. Mais, arrivée devant Cérigo (Cythère), cette 
flotte , assaillie par la tempête , se vit contrainte de 
mouiller dans le port de la Sude (lie de Candie). 

Chargé principalement d'approvisionner la place de 
Nauplie, Abdoullah- Pacha remit à la voile malgré les 
vents contraires, et à la fin du mois de septembre, se 
montra devant l'Ile de Spezzia. 

L'amiral grec Miaulis' s'y trouvait avec SO bricks 
armés. 

Malgré la force de la flotte ottomane , Miaulis parta- 
gea ses 50 bricks en deux divisions. Une de ces divisions, 
qu'il commandait lui-même, fut pla'cée par échelons 
dans le détroit de l'île de Spezzia ; la seconde reçut l'or^ 
dre d'attirer l'avant-garde des Turcs entre Hydra et 
Hermione, et de manœuvrer de manière à séparer leurs 
forces. Cette division, attaquée par les Turcs, dut céder 
à la grande supériorité du nombre i et manoeuvra pour 
gagner le large. 

Ce fut alors que, pour donner à cette seconde division 
le temps de s'éloigner, l'intrépide Pépinos s'élança avec 
son brûlot au milieu des Turcs, et arborda une de leurs 
frégates, qui périt en un quart d'heure par les flammes, 
avec tout son équipage. N'ayant à faire qu'à cette seule 
division de la flotte grecque , le capitan-pacba se porta 
aussitôt sur elle avec toute sa flotte. 

Le combat s'engagea, l'action devint terrible ; la vic- 
toire paraissait pencher pour les Turcs lorsque Antoine 
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Crièsis, de la première division* voyant l'imminence du 
péril, se porta avec son seul brick au milieu de. quatre 
frégates ottomanes. Les capitaines Labessis,Panayotes, 
Raphaël, et plusieurs autres, dirigés par l'amiral Miaulis, 
Tolèrent au secours de €riésis. 

Favorisés par le peu de largeur du canal de Ttle de 
Spezzia et par les batteries de cette côte, les Grecs, après 
quatre heures de combat, finirent par obtenir la vic- 
toire. Les Turcs se retirèrent en désordre après avoir 
perdu beaucoup de monde. 

De nouvelles tentatives faites par les Turcs pour re- 
monter le golfe et parvenir jusqu'à la ville de Nauplie, 
furent déjouées par l'habileté de Miaulis. 

Se tenant en panne au sud-est de l'tle d'Hydra , les 
Turcs furent consternée en voyant périr un de leurs 
vaisseaux de ligne. Echoué sur un rocher par l'effet du 
vent et d'une mauvaise manœuvre , ce vaisseau ne tarda 
pas à être incendié par les brûlots grecs. 

Menacé par les bâtiments incendiaires des Grecs, qui 
manœuvraient dans toutes les directions, Abdoullah-* 
Pacha ne vit d'autres moyens d'échapper à ces dangers 
que de se retirer aux Dardanelles. 

Cette fuite honteuse des Osmanlis couvrit de gloire le 
brave Miaulis , et sauva la Grèce dans ces moments cri- 
tiques. 

Assiégée par Omer-Pacha , la place de Missolonghl, 
qui n'était entourée que par une mauvaise enceinte, 
dont quelques ouvrages avancés construits en terre 
défendaient les approches , était généralement regardée 
comme ne pouvant pas soutenir un siège. 

Mais Mavrocordato et Marco Botzaris se jetèrent dans 
cette place, et résolurent de la défendre jusqu'à la der« 
nîère extrémité. Ils regardaient avec raison Missolonghi 
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romme devant aroir dans ces circonslancés uo efTet dé' 
cisif sur le sort de la Grèce. 

Les forttflcalioDs de Missolonghi auraient nécessité , à 
cause de leur étendue , une garnison de 4000 hommes^ 
Quatre vreux canons de marine et quelques pièces de 
campagne formaient toute rarttllerie de ta place. Le» 
provisions et les munitions de guerre s'y trouvaient en 
très petite quantité. Le maSs seul abondaU dans les ma'** 
gasins. 

Les défenseurs de Missolonghi dépassaient à peine le 
nombre de ISûO-combattant». 

Chargé de défendre les dehors de la place ^ Marco 
Botzaris, après avoir arrêté les Turcs avec une poignée 
d'hommes au défilé de Grionéros , se vit contraint de 
rentrer dans cette viHe avant que les améliorations diri^ 
çé«6 par Mavrocordato pour la défense ne fussent ache^ 
▼ées. 

Omer-Yriones , à qui Reschid-Pacba venait de se réuv- 
nir, se plaça audacieusement avec ses troupes, le 7 no*- 
vembre , à demi-portée de fusil devant les muraiHes de 
Missolonghi» et commanda immédiatement l'assaut. Mais 
les Grecs soutinrent l'attaque avec une énergie héroïque 
et repoussèrent toutes les colonnes ennemies. 

La perte éprouvée par les Turcs dans cet assaut mal 
dirigé fit prendre à leurs ehefs la résolution d'employer 
les négociations , afin d'obtemr cette place sans une nou- 
velle effusion de sang. Ils offrirent aux Grecs un ar- 
mistice de six jours. 

Mavrocordato s'empressa d'acquiescer à cette propo- 
sition ^afin d'avoir le temps d'achever toutes les répara- 
lions urgentes et de perfectionner les moyens défensift 
de Missolonghi. Marco Botzaris feignit de se montrer 
disposé à livrer aux Turcs Missolonghi à prix d'argent. 
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tl employa pour intermédiaire auprès d^Omer-Vriolies 
Vassias-Aga , avec qui le héros fiouliote avait eu quelques 
liaisons intimes avant l'insurrection de la Grèce. 

Pendant cet armistice , les défenseurs de Missolooghi 
{parvinrent à recevoir, par la voie d'Anatolico^ un ren-^ 
fort de 800 hommes. Ils armèrent , avec les canons d'un 
briganiin turc échoué près de Yassiladi ^ deux barques , 
4|ui, placées aux extrémités de la muraille d'enceinte « 
prenaient en flanc les colonnes turques au moment de 
l'assaut. 

L'armistice de six jours allait expirer lorsque Marco 
Botzaris parvint à obtenir d'Omer-Yriones, par le moyen 
de Yassias-Aga, un nouveau délai. Cette concession dé' 
plut à Reschid , qui se montrait impatient d'attaquer. 

La mésintelligence s'établit aussitôt entre les deux 
-chefs ottomans. Yousouf-Pacba ^ qui commandait la Mot- 
tille de blocus, intriguait et négociait de son côté pour 
que les Grecs de Missolonghi ne se rendissent qu'à lui 
seul. 

Ces mésintelligeBces et ces prétentions rivales de^ 
vinrent fayorabies à Mavrocordato^ qui , plus habile que 
Jes généraux turcs, sut en profiter avec succès. 

Cependant les dépêches envoyées en Morée par Ma^ 
Trocordato pour demander des secours avaient produit 
jon grand effet sor la population péiôponésienne , qui ve- 
nait de dMruire l'armée de -Dram-Ali. Le gouverne- 
ment central invita les sénateurs d'Hydra à envoyer une 
flotte pour concourir à la délivrance de Missolonghi.^ 
- Mais l'argent manquait pour cette dépense. Les offres 
•généreuses d'Hyp^lanti , de Niliitas et des principaux 
cbefe, firent disparaître bientôt cet obstacle. L'équipe- 
ment et Tarmement des vaisseaux grecs furent effectués. 
Ces navires forcèrent et rompirent la ligne de blocus 
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ttiarîtimc établie et dirigée par YoDSOuf-Pae&a (1) de^ 
▼ant Missolonghîr 

Douze cents PélopoDëBiens ^ cammaiidés par Pierre 
Mavromieaiis, André Zaimis, Kanétos, Délyanis et An- 
dré Londa, débarquèrent le 24 novembre à Mîssolonghi^ 

Encouragés par ee renfort important , tes défenseur» 
de cette place firent plusieurs sorties, dans lesquelles le» 
Turcs furent battus et perdirent beaucoup de monde. 
Pierre MavromîcaUs alla prendre terre à Dragomestre , 
pour armer le» habitants de Vallos et de Xéroméros, et 
pour menacer les derrières de» assiégeants* 

Apprenant que toute la Grèce occidentale s'était de 
nouveau révoltée, et craignant d'être enveloppés et 
cernés par les Grecs , Omer-Yriones et Reschid^Pacbsf 
résolurent de tenter une attaque générale, et choisirent 
kl nuit du 6 janvier 1824 pour l'exéeution de cette en- 
treprise. Le 6 janvier correspond au 2S décembre pré- 
cédent^ à cause de la différence entre le calendrier grec 
et le calendrier catholique. — Les pachas turcs espé-^ 
raient surprendre le» chrétiens ,> qui, dans ce jour so- 
lennel , devaient être occupés des nombreuses cérémo- 
mes de la fête de Noël . 

Mais r instruit des intentions des Turcs par vn Grec 
transfuge , Marco Botzaris donna des ordres pow que 
toutes les église» fussent fermée» pendant la nuit de 
Noël,^ et pour que les soldats de la garnison se tinsseï^ 
silencieusement sous le» armes. 

Au m<Mnent de la plus grande obscurité de la nuit y 
800 Albanai» munis de fascinés et d'échelles descen- 
dirent dans le fossé , en comblèrent une partie , et CMti- 
mencèrent réscalade. Une colonne plus forte était desti- 

(&) Ce pacha fiit au moment de tombtr entre les maifl» des Grecs. 
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née à les soutenir. Les deux pachas ^ Bescbid et Omer^ 
Vriones, dirigeaient la réserve. 

Les Turcs escaladèrent la muraille avec audace^ Déjà 
deux drapeaux avaient été plantés par eux sur la crête 
du rempart, lorsque les assiéf^és^ animés par l'exemple 
de Marco Botzaris , se précipitèrent à coups de sabre sur 
les assaillants et les renversèrent dans le fossé« 

Faisant immédiatement une sortie générale^ et pour- 
suivant les Turcs , les Grecs rencontrèrent la réserve 
commandée par les deux pachas. La lutte devint alors 
terrible et très sanglante^ La victoire se déclara enfin 
pour les Grecs, qui rentrèrent triomphants dans la for-* 
teresse, après avoir tué plus de 900 mahométans. 

Celte défaite découragea entièrement l'armée otto^ 
mane. Entourés par les mouvements insurrectionnels 
des chrétiens , et craignant de manquer de vivres et d'a- 
voir le sort funeste de l'armée de Dram-Ali, les Turcs 
levèrent le siège six jours après le grand assaut , et aban-*- 
donnèrent leur camp le 13 janvier 1824, en y laissrnt 
dix bouches à feu et une quantité considérable de mu'- 
nitions de guerre. 

Dans leur retraite précipitée, une grande partie d^ 
Turcsse dirigea vers rAchélous,sousla conduite d'Omer- 
Vriones, par le sentier de Clissova. Les autres suivirent 
Reschid-Pacha, et prirent la route de Kirassova. Pour^ 
suivies par les Grecs, les deux colonnes perdirent beau- 
coup de monde. Le passage des eaux rapides de l'Aché* 
lonsJeur coûta 1700 hommes, qui furent emportés par 
le courant et noyés« Les Turcs avaient imaginé de se 
lier entre eux par des cordes pour mieux résister aux 
eaux rapides du fleuve. Harcelés par les paysans de 
Yaltos et de Xéromeros, les Osmanlis éprouvèrent de 
nouvelles pertes en traversant l'Acarnanie. Ce ne fut 
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qu'aux portes dTÂrta qalls commencèrent à respirer. 
Marco Botzaris se conduisit vraiment en héros pendant 
le sié:;e et durant la poursuite. Son exemple ëhectrisait 
ses soldats. Mavrocordato montra qu'aux talents et à 
la sagacité d'un habile ministre il savait joindre le cou- 
rage calme et réfléchi d'un bon capitaine. 



CHAPITRE XLII. 

DBSniICTION d'uHB FLOTTB OTTOMINB PRÈS UB TiMÉDOS^ 
TANT PAR LBS BRULOTS DES GRBC8 QUE PAR l'bFFBT d'uNB 
TBXPÉTE> BN NOVBVBRB 1823. — PRISE DB NAUPLIB PAR 
LES GRECS. 

' Le eapitan-pacha Abdoullah , qui avait fui devant les 
Grecs après le combat naval du détroit de l'Ile de Spez- 
zla , s'était retiré vers les Dardanelles , et avait mouillé 
avec toute sa flotte dans la rade de Beschika , près de 
J'ile de Ténédos. Les deux braves brûlotiers Canaris et 
Kyriakos résolurent d'aller l'attaquer dans ce mouillage. 

Escortés par trois bricks de guerre , les deux brûlots 
grecs sortirent d'Ipsara, et forent dirigés vers le cap 
méridional de l'Ile de Ténédos. Arrivés dans les attéra- 
ges de cette ile, les bricks grecs firent semblant de 
poursuivre les deux bâtiments de Canaris et de Kyriakos, 
qui s'empressèrent de chercher un refuge apparent au 
milieu de la flotte ottomane. 

Kegardés comme amis, les deux brûlots grecs prirent 
librement leurs dispositions pour exécuter avec succès 
leur audacieuse entreprise. Ayant reconnu le vaisseau 
m. 14 
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amiral , Canaris se précipita sur lui , y accrocha ses grap- 
pins et mit le feu à son brûlot. 

Le vaisseau du capitan-pacba s'embrasa à l'instant. 
Un feu dévorant Tenveloppa de toutes parts et le fit 
bientôt périr. À l'exception de l'amiral en chef et d'une 
trentaine de matelots, tout son équipage se noya ou fut 
détruit par les flammes. 

La confusion se mit dans la flotte ottomane ; les vais- 
seaux, cherchant à fuir, se heurtèrent; quelques uns 
furent embrasés; d'autres furent désemparés. Les ca- 
nonniers turcs du château de Ténédos, croyant que 
l'escadre grecque était entrée dans le détroit, déchar* 
gèrrat les canons de leurs batteries sur les navires turcs 
mouillés dans la rade. Ce ftit avec peine que cesdemiers 
parvinrent à gagner le large. 

Une tempête furieuse les assaillit à leur sortie du dé- 
troit et les dispersa dans tous les sens. Quelque bâti- 
ments furent ensevelis sous les flots; douze bricks sf 
perdirent sur la plage sablonneuse de la Troade ; deux 
frégates et une corvette , abandonnées par leurs équi- 
pages, lurent transportées jusqu'à l'tle de Paros par les 
courc^nls. 

Canaris et Kyriakos , ayant échappé aux dangers de 
l'attaque et de la tempête, arrivèrent à Ypsara, et furent 
re(us en triomphe au milieu des acclamations de leurs 
concitoyens. 

Avant les succès que nous venons de décrire, la Cor- 
teresse de Nauplie était tombée au pouvoir des Grecs en 
janvier 1823. Ceux-ci s'étant emparés par suiprise et 
presque sans résistance du château de Palamiti, la ville 
et tous les forts adjacents se soumirent. Les soldats de If 
garnison turque avaient été réduits p^r la famine à l'é- 
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tai le plus déplorable; après avoir toat dévoré. Us 
avaient fini , dans les derniers jours , par vivre de chair 
humaine. 

La population musulmane de Nauplie se composait 
encore de 2,S00 personnes, y compris femmes et enfants. 
Le capitaine anglais Hamilton, qu'on heureux hasard 
avait amené avec sa frégate {le Canibrian) durant ces 
moments critiques dans le port de Nauplie, fut média- 
teur entre les Grecs elles Turcs; aucun massacre n'eut 
lieu. Les Turcs furent embarqués, partie sur la frégate 
anglaise, et partie sur des bâtiments grecs. Sous l'escorte 
du Cambrian , ils arrivèrent sans accident à Scalanova, 
dans TAsie-M ineure. 

Le capiiatee Hamilton , durant cette longue et cruelle 
guerre^ a rendu de grands services aux deux partis. Il 
coopéra utilement , comme nous venons de le voir, au 
salut des Osmanlis après la reddition de Nauplie ; il avait 
déjà sauvé beaucoup de Grecs à l'époque du massacre de 
Chio. 

Les officiers de la marine française qui se trouvaient 
dans le Levant durant cette terrible lutte se montrèrent 
également humains et généreux, suivant les circon- 
stances, envers les populations grecques et les popula- 
tions musulmanes. 

Nauplie , ainsi que Navarin , Arcadia et Monambasie, 
n'étaient tombés que par le manque de vivres. Le gou- 
vernement turc fut bien blâmable, puisque, pouvant 
facilement maîtriser ces mers par le choix de bons 
capitaines et par l'amélioration de ses équipages, il au- 
rait pu ravitailler ses places maritimes. Le manque de 
vivres les a fait tomber entre les mains des Grecs. 

Encouragés parla prise de Nauplie , où le gouverne- 
ment central alla s'installer immédiatement , les Grecs 

14. 
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déclarèrent en ëf at de blocus Ions les ports occupés par 
les musulmans dans la Turquie itiéridionale, depuis les 
frontières orientales dé la Macédoine jusqu'à la yiile de 
Durazzo, dans FAIbanie. Ce blocus, qui donnait aux 
Grecs la facilité d'arrêter el de détruire beaucoup de bàlt* 
ments neutres, ne fut que partiellement respecté par les 
nations maritimes. Le principe que, pour être reconnu, 
un blocus maritime a besoin d'être effectif et réel par 
la présence de quelques bâtiments de guerre devant les 
ports et les côtes déclarés bloqués, parut seul devoir 
être valable aux yeux des commandants français et 
anglais. 

La prise de Nauplie donnant plus de force et de con- 
sistance à la nation hellénique , le conseil exécutif con- 
voqua une seconde assemblée nationale qui devait se 
réunir à Astros , dans le Péloponëse. 



CHAPITRE XLTIÎ. 

JISSSIIBLÉB GÉNiRALE d'aSTROS. — QDBLODBS VOBIFIiGATIOflS 
SONT FAITES A LA CONSTITOTION DONNÉE PAR l'aSSEMBI^^ 
b'ÉPIDAURE. — LUTTE VIOLENTE ENTRE LES PART». — RE- 
TOUR DBS DÉFUTÉS GRECS ENVOYÉS A VÉRONE. — PROPOSI- 
TIONS DONT ILS SONT PORTEURS. — INÉBRANLABLE DANS SES 
RÉSOLUTIONS , LE SULTAN MAHMOUD ENVOIE EN MAI 1823 
UNE NOUVELLE ARMÉE ET UNE NOUVELLE FLOTTE CONTRE LES 
' GRECS. — LES TURCS SONT BATTUS DB NOUVEAU. — MARCO 
BOTZARIS EST TUÉ DANS LA GRÈCE OCCIDENTALE. 

Mais les dispositions réglementaires de la loi électo<> 
raie ne furent pas respectées dans cette occasion. Dan» 
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k Morée, les primats s'ëlureat eux-mêmes*; les sëoa* 
teurs d'Hydra se déclarèrent les mandataires du peuple; 
les cbefs des corps militaires qui se trouvaient dans les 
deux Grèces orientale et occidentale se présentèrent et 
furent admis comme députés ; les démogérontes des îles 
de rArchipel vinrent prendre part aux délibérations de 
cette grande assemblée. Uypsiianti, Colocotroni et 
Odyssée , furent désignés pour en faire partie. 

Tout annonçait que cette assemblée serait orageuse ; 
tous les députés semblaient être venus à Astros plutôt 
pour combattre leurs antagonistes que pour délibérer 
sur les intérêts publics. 

La première séance eut lieu le 10 avril 1823 à Astros, 
dans un jardin, à l'ombre des orangers et des citronniers. 
Tous les membres prêtèrent le serment suivant : 

te Au nom de Dieu et de la Grèce , je jure d'agir avec 
un pur et inébranlable patriotisme , de travailler à une 
sincère réunion ; d'abjurer dans les débats tout senti- 
ment d'intérêt personnel, et de ne m'occuper que des in- 
térêts de la patrie, t 

Après ce serment , on procéda à Télection du prési- 
dent et du secrétaire de l'assemblée. Pétro-Bey , chef du 
ilaîna» un des plus nobles défenseurs de la Grèce , fut 
élu président à l'unanimité* Négris, ministre du gou- 
Ternement centrai , eut la majorité des suffrages pour 
les fonctions de secrétaire. 

Plusieurs projets furent présentés pour l'amélioration 
des finances, de l'armée et de la législation. Une com- 
mission fut chargée de réviser le Gode politique. 

La discorde se montra dès les premiers jours de ras- 
semblée d' Astros. Les chefs militaires, voyant que, favo- 
risés par Négris, les primats et les chefs civils allaient 
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avoir la prépondérance dans l'assemblée , se réanirent 
autour d'Hypsilanti. 

Négris venait de proposer une loi par laquelle le gou« 
vernement obtenait la faculté de délivrer des brevets de 
capitaines aux officiers subalternes qui avaient bien 
servi durant les années précédentes. — < Votre loi , dil 
Odyssée en s'adressant aux primats , a pour bût de se- 
mer la division entre les chefs militaires et leurs soldats. 
Qui étes-voos pour traiter ainsi les généraux sauveurs 
de la patrie? C'est cet homme perfide (en désignant Né* 
gris) qui vous a suggéré cette idée, et qui veut nous 
perdre tous par la désunion, v 

Malgré la sortie violente d'Odyssée, cette loi,qui était 
conforme aux usages établis dans tous les gouverne- 
ments européens, passa après une longue contestation* 

On s'occupa ensuite de quelques modifications à faire 
dans la constitution publiée par l'assemblée d'Epidaure. 
Par cette première constitution le pouvoir était mal ré* 
parti; le sénat était sans force , et toute l'action gouver^- 
nementale se trouvait concentrée dans le conseil exé- 
cutif. 

Une éphorie ou commission venait d'être établie pour 
réviser les lois constitutionnelles. — « J'exige, dit Odys- 
sée , que trois chefs militaires, Agamemnon , Spiriadès, 
et Sophanopoulos, soient admis dans le sein de cette 
éphorie. » 

Cette proposition fut combattue avec fureur au mi- 
lieu des vociférations les plus bruyantes. L'assemblée > 
sans rien décider, se leva dans la plus grande agitation. 
Mécontent de la résistance qu'il rencontrait , et insulté 
personnellement par deux des principaux primats de la 
Morée ( André Zaîmis et Anagnoste Delianis ) , Odyssée 



— 21B — 
proposa à ses soldats d'établir un gouvernement mili* 
taire, afin que leurs droits fassent respectés et que leurs 
services reçussent les récompenses qui leur étaient dues. 
. Pendant ces discussions orageuses, Mavrocordato , 
ie glorieux défenseur de Missolongbi , le président du 
gouvernement central , arriva àAstros. Les primats Tac- 
cueillirent à bras ouverts et délaissèrent Négris. 

Ce dernier, se trouvant abandonné par son parti , 
cbercba à se réconcilier avec les ebefs militaires. Plein 
de confiance dans son adresse insinuante et dans ses 
moyens oratoires , il se présenta devant Odyssée. — «^ Je 
te propose, dit-il en abordant ce générah, d'unir mon 
influence et mes moyens, comme orateur et comme mi- 
Aialre, à ton autorité et âta gloire militaire. Je m'engage 
à travailler de manière à te faire parvenir au pouvoir 
auprème. » 

Ces derniers mots adoucirent le fougueux et coiért- 
que Odyssée. — « Tu m'eniratnes , dit-il à Négris; tes 
paroles ont pénétré mon cœur. * J'accepte ton amitié; 
tottcbe ma main en signe d'alliance. 9 — La résolution 
fut aussitôt prise par ces deux bommes ambitieux de 
eiianger la constitution et de faire périr les primats qui 
leur donneraient le plus d'ombrage. 

Apprenant cette réconciliation, et craignant pour 
leâr vie , les primats travaillèrent à désunir les cbefs mi- 
litaires et à s'attirer les plus influents d'entre eux. Papa 
Fléchias fut le premier à se déclarer en leur faveur. Ce 
général cbercba à séduire Hypsilanlr; celui-ci iui ré- 
pondit quMt ne voyait aucune cbance de salut pour fa 
Grèce tant que les primats auraient le pouvoir eâtre 
letirs rnarns.^*— Nikitas refusa d'écouler les discours du 
primat Anagnostoros, qui cberchail aie faire déclarer 
pour son parti. " 



Mais le coop le plas terrible pour les projets de Né« 
gris et d'Odyssée fut porté' par Golocotroui, qui se laissa 
gagaer par Anagnoste Déiianis. ÀfTaiblis par ces défec- 
tions, Négris et Odyssée se virent obligés de reaoncer à 
leurs intentioDS ambitieuses , et se contentèrent de de* 
mander la réforme de la constitution. 

Après une longue discussion dans laquelle Atavro- 
cordato lutta pied à pied avec Négris sur le terrain de 
la législation, rassemblée générale d'Astros décréta 
1» que le pouvoir exécutif ne sortirait plus des bornes 
fixées par la constitution de rassemblée d'Epidanre , et 
que dans aucun cas ni dans aucune circonstance il ne 
pourrait faire une nouvelle loi ni opérer aucune modifi- 
cation dans les lois constitutionnelles delà Grèce;2<>que 
jusqu'à nouvel ordre et jusqu'au rétablissement de la 
paix générale on ne ferait aucune vente des domaines 
nationaux; S^que la gérusie, l'aréopage et la junte de 
la Grèce occidentale , étaient abolis ; 4^ que , pour don- 
ner à la Grèce une administration uniforme, on établi- 
rait un éparque ou gouverneur dans chaque province , 
et que l'Ile de Candie , qui n'était pas encore entière- 
ment libre et qui se trouvait dans une 'position excep- 
tionnelle , serait administrée par un harmoste ou direc- 
teur. 

La proclamation que cette assemblée publia en termi- 
nant ses travaux , annonçait à la Grèce et à l'Europe 
entière que « la guerre où le peuple grec s'était engagé 
pour obtenir son indépendance nationale était fondée 
sur la justice et sur les désirs naturels de tous les hom- 
mes de secouer une tyrannie atroce , laquelle , impo- 
sée par la force , pesait sur les Hellènes depuis quatre 
siècles* V 

Avant de se dissoudre, l'assemblée nationale- d'Astros 
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idoona à Colocotroni les pouvoirs de généralissime da 
Péloponèse; à Marco Botzaris, le commandeaient de 
rStolie et de rAcarnanie^à Jean Orlandos, la prési- 
dence provisoire du sénat ; à Pierre Mavromicalis (Pétro- 
Bey), celle du corps exécutif, et à Mavroçordato, la se- 
crétairerie d'élat. 

Ces résolutions déplurent à Négris et à Odyssée , qui 
furent complètement écartés du pouvoir. — Ils quittè- 
rent Astros avec l'intention de bouleverser de nouveau 
la Grèce , et de se venger de leurs ennemis personnels. 

Les modifications faites par l'assemblée d' Astros à la 
constitution d'Epidaure étaient insuffisantes. En n'éta- 
blissant pas un pouvoir médiateur entre le sénat et le 
conseil exécutif, elles laissaient une entière liberté d'ac- 
tion à la rivalité qui devait s'élever inévitablement en- 
tre ces deux corps supérieurs. 

Ce fut au moment de la séparation des membres de 
l'assemblée d' Astros que les dépèches du comte André 
Métaxas et du colonel Jourdain , députés de la Grèce 
au congrès de Vérone, arrivèrent au gouvernement 
central. 

Ces députés disaient que les monarques réunis à Vé- 
rone , trompés par de faux rapports et ne voyant par- 
tout que des carbonari , considéraient les Grecs comme 
appartenant à cette classe dangereuse , et que par con- 
séquent ils ne pjouvaient pas consentir à leur tendre 
une main secourabje. 

« On nous traite de révolutionnaires, écrivait Mé-* 
taxas, quoique nous ne combattions que pour nous sous- 
traire au joug affreux de nos tyrans , sans nous occu- 
per de ce qui se passe chez les autres nations. Si nous 
étions révolutionnaires, aurions-nous fait la démarche 
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de nous adresser à des tètes coaronnëes pour leur de« 
mander un chef? 

« Quelques uns des monarques du congrès de Vérone 
ont manifesté, ajoutait Métaxas , l'intention d'intercé- 
der pour nous auprès de la Sublime-Porte. Il est pro- 
bable que, d'après leur intercession, la Porte consen- 
tira à nous accorder une amnistie et quelques avantages 
politiques. Mais méfiez-trous des promesses du gouver- 
nement ottoman. Si vous acceptez ces prétendues fa- 
veurs , vous êtes perdus. — Dès que vos tyrans seront 
les maîtres , tout ce qu'ils vous auront accordé vous 
sera enlevé. 

» Continuons à combattre pour la cause de la patrie. 
Avec l'aide de Dieu , la victoire couronnera nos efforts. 
Mais soyons unis : les divisions nous perdraient comme 
elles ont perdu nos ancêtres, i 

L'autre député de la Grèce au congrès de Vérone, le 
colonel Jourdain, avait trouvé dans cette ville des 
agents de l'ordre de Malte qui s'étaient rendus auprès 
de cette réunion de rois dans l'espoir d'obtenir quelques 
avantages qui pourraient amener le rétablissement de la 
société conventuelle, autrefois souveraine, de Saint- 
Jean de Jérusalem. 

Comme ces agents offraient à la Grèce un don de 
quatre millions de francs si elle consentait à céder à 
l'ordre de Satnt-Jean , en toute propriété et souverai- 
neté^ l'Ile de Rhodes, et celles de Scarpento et de Stam- 
pâlie , dont les Turcs étaient encore maîtres à cette 
époque , le colonel Jourdain avait cru , dans l'intérêt de 
la nation hellénique, devoir faire avec eux un trailé 
provisoire. 

Ce traité portait les clauses ci*après : 
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l"" L'ordre souverain de Saint^ean de Jérasalem re* 
coanait l'indépendaDce de la Dalioo grecque. 

2» Voulant concourir de la noaniëre la plus efficace à 
eimenler Tunion que la conformité des intérêts a établie 
entre les deux gouvernements, il renouçe dès à présent 
à tous les droits et aux prétentions qu'il aurait à exercer 
en Grèce, et notamment à la possession des bailliages de 
Négrepont et de Morée. 

3^ Le gouvernement grec , reconnaissant de son côté 
la légitimité des droits et des réclamations énoncés par 
l'ordre de Saint- Jean, accepte sa renonciation, et lui 
garantit en compeus^lion la pleine- et entière propriété 
et souveraineté de Rbodes, de Scarpento et deStampa- 
lie, ainsi que des îles qui en dépendent. 

4<> L'ordre fournira , à titre dé subside, un secours de 
quatre millions de francs au gouvernement grec. 

i;n acquiesçant à ce traité , la Grèce cédait à Tordre 
de Saint-Jean des Iles qui se trouvaient à cette époque 
entre les mains'^ des Turcs , et qui n'avaient témoigné 
jusque alors aucune intention de participer à l'insurrec*- 
tion générale contre la Porte. — Elle obtenait par cet 
arrangement, non onéreux, un secours de. quatre mit- 
lions de francs , dont elle avait un besoin urgent. 

L'ordre de Saint- Jean de Jérusalem désirait , de son 
côté , avoir sous sa domination une ou deux des lies qai 
avaient fait partie autrefois de ses domaines dans l'O-^ 
rient, parce qu'il espérait que, du moment où il figure- 
rait de nouveau parmi les puissances libres et indépen*- 
dantes, la France, la Belgique, laSardaigue, l'Autriche, 
l'Espague, le Portugal et la Bavière, lui rendraient lés 
biens non vendus de ses anciennes commanderies. 

Aux yeux des hommes sages , ces espérances étaient 
plus qja'illusoires. Quant au versement des quatre mil- 
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lions de francs promis au gonvemement grec , c'était 
une vaine amorce : car les chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem n'avaient pas, dans leur caisse conventuelle, 
en argent ou en crédit , la dixième partie de la somme 
offerte à la Grèce. 

Cette espèce de farce politique ne tarda pas à arriver 
à son dénoûment. Les Grecs ne voulaient rien terminer 
avant d'avoir reçu Ja somme promise. L'envoyé de l'ordre 
en Grèce , le chevalier de Châtelain , distribua des croix 
de Alalte et déploya beaucoup d'adresse dans sa mission. 

Mais, sans être dédaignées, ces décorations, accor* 
dées en grand nombre , entre autres à plusieurs cbefi 
des anciennes compagnies de klephtes ou votenrs , ne 
firent jamais perdre de vue aux Grecs la somme réelte 
de quatre millions de francs, sans laquelle ils ne vou- 
laient consentir à aucune transaction. — La négociation 
tomba, et on ne parla plus de celte singulière affaire. 

Inébranlable dans ses résolutions et infatigable dans 
l'exécution de ses entreprises , quoique mal servi par les 
chefs de ses flottes et de ses armées , le sultan Mahmoud 
ordonna qu'un nouvel armement considérable fût di^ 
rigé contre les insurgés de la Grèce. 

La mer Egée fut de nouveau traversée par une flotte 
turque de cent vaisseaux de guerre sous les ordres d'un 
nouveaucapitan-pacba , Mahomel-Isref. Une armée de 
22000 hommes, presque tous Asiatiques, fut rassem- 
blée dans la Thessalie, et se dirigea vers les Thermopyles 
soué le commandement du séraskier Séiim-Pacha. 

Mouslapha, pacha de Scutari, dans TAthanie, reçut 
en même temps Tordre de faire des levées considérables 
pour attaquer la Grèce occidentale. 

Lorsque ces nouvelles Inquiétantes arrivèrent à ras- 
semblée d'Astros, Nikitas fut le premier à demander des 
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troupes pour marcher an devant de renneini. Ne pou- 
vaut obtenir ni troupes ni argent, 41 s'achemina avec 
quelques amis vers l'isthme de Gorinthe , et se diriji^ea à 
pied vers la Mégaride. Animée par cet exemple, et hon- 
teux de ravoir laissé partir presque seul , ses palicares , 
au nombre de trois cents , se mirent en marche pour le 
rejoindre, et l'eurent bientôt atteint. Quinze cents Pélo- 
ponésiens, animés par le seul amour de la patrie, et ne 
demandant aucune solde, allèrent grossir la petite armée 
de cet intrépide guerrier. 

À la voix de Nikitas, tous les capitaines des palicares 
de la Grèce orientale sortirent de leur inaction et se 
préparèrent à combattre les nouvelles colonnes otto** 
mânes, qui annonçaient en avançant leurs intentions 
de massacrer jusqu'au dernier des Grecs. 

Sélim-Pacba ouvrit la campagne au mois de mai 1823. 
Il commença par ordonner à Ismaël-Pota, un de ses lieu- 
tenants, de se porter sur Trikéri et Yolo, et de dévaster 
ces deux villes, ainsi que toutes les campagnes envi-^ 
ronnantes. Surpris dans sa marche par les capitaines 
grecs Diaroantis et Caratassos , Ismaël - Pota perdit 
3000 hommes et fut obligé de rétrograder. 

Irrité de^ cet échec , le séraskier Sélim rassembla 
toutes ses forces disponibles et fondit sur la Phocide. En 
passant par le défilé de Pétra, entre le mont Parnasse et 
le Cithéron, l'armée turque se composait de 10 000 hom- 
mes d'infanterie et de 6000 hommes de cavalerie. 

Battu à la sortie de ce défilé par les capitaines grecs 
Panourias et Statsodème, Sélim-Pacha s'empressa d'a- 
voir recours à la retraite, et rentra dans la Livadie. 

Les Turcs, en se retirant, détruisirent tout ce qu'ils 
rencontrèrent dans leur marche. Ce fut alors que le mo- 
nastère de Saint*Luc, célèbre par le caractère hospit«* 
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lier des moines qai Tbabitaient, fut livré aux flammes et 
complètement détruit. 

Àccoaro précipitamment pour combattre les Turcs ^ 
Odyssée réunit immédiatement ses soldats et se porta 
avec eux sur les flancs des troupes ottomanes. Battus 
de nouveau devant Thèbes, où ils perdirent plus de 
800 hommes, les Turcs ne pensèrent plus qu'à sortir 
de la Grèce. 

Mais, apprenant que les Thermopy les étaient oceu* 
pées par les corps grecs de Panoorias et Scatsosdème , le 
séraskier Sélim concentra ses forces et s'arrêta dans la 
plaine de Chéronée. Malgré la coutume des troupes ot<^ 
tomanes, il négligea de couvrir sa position par des re* 
trancbements en terre ou des palissades^ 

Pénétrant pendant la nuit dans le camp des Turcs, 
Odyssée les attaqua durant leur sommeil , en égorgea un 
très grand nombre, et leur enleva 100 chameaux et 
300 bë^es de somme. — Effrayés par les conséquences 
sanglantes de cette surprise nocturne, les Ottomans se 
divisèrent en deux colonnes, qui prirent chacune une 
direction différente. Une de ces colonnes fut détruite 
en Béotie par Nikitas, qui eo tua le chef de sa propre 
main. — L'autre colonne, forte de 7000 hommes et 
commandée par le séraskier Sélim , fut attaquée et dé- 
faite dans la Livadie par Gouras , lieutenant d'Odyssée. 

Abandonnant bagages, artillerie etcbevaux, les Turcs, 
complètement démoralisés par leurs nombreuses défai- 
tes, se dirigèrent en désordre vers la Thessalie, où ils 
rentrèrent, en très petit nombre, dans un état déplo- 
rable. 

L'expédition du séraskier Sélim fut aussi malbeu- 
reuse et aussi honteuse que celle de Dram-Ali* On con- 
foit difficilement comment, ayant des forces considé* 
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rdbles sons leurs ordres ^ et n'étant attaqués qœ par des 
corps grecs généralement faibles et isolés, les généraux 
turcs ont été constamment repoussés dans leurs tenta^ 
tives, coupés dans leurs communications, et battus d« 
manière à être contraints, après de grandes pertes, 
à quitter précipitamment les pays qu'ils avaient envahis. 
— L'ignorance des généraux et des officiers supérieurs 
des Turcs dans l'art de la guerre, l'indiscipline des soU 
dats, et la nature coupée et accidentée du sol de la Grèce, 
furent les principales causes de ces désastres. 

L'amiral Manuel Tombazis y que l'assemblée d'Astrot 
avait nommé harmoste de l'ile de Candie, ranima dans 
cette province insulaire l'esprit d'insurrection , qui était 
près de s'éteindre. Débarqué avec 1800 hommes dans le 
voisinage de la place forte de Kyssamos, et appuyé par 
ijine flottille grecque, il tourmenta tellement la garnison 
turque par ses attaques continuelles et en lui coupant les 
vivres, qu'elle ne tarda pas à capituler, et obtint la per- 
mission de se retirer à la Cannée. Sélinon , ville impor- 
tante entre Kyssamos et la Cannée , fut attaquée avec 
tant de vigueur, et canonnée avec une telle dextérité 
destructive, que les Turcs, effrayés , prirent la fuite, et 
se retirèrent également dans cette dernière ville. Le 
' brave Philbellène Hastings dirigea avec un grand talent 
l'artillerie des Grecs dans les deux sièges de Sélinon et 
de Kyssamos. — Mais ces conquêtes ne furent que pré- 
caires et n'eurent pas un résultat durable. 

Le nouveau capitan-pacba, surveillé et harcelé par 
l'infatigable Miaulis, n'osa fair« aucune tentative. 'Quoi* 
que le sultan Mahmoud Iqi eût donné Tordre positif de 
prendre les lies d'Hydra, de Samos et d'Ipsara , il n'osa 
pas rester dans l'Archipel, à cause des bateaux incen^ 
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diaires des Grecs qui silIoiuiaieBt cette mer dans tontes 
les directions. Mais , ne voulant pas s'exposer à la colère 
terrible du Grand-Seig^neur en se retirant dans le ca- 
nal des Dardanelles , il alla passer dans le port de Mity- 
lène l'époqae dn Bayram , et continua à y mouiller pen- 
dant plus de six semaines. Cette station prolongée laissa 
aux Grecs une entière liberté dans tous leurs mouve- 
ments maritimes. 

La fortune venait donc de se déclarer de nouveau , 
d'une manière éclatante, en faveur des Grecs. Mais le 
féu des querelles et des divisions intestines , au lieu 
d'avoir été étouffé par les mesures du congrès d'Astros , 
se ranima avec une nouvelle intensité. Colocotroni et 
Mavrocordato se disputaient le pouvoir; les Arcadiens se 
battaient contre les Spartiates dans Tripolitza; Hypsi- 
lanti, las des intrigues de ses adversaires et abreuvé de 
dégoûts , s'était condamné à l'inaction. Le conseil ei/k- 
cutif se trouvait, sans autorité, et l'amirauté d'Hydra 
était en guerre ouverte contre le gouvernement. 

Le pacha de Scutari (Moustapha), à qui la Porte avait 
envoyé l'ordre de lever des troupes dans l'Albanie et 
l'Epire pour attaquer la Grèce occidentale, avait montré 
plus de zèle pour rassembler des soldats, et plus d'adresse 
pour gagner des amis et pour jeter le trouble parmi les 
Grecs, que tous les autres pachas employés jusque alors 
dans cette guerre. 

Son armée ne tarda pas à s'élever à ISOOO hommes. Il 
acquit des partisans par des présents immédiats ou par 
des promesses brillantes , et il signa des traités de neu- 
tralité avec plusieurs capitaines chrétiens de l'Acarnanie 
et de la Thessalie qui auraient pu prendre parti en fa« 
veur des Grecs. 
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L'Acarnanie et TEIolie étaient alors dégarnies de 
tronpes.Karaïskakis^armatolid'Agrapha, miné par une 
longue maladie y se trouvait aux portes du tombeau. 

Après avoir franchi les frontières de TEtolie, le pacha 
de Scutari se rendit maître presque sans résistance de la 
ville importante d'Agrapha. Celle de Garpenitzé tomba 
peu de temps après entre les mains de Dgeladin-Bey, 
qui commandait son avant-garde. 

Le brave Marco Botzaris , à qui l'assemblée d'Astros 
avait confié le commandement de la Grèce occidentale , 
se porta en avant avec le peu de soldats qu'il avait pu 
rassembler, tant pour arrêter la marche de l'ennemi que 
pour couvrir la ville de Missoionghi. — Il avait eu l'at- 
tention, avant de commencer son mouvement , de met- 
tre en bon état de défense les fortifications de cette der- 
nière place et celles d'Anatolico. 

Entré le 10 août dans l'Acarnanie à la tète de 2500 
Grecs, Marco Botzaris rencontra le lendemain un corps 
turc de 3000 hommes , l'attaqua et le mit en déroute* 
Arrivé près de Garpenitzé, il fit halte en apprenant que 
cette ville était tombée entre les mains des musulmans. 

Connaissant l'indiscipline des Turcs, leur manque de 
précautions et la grande terreur que leur inspirent les 
attaques de nuit, Marco Botzaris résolut, avec un déta- 
chement d'hommes d'élite , de pénétrer dans le camp de 
Moustapha-Pacha à l'heure de minuit. Il avait donné 
Tordre à Kitso*Zavellas et aux frères Yoldachis d'assail* 
lir l'ennemi sur d'autres points à la même heure. Les 
autres capitaines grecs, tenus en réserve, devaient s'é- 
branler et attaquer les musulmans au lever de l'auiore. 

Ayant communiqué à ses soldats le cri de ralllment > 
il leur ordonna de ne faire aucun bruit, et surtout de ne 
III IS 
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dëchar^^er aucune arme à feu avant qu'il eût donné 
Ini-mème le signal à l'heure indiquée par le son de la 
trompette. « Amis, ajoata*t-iU si , à cause de l'obscurité 
de la nuit, vous me perdez de vue dans le combat , mar- 
chez à la tente du paclia ; vous m'y trouverez. » 

Les soldats de Moustapha - Pacha , campés séparé- 
ment , sans ordre , sans retranchements et sans gardes 
avancées , étaient livrés au sommeil. Marco Botzaris se 
glissa le premier parmi eux. 

Neuf Albanais , couchés sous un arbre, s'éveillèrent 
au bruit de ses pas, se levèrent et poussèrent des cris; 
Botzaris en poignarda cinq ; les quatre autres tombè- 
rent sous les coups de Toussos, intrépide Souliote^ com- 
pagnon constant de ce général. 

Ce fut alors que Botzaris fit entendre par le son de sa 
trompette le signal convenu ; le carnage commença sur 
tous les points. — La plus grande confusion s'établit 
parmi les Turcs; les Albanais Guègues , se croyant tra- 
his et attaqués par les Epirotes, déchargèrent leurs 
mousquets sur les cantonnements de leurs propres alités. 

Youlant empêcher que les combattants ne reconnus- 
sent leur erreur et ne cessassent de s'entretuer , Botzaris 
laissa au milieu d'eux cinquante Souliotes avec Tordre 
de continuer leur feu tantôt sur le camp de Guègues , et 
tanlAt sur celui des Epirotes. — Lui-même , avec le 
reste de son détachement , se dirigea vers la tente du 
pacha. — Il y parvint au moment mèime où Kitsos-Za- 
vellas et les frères Yoldachis arrivaient sur le même 
point avec leurs troupes. 

Les soldats de la garde du pacha allaient fuir en en- 
traînant leur mattre. Botzaris avait ordonné de leur 
laisser une issue par laquelle ils se seraient empressés 
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de ft'ècb»pper po»r éviter leurs redoutables adversaires. 
Mais les Yoldachis , entraînés par la chaleur du cmhbàt, 
occupèreDl et fermèrent cette issue. 

Le chemin de ia retraite leur étant fermé , les soldats 
de Mousiapha - Pacha se jetèrent en désespérés sur 
Marco Botzaris et sur les braves qui l'entouraient. 

Blessé dans les rangs , Marco Botzaris. cacba sa bles- 
sure et continua à combattre. — Mais un second coup 
de feu le frappa mortellement au front. Tombant k terre, 
il eut encore la force , avant d'expirer, de dire à ses com- 
paginons : « Amis 9 je meurs , vengez-moi. » Toussas en- 
leva à Itnstant le corps de sou général et se retira du 
combat avec cette noble cbar{>[e sous la protection d'une 
centaine de Seuliotes. 

ÀussitM que les premiers rayons du soleil commen- 
cèrent à paraître , les troupes grecques tenues en ré- 
serve attaquèrent les Turcs d'après les ordres qui leur 
avaient été donnés par Marco Botzaris. — N'étant pas 
encore revenus de la terreur que leur avait inspirée l'at- 
taque de nuit , et se voyant pressés par de nouvelles 
masses de chrétiens, les musulmans prirent précipitam- 
jUMOi la fuite, et laissèrent sur io champ de bataiHe leurs 
munitions , leurs bagages et près de 2000 cadavres. 

Marco Botzaris , transporté à Missolonghi , y fut en- 
terré avec les honneurs dus à son commandement mili- 
taire ,à ses vertus patriotiques, et aux grands services 
qu'il avait rendus à son pays. Sa mort causa un deuil 
général dans toutes les provinces de la Grèce. Ses hauts 
faits l'ont placé au rang des héros morts pour la défense 
du christianisme et de la liberté; il fut honoré du nom 
de martyr. 

Petit de taille , Marco Botzaris avait les traits régu- 
liers et la figure ouverte. Il Joignait une haute capacité à 

18. 
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la pii» aimable modestie. Terrible dans les combats , il 
était sensible et d'une doucear extrême ao milieu de sa 
famille et de ses amis. S'exposant le premier au péril » il 
ne prit jamais part au butin ; sacrifiant son patrimoine à 
l'entretien de son armée , il laissa ses enfants dans l'in^^ 
digence(l). 

Le nouveau capitan-pacba ^ Mahomet-Isref , n'ayant 
pas osé atlaqué les lies d'Ipsara , d'Hydra et de Spezzia i 
s'était porté , vers la fin de juin , dans le golfe de Fatras 
pour ravitailler le fort de ce nom et pour bloquer Mis- 
solongbi. En arrivant à Fatras , il annonça par une pro- 
clamation qu'il mettait sous un strict et rigoureux blo* 
eus la ville de Missolonghi , celle d'Anatolico , et toui le 
pays compris jusqu'à l'embouchure de l'Acbéloqs. 

Ce blocus fut reconnu et respecté par les Anglais. — 
La flotte turque , renforcée quelques jours après son ar? 
rivée par différents bâtiments de guerre qui avaient été 
expédiés par les régences d'Alger et de Tripoli , présen- 
tait une masse imposante , laquelle obligeait les vais* 
seaux grecs à se tenir au large et hors de vue. 

) Le roi de Bavière a fiiit élever à w cour le filf aîné de Uïïk^ BoUarii. 
Ce jeniie homme eil deveoa aide de camp do roi OUioiu 
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CHAPITRE XUV. 

GHARGi D*ENTR^PRBNDRB UNE QUATRIÈME ATtkQ^Z CONTRE 
mSSOLONGHl , T0U80UF - PACHA EST ABANDONNÉ PAR SON 
ARMÉE. — LE SULTAN MAHMOUD CHARGE MÉBÉMET-ALI, PA- 
CHA d'Egypte, d'entreprendre la conquête de la moréb 

ET DE LA GRÈCE CONTINENTALE. — NOUVELLES DIVISIONS 
PARMI LES GRECS. — EMPRUNTS CONTRACTÉS A LONDRES 
EN 1824 PAR LE GOUVERNEMENT HELLÉNIQUE. — ARRIVÉE 
DE LORD BTRON EN GRÈGE. — SES EFFORTS, GÉNÉRSUX ET 
8A MORT. 

Yousouf-Padia, qui , d'après de nouveaux ordres du 
Grand -Seigneur, devait entreprendre une quatrième 
attaque contre la place de Missolongbi , était parvenu 
avec peine!) ^^9 Rprès de grands sacrifices pécuniaires, 
à réunir un corps dé 10 000 Albanais. Il avait établi son 
camp auprès de la ville d'Arta. 

Apprenant l'arrivée de la flotte du capitan*pacha de* 
vaut Missolongbi , Yousouf se mit en route pour faire 
par terre l'investissement de cette place. 

Mais à peine avait-il quitté les environs de Vonitza que 
ses soldats se mutinèrent contre lui » pillèrent ses baga^ 
ges, et se dispersèrent dans toutes les directions. — Ce 
fut avec de très grandes difficultés que Yousouf lui« 
même parvint à se sauver et à se retirer à Prévésa avec 
une faible partie de sa garde particulière, et avec les do* 
mestiques de sa maison. 

Informé de l'entière défection de l'armée albanaise 
levée par Yousouf-Pacba , le capitan-pacba résolut d'a- 
bandonner le golfe de Patras, et mit à la voile pour ren-^ 
Irer dans la .mer Egée. Il laissa en partant une escadre 



de quiose nayires de gaerre sous les ordres de Tousouf- 
Pacha, qae la Sablime-Porte venait de nommer com* 
mandant en chef des troupes de terre et de mer dans la 
Morëe et ses dépendances. 

Aussi inepte et aussi peu entreprenant que ses prëdé* 
cesseurs, le capitan-pacha Mahomet* Isref n'avait pas 
su prendre , pendant sa présence devant Missolongbi , les 
dispositions nécessaires pour ravitailler la forteresse de 
TAcro-Gorinthe , où les lieutenants de Dram-Ali y avant 
de se retirer sur Patras, avaient laissé une garnison de 
900 hommes. 

Bloqués hermétiquement et manquant de vttVK, les 
Turcs renfermés dans l'Acro-Corinthe furent contraints 
par la ftimine à eapiîluler , et remirent âox Grecs cette 
forteresse importante. 

Une escadre grecque de 14 bâtiments armés se pré» 
senta devant Missoiooghl après le départ do capitMi^ 
pacha. Les bâtiments tures laissés sur lee lieux povreoh« 
tinuer le blocus étaient plus nombreux que ceux qai 
voilaient les attaquer. On distinguait parmi eux trois 
grandes frégates. Mais , au lieu de combattre Tescadre 
grecque , Yousoaf-Pacba ramena wè vaisseaux dans la 
rada de Pairas,et tes mit sous la protection des batteries 
de terre. 

Ces nouvelles attristèrent le sultan Mahmoud , sans, 
abattre son courage et sans affaiblir sa première résolu* 
tion. Dans les premiers jours de novembre , ce prince 
dépèetaadescapidgi-bachis vers toutes les provinces de^ 
son empire pour réchauffer Tardeiir de ses smjels. Mais 
le dèeomragoaient régnait partout; les populations de 
l'Albanie étaient dans la stupeur ; les janissaires et les^ 
gaiiondgis de Gonsiantinople montraient de f éloigne^ 
ment pour une guerre e^iterminatrica, eti Ton avait è 
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combatire les privations de tout genre autant qne le fer , 
de l'énnenii , et dans laquelle les bâtiments de guerre ; 
étaient sans cesse escposës à périr par l'action des brû- 
lots. Cependant les principales puissances de TEurope 
continuaient à se montrer contraires à la cause desGrecs» 
conformément aux stipulations du congrès de YéronCt 
quoique les Hellènes , réduits à eux seuls , eussent con- 
stamment obtenu sur leurs tyrans implacables des triom-^ 
pfaes nombreux et décisifs. 

Loin de partager i'opiûion des rois /les peuples civili* 
ses de l'Europe admiraient alors fe coitirage inébranlable 
des Grecs au milieu des ptns grands dangers et des plus 
cruelles persécutions , et applaudissaient à leurs briU 
lahtes Tîctoires contre les armées ennemies , dont cha- 
cune était assez puissante ponr^terminer la guerre dans 
UDe seule campagne. 

Influencés par les dispositions favorables des peuples, 
les gàuvemements de la France , de la Grande-Bretagne 
etdelaRussie> cessèrent enfin de se montrer contraires 
aux Hellènes, et commencèrent inème à leur témoigner 
quelque intérêt. On les vit deux ans après s'entendre et 
se réunir pour leur offrir une main secourable et pour > 
les tirer de leur cruelle position. 

L'Autriche, qui continuait à craindre que le triomphe 
définitif des Grecs n'eût une grande influence sur les 
peot^les d'Italie soumis à son autorité , leur montra de 
l'éloignement pendant toute la durée de leur lutte contre 
la Sublime-Porte. 

Voyant que tous les paebas qui aVaient été envoyés 
contre lesGrecs avaient échoué parrindiseipline de leurs 
troupes, le sultan Mahmoud résolnt, au commencement 
de t824, d'envoyer à Méhémet-Ali, vice^roi d'Egypte^ 
tin firman qui lui concédait le paefaalik de la Morée et 
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celui de Tlle de Candie. — Cette coDcession ètail une 
charge trè» onéreuse pour ce pacha, puisqu'elle l'obli' 
geait à faire de grandes dépenses et l'eiposait à perdre 
par des revers une grande partie de sa puissance mili* 
taire. 

Méhémet-Âli n'était pas alors assez fort pour résister 
à la Yolonté de son souverain ; il était trop ambitieux 
pour rejeter Toffre d'une province et d'une Ue qui lui 
offraient une position avantageuse pour ses relations 
commerciales avec l'Europe , et qui entre ses mains é- 
talent susceptibles de lui procurer des grands avantages. 

Ayant accepté le gouvernement de la Morée et celui 
de I !le de Candie, Méhémet-Àli annonça à son conseil 
qu'il dirigerait en personne l'expédition de la Grèce à la 
tète de 20000 hommes d'infanterie et de 2000 hommes 
de cavalerie. — Mais, cédant aux instances d'Ibrahim- 
Pacha , son fils aîné , il changea sa résolution et donna à 
ce dernier le titre de généralissime de son armée de la 
Grèce. 

Trente-cinq bâtiments autrichiens et vingt-six bâti- 
ments maltaisfurentnolisés pour le transport des troupes 
égyptiennes. Plusieurs officiers européens qui « sous le 
faux titre de Philhellènes , avaient d'abord combattu 
pour les Grecs, et s'étaient bientôt dégoûtés de ce rude 
service, allèrent alors s'offrir à Méhémet-Ali. Ce pacha 
accordait aux militaires européens une solde avanta- 
geuse, régulièrement payée. . 

Mais un grand nombre de véritables Philhellènes, fi- 
dèles à l'honneur, restèrent à leur poste, et combattirent 
avec courage pour la liberté de la Grèce. — On vit ac- 
courir en Grèce à cette même époque des hommes de 
la plus haute distinction, lord Byron, le colonel Stan- 
h;«pe, le colonel Fabvier, le comte Rosa et le com(ë 
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Porro. Ces deux derniers appartenaient à la classe def 
réfugiés du Piémont et de la Lombardie. 

Au moment du grand danger dont la Grèce était me« 
nacée par l'-arrivée des troupes égyptiennes qni avaient 
été organisées et instruites d'après le système enropéen, 
les chefs de la nation hellénique , an lieu de se réunir 
pour repousser avec succès les attaques de lenrs formK» 
dables ennemis, se livrèrent aux plus violentes dissen- 
sions, et cherchèrent à s'entre-déchirer. — Foulant aux 
pieds les institutions et les règlements établis par les as- 
semblées nationales d'Epidaure et d'Astros, les uns s'em- 
parèrent des places des sénateurs , les autres se consti- 
tuèrent membres du corps administratif. 

Le sénat, entraîné par l'influence deNotaras, de Papa- 
Diamantopoulos , de Londos, de Zalmis, deSanis, lança 
un acte d'accusation contre Ghiaralambis , Mavromica- 
lis et Hétaxas, membres du pouvoir exécutif.— Ceux-ci 
avaient commis , disait cet acte , plusieurs infractions à 
la loi organique, et ils étaient accusés d'avoir employé 
à leur profit une partie des revenus de l'état. Ils avaient 
enfreint, suivant leurs accusateurs, la loi qui défendait 
la vente des esclaves, et ils avaient vendu publique- 
ment des prisonniers turcs. Ils avaient enfin interrompu 
tonte correspondance des citoyens avec le corps législa- 
tif, et s'étaient emparés de toute l'autorité. 

Cette lutte était le résultat presque inévitable des 
vices de la constitution, qui n'admettait qu'une seule 
chambre dans l'exercice de la puissance législative. — 
Les sénateurs , se disant chargés de la représentation 
nationale, terminèrent la querelle en renvoyant tous 
les membres du conseil exécutif, et en les remplaçant 
par des hommes dévoués à la cause du sénat. Georges 
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Condottiiotis fut alors Dommé président do conseil 
exéculif. 

> peine installé dans cette charge , Condonriotis , qui 
était le plm riche et le plus inteUigent des négociants-de 
rHe d'Hydf a » eoToya à Londres Jean Orlandos et S. 
LMrrcKiSi avec ks pouvoirs nécessaires pour contracter 
un emprunt. Le comité philhelténique de Londres s'é- 
tait offert de travaîRer à faciliter cette négociation fi* 
nanciére. 

Ce fut sous les auspices et par la protection de ce co- 
mité que les députés grecs que nous venons de nommer 
parvinrent , au nom et pour le compte du gou^veme- 
ment provisoire de la Grèce , à contracter en ibn^leterre 
un emprunt de 800 000 livres sterling ou 20 mîHfons de 
francs. Chaque action de 100 livres sterling ^ pour la- 
quelle les préteurs n'avaient à débourser que 69 livres 
sterling) devait porter un intérêt de S pour 100. 

Les journaux v^higs et les écrivains libéraux de cette 
époque écrivirent en faveur de cet emprunt. M. Bla* 
quiére, qui avait montré un vif intérêt pour la révolu- 
tion espagnole de 1820, et qui, après la dispersion des 
cortès à Cadix, en 1823 , avait porté l'enthousiasme de 
son libéralisme sur la nation grecque , fil tous ses efforts 
et publia à Londres plusieurs écrits pour engager les 
capitalistes anglais à souscrire en faveur de l'emprunt de 
la Grèce. 

Comme les actioi» émises commencèrent bientét i 
éprouver une grande baisse à la bourse de Londres, cet 
écrivain manifesta son étonnement par un pamphlet 
dans lequel on remarquait les observations suivantes : 

« Si quelque chose peut servir à démontrer l'igno- 
rance complète du public sur l'état réel de la Grèce, c'est 



Ift ééprëdàtioil que viennent d'èpreuver le» aeHoot 
dd fafMé emprunt de 800000 liTres siierliiig qu'ont fait 
nég^ef à la bottrse de Londres MM. Oriando et Lwit* 
riotJs, député» de la Grèce : la plus petite des lies de 
rArchipel serait justifiée si elle empruntait une telle 
somme , dont il M serait facile de payer le capital et les 
iatèrèts. » 

rOù assure eonfideotieltement, ajoutait M. Blaquiëre, 
que cette déprédation a été causée par \éi Insinoationd 
perfides d'un riche capitaliste juif dont la conduite dans 
cette circonstance est illibérale et injuste. Cet agent fl-^ 
nancier, qui a été un des principaux négociateurs des 
nombreut empi^unts que plusieurs gouvernements eu- 
ropéens ont contractés en Angleterre durant les dix 
dernières années « n'ignore pas que de tous les pays qui 
ont eu recours au crédit britannique la Grèce est celui 
qui possède les moyens les plus amples et les plus sûrs de 
rembourser lésr sommes qui lui auraient été prêtées. 4 

Le ton d'assurance de ces déclarations avait non seu* 
lement pour but de rassurer lés premiers préteurs, mais 
encore de dispose^ le peuple anglais à prendre part à un 
nouvel emprunt de deul millions de livres sterling ou 
dé cinquante millions dé francs. Ce second emprunt ne 
tarda pas à être offert à la Bourse de Londres; les àc^ 
tions, portant un intérêt de 5 pour cent, étaient mise^ 
en eircutotion par les déptités gre<^ à raison de S6 livres 
sierllrig pemr 100 livres. 

Ces emprunts, semblables à cë(il c(ué l'Espagne et lé 
Portugal contractèrent à la même époque à Londtes^et 
i Parts, trompèrent hr confiance géuéràlé, et causèrent 
la ruine de beaucoup de familles. 

La Grèce, qui depuis quatorze ans de pait sous un 
gouvernement monarcbtque né possède pas encore un 
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revenu aniiuel proporlioBBé à ses dépenses courantes, 
se trouve encore bien éloignée de l'époque où elle pourra 
penser à rembourser les sommes qu'elle a reçues par la 
voie des emprunts « et même à payer les intérêts qu'elle 
a promis aux préteurs. 

L'argent provenant des emprunts anglais contractés 
en 1824 était destiné à mettre le gouvernement grec 
en état de faire face à toutes les dépenses publiques , et 
à donner à la Grèce des corps permanents de défenseurs. 
Mais cet argent fut bientôt dissipé. On paya une partie 
des arrérages dus aux troupes; on satisfit plusieurs des 
demandes des fournisseurs; on acheta quelques bâti- 
ments de guerre et des matériaux pour des construc* 
tiens et réparations navales. La plus forte somme fut 
absorbée par les réclanfations des personnes influentes 
qui disaient avoir fait de fortes avances et de grands sa- 
crifices pour le service de la patrie. 

Avec un peu- d'ordre et d'économie , les valeurs des 
deux emprunts s et les sommes provenant des dons vo* 
lontaires des amis de la Grèce en France, en Angleterre, 
en Allemagne et en Italie, auraient pu suffire aux be- 
soins du pays pendant la guerre , et auraient fourni aux 
Grecs les moyens de la terminer en peu de temps d'une 
manière favorable à leur liberté et à leur indépendance 
politique. 

Jusqu'à Tépoque des emprunts contractés en Angle« 
terre » et jusqu'au moment où les dons volontaires des 
amis de la Grèce devinrent assez importants pour être 
classés parmi les branches principales des revenus du 
pays, la nation hellénique avait fait les plus nobles ef« 
forts pour sa liberté , et avait repoussé de son territoire 
quatre armées ottomanes. Elle avait souffert des priva- 
tions de tous genres, et ne paraissait animée que du 
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^lus pur et du plus généreux patriotisme. Les généraux, 
4ui a'ayaient cherché à s'enrichir qu'a\ec les dépouilles 
de» ennemis, avaient souvent sacrifié une grande partie 
de leur avoir pour subvenir, dans les circonstances les 
plus critiques, aux besoins les plus urgents de la patrie. 

Mais, du moment que le gouvernement hellénique 
eut à sa disposition Targent provenant des emprunts et 
des dons volontaires de l'Europe , une avidité effrénée 
devint la passion dominante des chefs grecs. — Tout le 
monde voulut avoir part au partage des sommes versées 
dans les caisses de la trésorerie. — Ou ne pensa pas à ré*- 
server une partie de ces sommes pour les besoins à venir 
et pour le service courant. 

Personne ne trouva son lot sufflsant , et tous s'accoi^ 
dèrent pour accuser de dilapidations et de vols les 
membres du conseil exécutif, les contracteurs des em- 
prunts, les amis du gouvernement, et les principaux 
employés des administrations publiques. 

Les Grecs se divisèrent , et la rébellion ne ta>da pas à 
éclater contre le gouvernement présidé par CondoU'> 
riotis. Les habitants d'Hydra et de Spezzia, et ceux des 
deux Grèces orientale et occidentale, se déclarèrent 
pour le nouveau président. Les Péloponésiens, excités 
par Papa^Fléchias, Londos, Zaïmis,, Papa-Diamantopou- 
Jos, Délyanis, Pétro-Bey et Théodore Colocotroni, 
prirent le parti opposé. Ce fut en vain que Hypsilanti 
chercha à ramener la concorde : ses efforts n'eurent au* 
eun succès. 

Les deux partis rivaux ne lardèrent pas à en venir 
aux mains. Ils se battirent sous les murs de Tripolitza , 
aux moulins de Lerne , et dans la plaine d'Argos. 

Panos Colocotroni 9 qui s'était emparé du fort de Pala» 
mili et de la place de Nanplie , refusa d'en ouvrir tes 
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portes aax soldats da gouvernement. Le préàfdeDt Con* 
douriotis se vit eontraint de bloquer eetie ville priMt*- 
pale de la Morèe avec deux bricks et deux péniches de 
guerre. 

Ce fut pendant ces troubles que l'Ile de C»die , aban* 
donnée à eHe-mèene, et ne recevant aucun secoors 
d'hommes et d'argent , succomba sow les attaques iiabi" 
lement conduites par Husseyn^Pacba , général du vice<- 
roi d'Egypte. 

Lord Byron , si célèbre par son génie poétique , par 
ses écrits, qui le mettent au rang des premiers poites 
de sa nation^ par wm libéralimie édaîré , et par ses dis^ 
positions généreuses , avait résolu de prendre part è la 
lutte des Grecs et de partager leurs périls. — Venant 
des îles Ioniennes, il débarqua k Missolonghi v^rs le mU 
lien de janvier 1824. 

I^ns sa traversée de Zante à Missolonghi , il avait 
failli être pris par des vaisseaux ottomans qui, à ta vue 
d'une escadre grecque , avaient quitté précipitamment 
la rade de Missolonghi peur se retirer dans celle de 
Patras. 

Un autre bâtiment qui portait les bagages de lord 8y* 
rott , le oMite Gamba , son secrétaire et son ami , et «ne 
partie de son argent, fut capturé par les Turcs, qui le 
ooBdoisirent à Patras. -^ €e fut avec de grandes diffi- 
cultés que M. Green , consul d'Ângl«terreen Morée , ob- 
iMit de Yoosouf-Pacha réiargissement de ce bâtiment. 

Ayant reçu la liberté de partir pour retouraer aux 
ties Ioniennes, ce navire se dirigea aussitôt vers Misse* 
longhi , et y arriva le même jour que lord Byron. 

Les nfiarins bydriotes et spezziotes Edrmaot les équir 
pages des na vif es^ grecs qui devatent couvrir*et proléger 
par mer la viHe de Miasolongbi venaient de se diepntar 
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et avaient été au moment de se battre pour le partage 
des dépouilles d'un brick turc pris par eux quelques 
jours auparavant. Plus nombreux que les Spezziotes, 
les Hydrioles avaient quitte la station , et s'étaient re- 
tirés dans leur ile , en emportant l'argent objet de la 
querelle. 

Cinq navires spezziotes étaient seuls restés pour cou- 
vrir MissoloDghi. — Sentant la nécessité de leur pré- 
sence pour la protection de cette place de guerre, lord 
Byron leur avait fait remettre une Torte somme d'ar- 
gent. Ils avaient promis de rester; mais, prétextant 
qu'ils allaient être bientôt entourés par une flotte turque 
très considérable, ils quittèrent le golfe et retournèrent 
à Tile de Spezzia. 

Le colonel Stanbope , (ils du comte Harrington , arriva 
à Missolongbi à peu près à la même époque que lord By» 
ron , avec le caractère d^agent du comité philhellénique 
de Londres. -^ Convaincu que les lumières étaient le 
premier besoin des Grecs , il institua un |;rand nombre 
d'écoles élémentaires , et publia à Missolongbi le pre- 
mier journal qui ait paru en Grèce. 

Ce journal rendit aux Grecs de très grands services, 
en faisant connaître leurs opérations par terre et par 
mer et leur véritable position. — Rappelé en Angleterre 
par ordre de son gouvernement, le colonel Stanbope ne 
put pas continuer à servir sur les lieux la cause des 
Grecs , et partit avec regret. 

La première opération de lord Byron en arrivant à 
Missolongbi fut d'organiser un corps de Souliotes qu'il 
prit parmi ceux de ces montagnards qui , après l'aban- 
don de la Selléide, s'étaient retirés avec leurs familles à 
l'Ile de Gépbalonie. — Ayant réuni à sa solde et sous son 
commandement personnel un corps de S à 600 pâli- 
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cares intrépides, il résolut d'entreprendre avec eux, et 
avec l'assistance de quelques volontaires grecs, le siège 
de la place de Lëpante. 

La garnison de Lépante était alors composée d'Alba- 
nais qui, mécontents de n'être pas payés de leur solde, 
étaient disposés à livrer aux Grecs et à lord Byron, pour 
de l'argent, la forteresse qui leur avait été conflée. 

Informé de ces dispositions , Yousouf-Pacha envoya 
aux principaux otBciers de la garnison de Lépante 
l'ordre de se rendre immédiatement au cbàteau de Mo- 
rée pour y recevoir leur solde arriérée. — Ces officiers 
furent retenus par Yousouf , qui s'empressa d'envoyer à 
Lépante 500 soldats ottomans, après avoir en la pru- 
dence d'expédier à la garnison albanaise les sommes né- 
cessaires pour lui payer une partie de sa solde arriérée. 

N'ayant pu réussir par la corruption , lord Byron forma 
la résolution d'augmenter l'effectif de ses troupes sala- 
riées ^ et d'employer la force pour se rendre maître de 
Lépante. Mais une maladie cruelle et la mort arrètèreot 
l'exécution de ses projets. 

Une attaque d'épilepsie était venue l'assaillir au mo- 
ment où il allait se mettre en marche. Des saignées abon- 
dantes l'avaient délivré du danger. — Mais ses maux 
physiques avaient été augmentés par les chagrins que lui 
causait le caractère indiscipliné et féroce de ses soldats. 
Un des Souliotes payés par lui avait tué sous ses yeux un 
des officiers du nouveau corps. 

La maladie de lord Byron avait pris peu à peu de 
l^accroissementj, et avait fini par présenter les symptômes 
d'une infiammation des poumons. — Sentant que sa fin 
approchait , ce grand écrivain envoya chercher à Zante 
le docteur Thomas, son ami. Mais, avant que cet ha- 
bile médecin pût se mettre en route» un nouvel ex- 
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près vint riaformer que lord Byron n'existait plus. — 
Sa mort avait eu lieu le 19 avril 1824. 

Ce grand poëte avait montré^ dans la dernière partie 
de sa vie , le caractère d'un héros. Il avait pris la géné- 
reuse résolution de sacrifier toute sa fortune pour le ser- 
vice de la Grèce, et avait déjà dépensé pour elle, en 
peu de semaines, une somme de plus de 500 000 francs. 
N'ayant qu*une santé chancelante et presque délabrée, 
il en. avait fait le sacrifice, et s'était jetéaudacieusement 
au milieu des dangers et des fatigues de la guerre. 

Mais son àme ardente commandait à un corps qui 
n'était plus eh état de seconder ses mouvements. Ce- 
pendant rien ne pouvait ébranler la fermeté de ses réso- ' 
luttons et son dëvoûment pour la liberté de la Grèce. 
Doué d'un puissant génie , il aurait probablement, com- 
me tous les hommes supérieurs, dirigé avec habileté les 
opérations militaires qu'il aurait entreprises. — Ses écrits 
le mettent au rang des plus grands écrivains; sa belle çt 
noble conduite dans les dernières années de sa vie le 
classe parmi les grands hommes. 

La mort de lord Byron affligea toute la Grèce , qui 
comptait beaucoup sur l'effet moral de son exemple et 
sur sa protection généreuse. Des cérémonies funèbres 
furent célébrées à sa mémoire dans les principales villes 
du Péloponèse et dans les Iles de l'Archipel. Un cénota- 
,phe fut érigé pour lui à Missolonghi ; mais son corps na 
fut pas inhumé dans cette ville. D'après ses dernières 
.-Yolontés , les restes mortels de lord Byron furent em- 
barqués pour l'Angleterre et déposés dans le tombeau 
de ses ancêtres. 

Un décret du gouvernement grec conféra à l'illustre 
-mort le^titre de père de la patrie. Le président du sénat 
écrivit à sa fille Âda une lettre de condoléance , dans la 
m. 16 
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quelle il lui disait que, fille du bienfaiteur de la Grèce^ 
elle serait toujours considérée par tous les Hellènes re«^ 
eonnaissants comme une sœur et comme une compatriote 
dbérie. 

Lorsque lord Byron rendait le dernier soupir, une 
einquième invasion, plus formidable que les antres, se 
préparait contre la Grèce. Le séraskier Derviche-Pacba» 
ayant sous ses ordres Omer-Yriones , descendit de La- 
risse à la tète de 90000 hommes et entra dans la Grèce 
orientale. Mais , rencontré près d*Àmblanèe par Kitsos 
Zavellas et Lambro Néicbos , il fut battu el perdit dans 
celte action la fleur de son armée. Ses pertes l'obligé* 
rent à rentrer à Zéitouneet à retourner bientôt après au 
lieu d*où il était parti. 

Orner • Yriones'; qui avait été spécialement chargé 
d'attaquer avec ses Albanais la Grèce occidentale , fui 
vaincu successivement par les chefs grecs Ranges , Zon- 
gos, Iscat et Stornaris , et rejeté au delà des frontières 
de rÉtolie. 



GHAPITBE XLV. 

ATTAQUE BT PRISE DE l'IlE d'iPSABA PAR LES TURCS. — RE- 
PRISE DE CETTE ÎLE PAR LES GRECS. — l'aMIRAL GREC 
SAGTOUBIS , LAISSÉ DEVANT IPSARA , BAT TOPAL , CAPITAN* 
MGHA, ET l'empêche d' ATTAQUER l'IlEDE SAMOS. — LA 
• FLOTTE ÉGYPTIENNE FAIT SA lONGTION AVEC LES VAISSEAUX 
OtTOMANS. 

L'Me d'Ipsara, avant-poste maritime de l'Archipel, 
était devenue la terreur et le fléau des Turcs. Ses ma« 
rins dévastaient dans de fréquentes incursions les villa- 
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ges mahométans de rionie; ils donnaient la chasse 
aux vaisseaux turcs jusque sous le canon des Darda- 
nelles. Ils auraient causé de grands dommages au corn- 
merce de Smyrne si les négociants européens résidant 
dans cette grande ville ne les avaient priés de s'abstenir 
de toute expédition hostile dans le golfe à Test des ties 
de Vourla. 

Voyant sur la carte la petitesse de cette lie, et enten- 
dant parler tous les jours des dégâts commis par ses ma- 
rins, le sultan Mahmoud avait ordonné à son nouveau 
capitan-pacha, nommé Topal-Pacha , défaire disparal- - 
tre cette petite tache. 

L'Ile dlpsara était défendue parle mont Saint' Nicolas» 
garni de batteries ; le port était couvert par une ligne 
de rescifs; une chaîne de collines, traversant file du 
nord au sud , offrait aux Ipsariotes d'excellentes posi- 
tions défensives. 

îifais les sénateurs d'Ipsara avaient pris de très mau^ 
vaises mesures pour la défense de leur lie. Au lieu 
d'employer leurs bâtiments armés comme moyens dé- 
fensifs,ils les avaient dégarnis de tous leurs gréements; 
au lieu de se borner à la défense de la ville y ils avaient 
disséminé, même sur les points les plus inabordables, 
les habitants de l'Ile et les étrangers accourus à leur se- 
cours; au lieu de confier la direction des opérations mi- 
litaires à un Ipsariote , ils avaient choisi deux Albanais 
chrétiens, Kolas etKarabilias, pour commander deux 
postes importants. 

Topal-Pacha, arrivé le 27 juin 1824 devant l'tle d'Ip- 
sara , mit quatre jours à reconnaître la côte. Reparu le 
2 juillet, il couvrit avec ses bâtiments de guerre et ses 
transports l'espace de mer qui sépare l'Ile d'Ipsara de 
celle de Métélio , et resta toute la nuit dans cet étroit et 

16. 
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dangereux mouillage , avec des fanaux allumé» au haut 

des mâts. 

Quels ravages auraient produit sur cette masse serrée 
de bâtiments quelques brûlots, ou, à leur défaut, 
quelques chaloupes incendiaires ! 

Mais les primats d'Ipsara avaient négligé cette excel- 
lente mesure de défense; ils avaient cependant alors à 
leur disposition le brave Canaris, né dans cette lie. 

La flotte turque , divisée en deux colonnes, commença 
son attaque le 3 juillet. L'une de ces colonnes se porta 
sur la pointe la mieux fortifiée du port, et l'autre vers 
l'anse que défendaient les Albanais Kotas et Karabélia». 
Tandis que la première colonne se trouvait arrêtée 
par le feu formidable des batteries du port, la seconde 
mit à terre 14000 hommes, presque tous ÂlbanaU ma- 
hométans, commandés par un cbefhabile, IsmaëlPIiassa. 
Les assaillants s'emparèrent presque sans coup férir 
d'une des batteries de la côte. Placés avec leurs soldats 
sur une colline qui dominait ce poste , Kotas et Karabé- 
lias auraient pu en chasser l'ennemi ; mais ils se retirè- 
rent et tombèrent en fuyant entre les mains d'un fort 
détachement ottoman qui avait reçu l'ordre de tourner 
la position qu'ils occupaient. Leur lâcheté futpunie par 
les Turcs , qui leur tranchèrent la tète. 

Après quelques heures de combat , les défenseurs des 
positions extérieures furent rejetés dans la ville. Ils a- 
vaient perdu 823 Ipsariotes , 800 Roméliotes et 125 Sa- 
miens. —Les poursuivant de près, Ismaël Pliassa pé- 
nétra dans la ville avec les fuyards. Les rues, les mai- 
sons , défendues avec acharnement , furent prises et re- 
prises plusieurs fois. 

La ville entière resta aux musulmans. — Beauconp 
d'Ipsariotes, qui avaient échappé au fer de l'ennemi, se 
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sauvèrent à bord de leurs vaissaux ; d'autres en plus 
grand nombre allèrent s'enfermer dans le cbàteau de 
Paléocastron , situé sur le sommet du mont Saint-Jéan. 

Les musulmans s'empressèrent de mettre le siège de- 
vant ce cbàteau. fiepoussés dans plusieurs attaques, ils 
offrirent une bonorable capitulation. Après quelques 
pourparlers, les portes furent ouvertes. Entrant avec 
précipitation, les Turcs se trouvaient déjà accumulés 
en grand nombre dans l'intérieur du fort lorsque les 
mots : Feu! feu! Vive la patrie! se firent entendre. Le 
sol s'ébranla avec un fracas horrible ; 3000 Ispariotes et 
4000 musulmans périrent engloutis par rexplosiî>n. Le 
reste de la population se sauva à l'île de Syra. 

Ipsarafùt victime de l'impéritie des chefs de son ad* 
ministration locale et encore plus des divisions intesti- 
nes qui déchiraient alors la Grèce. 

Au lieu d'accourir au secours de leurs frères , les ma- 
rins d'Hydra et de Spezzia restèrent inactifs dans leurs 
ports par ordre de leurs chefs , sous le prétexte de dé- 
fendre leurs propres foyers. 

Lorsque la nouvelle des désastres d'Ipsara arriva à 
Hydra , le'peuple se précipita en masse vers le lieu où les 
sénateurs tenaient leurs séances. Un marin s'avança vers 
eux et leur ccia : « Que faites-vous? La ville d'Ipsara 
n'est plus qu'un amas de cendres ; que notre escadre 
s'apprête à l'instant. Vous verserez votre or ; nous , no- 
tre sang ; et la patrie sera sauvée. » 

Le désir de venger la perte d'Ipsara s'empara de tous 
les esprits. — Tous les marins et les ouvriers coururent 
vers le port; en moins de 24 heures cinquante bricks 
furent équipés, gréés et approvisionnés. Tout le monde 
voulait s'embarquer et partir. On leva l'ancre et l'on 



mit à la Toile, au son des cloches, pour se dirigjer ven 
Ipsara. 

Spezzia et les plus grandes îles de l'archipel éproa* 
Yèrent la nème impulsion généreuse. La flotte grecque , 
forte de 80 voiles, parut devant Ipsara le 15 juillet. A 
sa \ne, 3S bàliments turcs qui se trouvaient dans le port 
avec le capitan-pacba coupèrent leurs amarres et ga- 
gnèrent la haute mer. 

Miaulis, s'étant mis aussitôt à la poursuite des Otto- 
mans, parvint à les atteindre, et détruisit neuf de leurs 
navires. — Revenant sur ses pas et arrivant devant Ip- 
sara, il ordonna à 1200 marins armés de tromblons de 
débarquer dans Ttle et d'exterminer tous les Turcs 
qu*ils rencontreraient. La ville dlpsara et le château de 
Paléocastron furent repris en peu d'instants par les Grecs. 
Tous les Turcs laissés dans l'Ile périrent par le feu des 
tromblons ou furent passés impitoyablement au fil de 
l'épée. 

. Apprenant qu'une escadre égyptienne forte de 260 
navires venait de sortir d'Alexandrie , Miaulis quitta à 
la bâte les parages d'Ipsara, pour se porter au devant 
des'vaisseaux ennemis et pour les détruire avant leur 
arrivée dans les eaux de la Grèce. 

L'amiral grec Saclouris fut laissé à Ipsara avec 30 
bricks , tant pour protéger cette ile que pour recourir 
celle de Samos en cas d'attaque. 

Ayant appris le départ de Miaulis, Topal-Pacha sortit 
de Mytilèoe avec son escadre, et se montra le 11 août 
devant l'Ile de Samos. Malgré sa grande infériorité nu- 
mérique , Sactoris attaqua les Turcs avec audace et ha- 
bileté, détruisit un grand nombre de leurs navires , et 
força le reste à gagner la côte d'Asie. 
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Les Turcs, ayant de nouveau attaqué les Grées le 12, 
le 13 et le 16 du même mois, furent constamment re- 
pousses et complètement battus. TopaNPacha , malgré 
ses l'evers , montra une persévérance honorable , et at- 
taqua de nouveau Sactoris dans la matinée du 17, prés 
du promontoire de Santa-Marina. 

Se trouvant sous le vent de l'ennemi , la position de 
l'escadre grecque était devenue très critique lorsque 
Canaris parut tout à coup avec une escadrifle de brû- 
lots« 

Fondant sur les Turcs qui se préparaient à fuir: « Ar» 
rètez , s'écria-t-il , lâches destructeurs de ma patrie. » 
D'une main il tenait le gouvernail , de l'autre il agitait 
en l'air son bonnet de matelot. — Aussitôt il aborda une 
lErégate turque de 64 canons^ y mit le feu et la fit sau- 
iet en l'air avec tout son équipage. 

L'héroïsme de Canaris dans ce combat naval fut imité 
par trois autres brûlotiers. L'un d'eux , Yarnikiotis , ré- 
duisit en cendre un brick tunisien de 20 canons; un 
autre, nommé Démétrius Rapheias, accrocha une fré- 
gate tripolitaine de 48 canons, Tincendia et la fit sau- 
ter; le troisième, Rabotis, s'étant attaché aux flancs 
d'une frégate turque , y mit le feu. 

Effrayée par tant de revers, la flotte turque se retira 
dans le plus grand désordre. L'ile de Samos fut sauvée. 

Cependant la flotte égyptienne , commandée par Ibra- 
bim-Pacha , vint faire sa jonction , dans la journée du 
26 août , avec celle du capitan-pacha. Leur réunion pré- 
sentait un effectif de 300 voiles, parmi lesquelles on 
comptait 4 vaisseaux rasés, 20 frégates, 26 corvettes , 
80 bricks et 170 navires de transport. 

Au lieu de fuir devant une si grande réunion de bâti- 
ments de guerre, Miaulis alla les attaquer le 5 septembre , 
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avec quarante bricks, dans la rade d'Halicarnasse, en 
Asie. Après un combat opiniâtre, la flotte turco-égyp* 
tienne fut nîise en dëroate. Deux nouveaux combats 
eurent lieu entre les deux flottes rivales , le 8 et le 9 du 
même mois, près de l'tle de Gos,.et se terminèrent par 
des résultats favorables aux Grecs. 

Dans une nouvelle lutte , le 10 septembre , un brick 
tfurc fut incendié par les brûlots grecs, et une frégate 
. tunisienne éprouva le même sort. Elle était montée par 
Tamiral de Tunis. La gloire de ce combat appartint prin- 
cipalement au capitaine Griésis, contre-amiral hydriotCi 
qui, avec son avant-garde, battit les Turcs avant l'ar- 
rivée du gros de la flotte hellénique. — La bravoure de 
oe jeune capitaine était si éclatante, qu'avec dix bâti- 
ments grecs il osa, dans la journée du 22 septembre, 
donner la chasse à toute la flotte ennemie. 

Les navires turcs reculèrent jusqu'aux parages de l'ile 
de Chio , où , poursuivis par les Grecs , ils perdirent une 
frégate , une corvette et un brick , qui furent détruits 
par les brûlots de Nicomède, de Koloïanis et de Rubetsis. 

Découragé par tant de malheurs, et brouillé avec 
Ibrahim^Pacba , le capitan-pacha se sépara des Egyp- 
tiens, et ramena dans le détroit des Dardanelles les dé- 
bris de sa flotte. 

Ibrahim-Pacha tenta de tenir seul la mer avec se8< 
vaisseaux égyptiens et avec ceux des régences barba- 
resques. Quittant les côtes de l'Asie-Mineure , il se diri- 
gea vers les rivages de l'Ile de Candie. Miaulis le suivit: 
dans tous ses mouvements, ne cessa de le harceler, dé- 
truisit une de ses plus belles frégates, et lui enleva cinq 
transports chargés de 2000 hommes de troupes de dé- 
barquement. 

JLa mer devenant Ir^s orageuse vers le milieu de no-' 
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Tembre, Ibrahim quitta T Archipel et retourna en Egypte. 
Il fut poursuivi par Miaulis jusqu'à l'enfrée do port 
d'Alexandrie. 

Les-victoires nombreuses obtenues par les Grecs sur 
les flottes ottomanes étonnèrent d'autant plus que les 
vaisseaux turcs avaient des dimensions beaucoup plus 
grandes et étaient construits d'après les meilleures prin- 
cipes de rarchitceture navale , tandis que le» navires des 
Hellènes consistaient dans des bricks bons voiliers, il est 
vrai, mais dont les plus gros n'avaient qu'un arme- 
ment de 20 à 30 pièces de canon d'un médiocre calibre. 

Nous a¥ons expliqué plus haut les principales causes 
des succès de la marine hellénique. 

La vue des grands dangers que la Grèce venait de 
courir avait suspendu les effets de la haine et des divi- 
sions parmi les chefs de la nation. Mais, rassurés du 
côté de l'ennemi, les Hellènes se livrèrent plus que. 
jamais à leurs discordes et à leurs intrigues pour être, 
admis au partage du pouvoir et des sommes produites 
par les emprunts et par les dons volontaires des amis de 
la Grèce. Sous le prétexte que le temps du pouvoir des 
membres du conseil exécutif était expiré, et que ceux- 
ci, d'après la constitution , devaient être remplacés, Go- 
locotroni et les primats de la Morée levèrent l'étendard 
de la révolte, et remplirent le Péloponèse de leurs 
troupes particulières. 

Gondouriotis, étant tombé gravement malade, n'a- 
vait pas pu prendre dans le commencement les me- 
sures nécessaires pour étouffer ce mouvement insurrec- 
tionnel. Mais, ayant les Péloponésiens pour ennemis, il 
s'empressa d'appeler à son secours Jean Gouras, qui, 
après avoir été le lieutenant d'Odyssée, était devenu 
un des plus puissants capitaines de la Romélie. 
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Appelé par legouyernement à la défense des tojs^ 
Gouras assembla son armée à Athènes , traversa rapide- 
ment l'isthme , attaqua les rebelles, qui se trouvaient eo 
force devant l' Acro-Gorinthe , et les dispersa compiëte- 
menl. L'exemple de Gouras fùl suivi par les autres eapi- 
laines de la Grèce continentale , entre autres par Jean 
Coiettis, qui, plein d'intelligence, se mit à la tète des 
opérations militaires. Les frères Delyanis et Georges 
Sassini furent faits prisonniers ; Zaïmis , Loodos et Nota*- 
ras, sortirent de la Morée; Panos Golocotroni périt de* 
vant Tripolitza; le vieux Théodore Golocotroni, son 
père , se rendit à discrétion. 

Après la défaite des chefs du Péloponèse , les membres 
du sénat et du conseil exécutif s'assemblèrent pour dé- 
iibèrersur le châtiment que leurs ennemis avaient mé- 
rité. Les uns opinaient pour la mort , d'autres pour l'exil 
et la confiscation des biens; quelques uns dirent que le 
moyen le plus sage, afin d'éviter l'exaspération des par- 
tis, était de les mettre en liberté. Gouras, qui était 
rentré dans l'Attique, écrivit, au nom de son armée* 
qu'il fallait infliger aux rebelles un châtiment sévère, 
afin d'effrayer tous les ambitieux qui seraient encUns à 
enfreindre les lois. 

Aucun des Péloponésiens arrêtés ne fut mis à mort. 
Les principaux chefs furent enfermés dans le château 
de Palamiti. — Golocotroni fut envoyé et détenu à Hy- 
dra. La peine du bannissement et de la confiscation des 
biens ne fut prononcée que contre les fugitif. 
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CHAPITRE XLVr. 

LB GOUVERNEMENT GREC s'oCGDPE DE FORMER DES ÉTABLI8«- 
SEMENTS d'instruction PUBLIQUE. — CONDOURIOTIS , ALORS 
PRÉSIDENT DE LA GRÈCE , ENTREPREND DE SOUMETTRE LE 
CHATEAU DE PATRAS. — IL EST ACCOMPAGNÉ PAR MAYRO- 
CORDATO. — LES HAINES BE PARTI SE RANIMENT. — LA DÉ- 
SERTION DISPERSE l'armée DE CONDOURIOTIS. — IBRAHIM- 
PACHA DÉBARQUE A MODON EN FÉVRIER 182S ET OBLIGB 
NAVARIN A SE RENDRE. — VICTOIRE NAVALE REMPORTÉE 
PAR MIAULIS DEVANT MODON. 

Le gauvernement , délivré de ses enBemis intérieurs 
et.extériears, commença à s'occuper de radministra- 
lion el de l'amélioration de la Grèce. Il porta ses pre* 
miêrs soins sur l'instruclion publique. Yivakis,. malgré 
la ruine d'Ipsara, son pays natal , offrit 600000 piastres 
turques pour la fondation d'une école centrale à Argos. 
Les habitants les plus éclairés de l.'lle de Tinos firent 
construire cbe2 eux un vaste collège , dont ils confièrent 
la tlirection à des professeur» savants nés en Grèce, mais 
élevés en Italie. On établit trois écoles d'enseignement 
mutuel dans Tile d'Andros, et une école de la même 
espèce à Tripolitza. Un lycée fut organisé par Michel 
Soutzo dans Athènes, cette ancienne capitale des sciences 
et de la littérature. Une société philanthropique fut char- 
gée, à Nauplie, de rétablissement et de la direction de« 
hôpitaux et des maisons de charité. — Plusieurs parti- 
culiers, réunis en une société qui prit le nom de Philo" 
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muses f eurent pour principale occupation de veillera la 
conservation et à l'entretien des monuments antiques (1). 

Le gouvernement annonça en même temps, par une 
proclamation à la nation grecque, qu'il allait s'occuper 
de rédiger un code criminel. 

Mais aucune mesure ne fut prise pour constituer 
sur des bases permanentes les armées de terre et de 
mer; on laissa la patrie à la merci des chefs mili- 
taireSy et, au milieu des dangers imminents qui me- 
naçaient la Grèce, on ne put compter comme res- 
sources défensives, que les rassemblements irréguliers 
et tumultueux des braves qui avaient coutume de cou- 
rir, souvent en désordre , contre les ennemis de leur 
pays. 

Mavrocordato , qui depuis un an se trouvait tran- 
quille possesseur de la Grèce occidentale, quitta cette 
position, qui ne flattait plus son amour-propre , et rentra 
en Morée pour prendre part aux opérations du gouver- 
nement. 

Arrivé à NaupJie, qui venait d'être déclarée la capi- 
tale de la Grèce , il trouva moyen de s'insinuer dans 
Tesprit de Gondouriotis , et obtint le poste de secrétaire 
d'état. Négris, son ancien ami, qui était devenu son ri- 
val , venait de mourir; Odyssée était eu disgrâce; Hyp- 
silanti avait perdu en ce moment toute influence mili- 
taire et politique , comme cela arrive souvent , sous les 



(1) Jéréinie Bentham, célèbre publiciste anglais, reçat du sénat grec une 
lettre de remeralments pour le& sages conseils qu*U avait donnés à la Grèce 
relatiTemçnt à ses lois constitutionnelles. L'écrivain. Edouard Blaquière, qui 
avait fiidlité les emprunts à Londres, fut inscrit parmi les citoyens de la 
Grèce. 
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gouvernements démocratiques et révolutionnaires » aux 
meilleurs serviteurs de leur pays. 

Redoutant Colettis , qui venait de délivrer le gouver- 
nement central des entreprises ambitieuses de la faction 
péloponésienne, Mavrocordato le représenta comme un 
homme dangereux par son ascendant sur les troupes de 
la Bomélie , et le fit tenir à l'écart. 

Ayant résolu de marcher sur Patras pour soumettre 
le château, qui se défendait depuis le commencement de 
la révolution, le président Gondouriotis annonça. qu'il 
prendrait lui - même le commandement en chef des 
' troupes nationales. Il ordonna à Mavrocordato de l'ac- 
compagner en sa qualité do^secrétaire d'état, et désigna 
le village de Scala comme devant être la première sta- 
tion du quartier général. 

Mais les capitaines de la Grèce continentale, excités 
par Colettis, murmurèrent contre cette expédition mi- 
rlitaire. La présence de Mavrocordato les offusquait. Peu . 
de jours après l'arrivée du président Gondouriotis aaa 
quartier général de Scala, la désertion commença àcdt- 
minuerson armée, qui bientôt fat réduite à un faible 
noyau de Péloponésiens. 

Pendant cette lutte entre Mavrocordato et Colettis, 
Ibrahim-Pacha, ayant passé l'hiver dans l'Ile de Candie, 
résolut de profiter de ces querelles, qui paralysaient 
l'action du gouvernement hellénique. 

Ce fut dans le mois de février 1828 qu'il débarqua à 
Modon (1) dix mille hommes de troupes régulières.. Il 
n'avait rencontré aucun [obstacle :dans sa traversée de- 



(1 ) Depuis le commencement de rinsurreclion dé la Grèce , les places for- 
tes 4e Môdon et de Coron étaient restées' entre les mains des Turcs. Étant 
-triidif&dlef à.bl0qacr, elics avaient fiiéqueunnenl rcçadet secoisnée vims. 
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puis Candie jusqu'à la péninsule pèloponéstenne. De 
nouveaux renforts. venus d'Alexandrie grossirent bientôt 
son armée. 

Contraint à abandonner ses projets sur Fatras » Con- 
douriotis rassembla toutes ses forces disponibles» et alla 
camper avec 8000 hommes entre Medon et Navarin. 

La ville de Navarin est ouverte; sa citadelle, placée 
fiur la hauteur , est dominée par des collines voisines. 
Son port, qui s'avance profondément dans les terres, est 
eottvert par l'tie de Sphactérie. On y entre par deux 
passes assez étroites entre cette île et le continent. 

Garatassos était chargé de défendre le hameau de Ga- 
lyvia; Hadgi Christos commandait la citadelle; Tsama- 
dos, qui avait sous ses ordres une flottille de huit bricks, 
s'éta\t engagé à occuper l'Ile de Sphactérie et à la pro- 
téger contre les musulmans. 

Ibrahim-Pacha tomba d'abord sur Garatassos, et es- 
saya, d'enlever sa position à la baïonnette. Hai& le feu 
kien nourri et parfaitement dirigé des Grecs arrêta 
iescokMBes^ptiennes. Celles-ci, après deux attaques 
«anseuocès^ se retirèrent, en laissant 400 morts sur le 
champ de bataille. 

L'armée grecque de secours était campée à trois lieues 
4eModMi. — Gondouriotis, tombé malade, et nepou- 
^i9Mit commander en personne , avait chargé «m brave 
marin, nommé Scourtis, de le remplacer et de diriger tes 
troupes. Mats, tout à fait étranger à la guerre sur terre, 
Scourtis, dont le choix avait dépta à Kars9s(kakis, le plus 
habile des chefe grecs de c^te armée , ne prit aucune 
des précautions nécessaires, soit pour se défendre, 
soit pour attaquer. 

Ibrahim, tombant tout à coup sur les troupes de Scour- 
tis, les mit bienlM dans use dépoute coasplétè. Les ea^- 
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pitaines^ees Xid» et Raphaël fureat tués; Costa Bot- 
zaris, frère de Marco Botsarris» renversé de cheval et 
blessé, aurait été pris par les ÉgyptieoSi si ses Seuliotes^ 
le soulevant dans leurs bras, ne l'avaient emporté loin 
du cbamp de bataille. 

Mais dans son attaque contre Paléocastron , situé en 
avant de la citadelle et défendu par Hadgi Christos, 
Ibrahim fut repoussé. 

Sentant que Tlle de Spbactérîe, qui domine 'Navarin 
et qui commande toute sa rade, est le point le plus im- 
portant de cette position, Ibrahim résolut de s'en empa- 
rer. — Il chaîna un officier sopérieur français (1) qui , 
devenu musulman, avait pris le nom de Solfanan, de 
Tattaque et de la prise de cette Ile. 

L'amiral grec Taamados avait quitté sa flottille pour 
défendre Tlle de Spbactérie avec 200 marins. Mavrocor- 
daio , Stavros, Sahinis, Anagnostaraset Tsooris, s'étaient 
portés sur le même point avec 400 soldais. 

Soliman^Bey, ayant fait monter deux régiments égyp- 
tiens sur manquante prames, opéra un débarquement 
dans cette lie malgré le feu terrible des Grecs. Marchant 
en avant » les deux régiments égyptiens pressèrent les 
Grecs et maaceuvrèrent pour les envelopper. 

La plupart des marins grecs se sauvèrent à bord de 
leur flottille. L'intrépide Tsamados, ayant refusé de les 
suivre malgré leurs pressantes sollicitations, continua à 
se défendre, et ne tarda pas à recevoir la mort. Stravos 
et Sabinis, s'étant réfugiés dans une chapelle qui servait 
4e magasin à poudre , la firent sauter plutôt que se ren- 
dre. Ànagnostaras, caché dans une grotte, fut découvert 
et massacré. Tsocris épouva le même sort. 

(i) 11 STÛl senri dtoi rarmie firançtisetoas le nom de Sève. 
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Le comte Santa-Rosa, réfugié piéaioDtais , périt dans 
cette occasion. Dévoué à la révolution de son pays 
natal, dans laquelle il avait joué le réie de ministre 
secrétaire d'état, il avait été obligé en 1820 de chercher 
un asyfe dans les pays étrangers. Il montra qu'aux talents 
d'un écrivain distingué il savait unir la plus brillante 
valeur (1). 

Mavrocordato , s'étant battu avec courage et ayant 
échappé à tous les dangers, parvint à gagner le rivage et 
à se sauver sur le brick de Tsamados. Ce navire, atten- 
dant en vain son capitaine, était resté le dernier dans la 
rade de Navarin , et avait résisté pendant cinq heures à 
trente bâtiments égyptiens. Ayant perdu Tespoir de re- 
voir le brave Tsamados, le capitaine Démétrius Sactou- 
ris, qui commandait en second , sortit enfin du port , et 
se fit jour à travers une escadre de cent voiles. Ce bâti- 
ment arriva à Hydra tout criblé de coups , et se soute^ 
nant à peine sur la surface des eaux. 

Tsamados était regardé par les iBrecs comme le plus in- 
trépide capitaine d'Hydra après MiaulisetCriésis. il avait 
avec quatre bricks seulement, dans l'année 1822, dis- 
persé dans le détroit de Chio six frégates et le vaisseau 
amiral des Turcs. S'étant trouvé, à la fin de 1823 , avec 
son brick seul au milieu de quatre navires turcs de haut 
bord, il n'avait pas perdu courage. Après avoir lutté pen- 
dant plus d'une demi-^heure, il était parvenu à se sauver. 

Apprenant la mort de Tsamados, et voulant la venger, 
Miaulis fit voile vers Navarin. Averti le 12 mai , par un 
bâtiment ionien , que la moitié de la flotte ottomane 



(i) LecomlePorro, réfugié milanais , défeadaltà cette époque, aTecla 
plus grande braTOore , la cause des Grecs d*un autre côté. 



^ 287 — * 

était mouillée devant Modon, il se dirigea sur elle. Six 
brûlots aecompagnaient son eiscadre. 
' A peine arrivés dans le voisinage des vaisseaux ëgyp* 
tien^y les brûlots grecs , favorisés par le vent, se préci- 
pitèrent sur eux. Une frégate, deux corvettes, une 
grosse gabare et deux bricks, furent mis en feu en un 
instant. — Les bâtiments incendiés, étant portés par le ' 
/vent vers le gros de leur escadre^ embrasèrent une fré- 
gate de la première grandeur et treize bricks de guerre* 
— Tous sautèrent Tun après l'autre* — Leurs débris 
enflammés communiquèrent l'incendie à la place de 
Modou. Quelques magasins à poudre de cette ville prirent 
feu , et endommagèrent par leur explosion une partie 
dès fortifications du côté de la mer. 

Cependant Navarin ne fut pas sauvée par cette vie* 
ioire navale. Cette place avait résisté avec courage et 
«uccès à plusieurs attaques et à un bombardement assex 
vif. Mais, manquant totalement de vivres, elle fut ré- 
duite à capituler, le 18 mai 182S, aux conditions sui- 
vantes : 

1<> La garnison de Navarin remettra la place, avec toute 
l^artillerie , armes et munitions , au commandant égyp^^ 
tien commis à cet efTet, le jour où des bâtimenta euro^ 
pëens seront prêts à recevoir les troupes grecques; 
2f^ elle emportera ses bagages particuliers et déposera les 
armes ; 3^ elle sera embarquée sur des bâtiments mar« 
cbanda autricbiens et anglais , et sera transportée à Ca* 
lamata. 4<> MM. les commandants de l*Amarantke et de 
la goélette autrichienne actuellement dans le port seront 
priés de vouloir bien consentir à escorter la garnison 
i;recque jusqu'à Calamata, afin de la mettre à Tabri de 
toute insulte* S<> Dès ce moment toute hostilité cessera 
de part et d'autre. 

m. 17 
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IbrftMm , sous ie prétexte que la ca^tvIatiM de là 
garnison turque qui avait livré Navariu aux Grecs, 
es 1821 y avait été violée de la manière la plut barbare 
et la plus perfide , retint comme prisonniers de guerre , 
malgré les réclamations des commandants européens, 
le capitaine Hadgi Cfartoto, Georges Havromicalis , fils 
de Pétro-Bey, et févèque de Modon. -- Les deux pre-^ 
miers, redoutables par leur bravoure, furent rctems 
comme otages. 

L'évèqne de Modon , homme barbare et implacable 
dans ses haines religieuses, avait Mé rînstigatear des 
lâches assassins qui massacrèrent les Turcs de Navarin 
api^ leur capilutation en 1821. -^Ce fut lui qui fit con* 
duire à l'Ile de Sphactérie , pour y mourir de faim , les 
femmea, les en&nts, les vieillards et les malades turcs 
que le sort des armes avait fait tomber entre les mains 
des Grecs. Cet iudigue ministre de la religion chrétienne 
avait mérité la mort. Ibrahim*Pacha se contenta de le 
traiter comme prisonnier de guerre. 

La reddition de Navarin aux Egyptiens fut le premier 
exemple d'une ville de guerre prise par les Turcs sur les 
Grecs depuis le commencement de la révolution de la 
Grèoe. 

Cette ville aurait été sauvée sans la guerre civile qui 
alVait absorbé entièrement l'attention du gouvernement 
grée , et qui lai avait été les moyens d'envoyer des flottes 
pour arrêter les Egyptiens dans leurs traversées succès- 
ftives de Candie à Modon. — Ce ne fut qu'à la dernière 
extrémité, et par des efforts généreux de la part des 
Hydriotes et de quelques autres insulaires, que Miaulis 
Alt mis en état de mettre à la voile avec des forces sufl* 
aeales pour combattre les Turcs et pour faire lever le 
siège de Navarin. La victoire de cet amiral greè de^- 
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VanC Modon devint inutile pour le saifit de Navarin. 

Aussi négligents et aussi imprévoyants que les Turcs » 
les Grecs avaient commis la grande faute de ne pas ap« 
provisionner cette place importante. 

Deux chefs de la faction péioponésienne, Londos et 
Zaîmis, qui avaient évité par la foite de tomber entre 
les mains du gouvernement, rentrèrent en Merée dans 
ces circonstances difficiles. Au lieu de se réunir à leurs 
concitoyens pour défendre leur patrie contre les Egyp^ 
tiens, ils continuèrent à faire la guerre contre les troupes 
du gouvernement. — D'après leurs conseils, aucun Pélo- 
ponésien ne voulait s'enrôler pour marcher contre les 
soldats d'Ibrabim-Pacha. — Leurs intrigues parvinrent 
plus tard à soulever l'armée grecque contre le président 
do sénat, qui fut obligé de se retirer à Galamata, et em 
suite à Nauplie. . 

CHAPITRE XLVII. 

NOnVSAC SliOB DS MISSOLOIlOfil PAR LBS TUtCS. — INVASfOlt 
DB LA GRÈGR ORIENTALE PAR CES DERNIERS. — LBS ORBGS 
ROMiLlOTES QUITTENT LE PÉLOPONÈSB. — GOLOGOTRONI BST 
MIS EN LIBERTÉ. — IBRAHIM -PACHA SB DIRIGE VERS l'aR- 
GADIE. — DÉFENSE GLORIEUSE DE LA POSITION DE MANIATIS 
PAR PAPA-FLÉGdiAS. — IBRAHIM-PACHA s'eMPARE DB LA 
VILLE MARITIME d'aRGADIA , PREND CELLE DE NISl , LA DÉ- 
TRUIT, BT FArr SON BNTRÉE A TRIP0LIT2A, GAPITALB DB LA 
KORÉB. 

Peu de jours après la chute de Navarin ^ le bruit cou* 
rat dans toute la Morée qu'une armée turque de 8 mille 
Asiatiques marchait sur la Béotie, et qu'une autre ai^. 
mée ottomane de 30 000 Albanais venait de mettre de 
nouveau le siège devant Missolonghi. 

17. 
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Toui les Roméliotes quittèrent aussitôt la Morëe peur 
courir à la défense de leur pays. — Les Pêloponësiens, 
travaillés par les intrigues de Londos, de Zaïmis, et de 
leurs nombreux amis, refusèrent de marcher contre 
Ibrahim, à moins qu'on ne leur donnât pour chef le Tieux 
Théodore Golocotroni. 

Le sénat se vit contraint de sacrifier ses animosités 
particulières au salut de la nation. Golocotroni , qui était 
détenu dans un couvent d'Hydra depuis quelques se- 
maines, obtint sa liberté avec son pardon. — En se pré- 
sentant devant Gondouriotis , chef du gouvernement, il 
reconnut que , trompé par les grands du Péloponèse^ il 
avait fait du mal à sa patrie. 

On ne parla plus à Nauplie que de la réconciliation 
parfaite de ce vieux klephte avec les membres du gou- 
vernement. — Mais l'irritation avait été trop vive pour 
que les maux réciproquement faits pussent être promp- 
tement oubliés. 

L'apparition de Golocotroni dans la Morée n'y pro- 
duisit qu'une ardeur éphémère. On ne vit accourir vers 
cet ancien chef du Péloponèse qu'un petit nombre de 
guerriers de cette péninsule. Loin de se montrer, comme 
dans les premières années , pleins d'ardeur et recher- 
chant les combats , les Pëloponésiens paraissaient plutôt 
être dominés par la peur. On les voyait sur beaucoup de 
points se disperser devant les Égyptiens au seul bruit de 
leurs tambours et de leurs trompettes. 

Cependant Papa-Fléchias, un des anciens bétéristes, 
et un des premiers auteurs de rinsurreclion de la Grèce, 
se montra, comme dans les premiers jours, ardent pour 
la défense de la liberté de sa patrie, et prêt à se dévouer 
pour elle. — Connaissant l'importance du plateau supé- 
rieur de l'Arcadie, il se porta le 9 juin avec 1600 hom- 
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mes au bourg de Maniatis^ positian stratégique, et point 
central de phisieurs débouchés. 

Ibrahim Pacha se présenta le lendemain au point du 
Jour devant la position importante occupée par Papa** 
Fléchias. — Le combat s'engagea bientôt avec une 
égale ardeur des deux côtés. 

Mais après six heures d'une lutte obstinée , pendant 
laquelle les Egyptiens montrèrent l'attitude ferme et le 
courage persévérant des soldats disciplinés de l'Europe , 
500 Spartiates quittèrent leur position pour se retirer 
vers la vallée de l'Eurotas. Le reste de l'armée grecque 
suivit en grande partie leur exemple, et se dispersa 
dans tous les sens. — 300 Arcadiens restèrent fidèles à 
leurs devoirs, et se groupèrent autour de Papa-Fléchias. 
— Ce digne prêtre et ses soldats se battirent vaillamment 
jusqu'au soir. Accablés enfin par le nombre, ils succom-« 
bèrent après avoir tué plus de 800 Egyptiens. 

Papa-Fléchias, le sabre à la main , résistait tout seul 
à plusieurs Arabes qui le serraient de près. Étonné de sa 
bravoure, Ibrahim lui cria : « Papa , rends-toi, mets bas 
» les armes et je t'accorde la vie. v — < Je ne veux au- 
» cune grâce de toi, répondit ce noble guerrier; j'ai su 
» faire révolter la Grèce contre ses tyrans , et je saurai 
f mourir en la défendant, y 

Quelle différence entre cet héroïque archimandrite et 
le misérable prêtre qui, ayant accepté le commandement 
de l'Acro-Gorinthe à l'époque du passage de l'armée de 
Dram-Ali, abandonna son poste pour fuir dans le Pélo- 
ponèse! — Papa-Flécbias en mourant emporta l'estime 
et les regrets de ses compatriotes, et excita l'admiration 
de ses ennemis. 

Après la dispersion du corps commandé par Fléchias, 
Ibrahim-Pacha marcha sur la ville d'Arcadia^ située à 



— 262 — 

cinq lieues de Maoialis. — N'y trouvant aucune résis-^ 
tance, il y mit le feu. — Nisi , ville assez considérable 
sur les bords du Pamisus, ayant été abandonnée par ses 
habitants, fut également détruite par l'incendie. 

Ayant appris que Pétro-Bey, le chef des Maïnotes , 
avait rassemblé 6 à 600 hommes à GalamaUt et qu'il 
faisait réparer les murailles de celte ville , Ibrahim-Pa- 
cha se porta sur ce point avec quatre régiments égypr 
tiens. — Les Grecs , au lieu de se défendre , abandon- 
nèrent Galamata. 

Pétro-Bey conserva seul son poste, et se défendit jus- 
qu'à la dernière extrémité avec le peu de Spartiates et 
de Maïnotes qui lui étaient restés. Obligé de se retirer, 
ce valeureux vieillard versait des larmes. Il gémissait 
sur la lâcheté des Moriotes, qui, après tant de triomphes 
obtenus par eux sur les Osmanlis, fuyaient actuellement 
devant des Arabes. — La confiance des Péloponèsiens 
était détruite par suite de divisions intestines ; ils n'a- 
vaient plus l'espoir d'obtenir leur indépendance natio- 
nale. 

Après avoir brûlé Calamata et porté la destruction 
dans ses campagnes, en faisant couper les mûriers , les 
vignes et tous les arbres fruitiers (acte d'un honteux 
vandalisme), Ibrahim osa pénétrer dans le Magne « et 
s'empara de Eitries, résidence de Pétro-Bey, chef de ce 
district. Ayant appris que 1500 Grecs s'étaient réunis 
dans le monastère de Palamidié, le général égyptien les 
attaqua et les chassa de ce point^ susceptible d'une bonne 
défense. 

Quittant cette partie de la Morée , où il avait commis 
les plus grandes dévastations , Ibrahim se dirigea, le 18 
juin, sur Tripolitza, capitale de toute la Péninsule. — 
Colocotroni s'était chargé de la défense de cette ville 
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importaoto, dont le sort avait toujours eu une très grande 
influeBce sur le reste de la presqu'île. 

Ce général était regardé par les Grecs comme ayant 
une Idée parfaite du pays, et comme connaissant tous 
lesdéûiés des montagnes. Cependant, au lieu de s'éta- 
blir de manière à suryeiller tous les passages , il en né« 
gligea un qu'il croyait impatricable et par lequel Ibra- 
him-Pacha , conduit par deux Moriotes mabométans , 
arriva sur les derrières des défenseurs de l'Arcadie. Co- 
locotroni, marchant à sa rencontre , fut battu complète- 
ment, et perdit 2000 hommes. 

Le généralissime des Egyptiens entra le 22 juin dans 
Tripolitza, que les habitants s'étaient empressés d'aban* 
bonner, après Savoir livrée aux flammes. Laissant une 
forte réserve dans cette capitale de la Morée , Ibrahim 
se mit en marche le 2S juin pour s'avancer jusqu'aux 
portes de Nauplie. 

La position des habitants du Péloponèse paraissait dés<- 
esp^ée. — Ibrahim n'avait eu que des succès en tra- 
versant la péninsule. Coloeotroni n'avait pas répondu à 
kl confiance publique. Ses troupes l'avaient en grande 
partie abandonné après la soumission de Tripolitza aux 
Egyptiens. 

Mais le brave Hypsilanti^ qui ne se montrait que dans 
les eceaâons diflSeileSy et qui était resté dans l'inaction^ 
indifférent à tous les partis , pendant les dernières dis^ 
sensions civiles, reparut pour défendre les approches de 
Nauplie et sauver la Grèce. 

La force dès troupes égyptiennes qui se montrèrent 
devant Nauplie était de 5600 fantassins et de 600 cava- 
liers. Leur artillerie consistait en deux pièces de canon 
de 8 et un obusier. 

N'ayant pu réunir, dans les premiers moments^ qu'un 
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corps d'environ 300 Palicares grecs, Hypsiianti e» 
plaça 120 à la droite des moulins de Lerne, un nombre 
semblable à la gauche de ces moulins et 60 dans les jar- 
dins attenants. L'étang de Lerne y si célèbre depuis la 
plus haute antiquité (1) , couvrait cette position impor-- 
tante, par laquelle Ibrahim-Pacha devait déboucher pour 
pénétrer dans la plaine d'Argos. Plusieurs myslicks, em- 
bosses près du rivage, étaient destinés à protéger par le 
feu de leur artillerie les deux flancs de la position de» 
moulins. 

Repoussés dans plusieurs attaques, les Egyptiens re^ 
noncèrent à prendre de vive force la forte position de 
Lerne, et allèrent s'établir au pied du mont Trochos/ 
sur la rive droite de TErésinus. 

Hypsiianti , ayant reçu des renforts pendant et après 
le dernier combat , marcha en avant avec près de 3000 
hommes pour forcer Ibrahim à remonter sur le plateau 
de l'Arcadie. 

Non content de ces premiers et brillants succès, Hyp- 
siianti suivit le mouvement rétrograde des Égyptiens. 
Lorsque ceux-ci se furent enfermés dans la place de 
Tripolitza, il occupa toutes les montagnes environ* 
nantes. 

Obligés de faire des sorties pour se procurer des vivres 
et des fourrages 9 les Égyptiens eurent des luttes fré-- 
queutes avec les Grecs, qui leur tuèrent beaucoup de 
monde. 

Les exploits d'Hypsilanti firent une révolution hen-^ 
reuse dans le Péloponèse. — L'espoir rentra dans tous 
les cœurs. L'intrépide Jean Kridgiaiis, ayant réussi, par 



' {i) C'était dans cet éUng qa'existait, dit la fable, THydre de Lerne, tné 
|)àr Hercale; 
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ses efforts et par soq éloqaenee populaire, à réunir près 
de Caiamata 2000 babitanis fugitifs d'Androussa, de Gy* 
parisse et de Léoudari , marcba avec eux contre 7 à 800 
Egyptiens laissés sur le site et près des ruines de Nisi. 

Surpris et n'ayant aucun retrancben^ent pour se cou- 
vrir, les Egyptiens furent égorgés ou pris, à l'exception 
d'une trentaine de cavaliers qui parvinrent à se sauver 
et à gagner la ville de Modon. 

Par suite du même entbousiasme excité par les vic- 
toires d'Hypsilanti , un bataillon de Cretois fugitifs , for- 
mé à Nauplie par Emmanuel Antoniadès et Démétrius Ca« 
lergis, partit pour Tlle de Candie , et s'empara en arri- 
vant des deux forteresses importantes de Carabousa et 
de Kyssamos. 

Ce fut dans le mois de juillet 1825 qu'Odyssée , que le 
gouvernement grec avait fait enfermer dans l'Acropolis 
d'Athènes, mourut victime de la trahison de ses enne-» 
mis personnels. Gouras , son ancien lieutenant > s'était 
entendu en apparence avec lui pour faciliter son éva* 
sion. On avait fourni au prisonnier une longue corde 
pour descendre de la tour, où il était détenu , Jusqu'au 
bas de Tescarpement de la citadelle. Mais la corde fut 
coupée lorsque Odyssée n'était arrivé qu'au tiers de l'es- 
pace qu'il avait à parcourir. Tombant précipitamment 
au pied de la hauteur, le corps d'Odyssée fut brisé* 
Ce guerrier sauvage expira à l'instant même. 

Gouras, qui attribuait ce lâche assassinat à Mavro* 
eordato , est généralement regardé comme en étant Tau-* 
leur* Il voulait avoir le commandement sans contrôle 
des troupes d'Odyssée , et s'emparer de ses richesses^ 

Odyssée craignait depuis long-*temps les machinations 
de ses ennemis. Il avait fait porter toutes ses richesses 
dans une grotte profonde du mont Parnasse , et l'avait 



disposée , par des tra?aax dëfensiCs , de manière à poa* 
voir s'y défendre loof^-temps avec saccds. 

A Tépoqae de la mort d'Odyssée , un Anglais, MNomé 
Tralawnay, qui avait épousé la soear de ce général grec, 
se trooTait avec sa famille dans la grotte en question. 
Deux Anglab, sous le prétexte de faire àTralawnay nne 
Tisite d'amitié, l'assassinèrent dans l'intentton de s'em* 
parer de l'argent et des meubles renfermés dans la grot* 
te. — Le crime de ces misérables ne resta pas impani. 
Tralawnay écbappa à ses blessures. Mais cette tentative 
criminelle devint, parmi les chefs des partis rivaux , un 
motif d^accusations réciproques. Elle envenima les 
baines, et donna Heu à de nombreuses collisions. 

Né dans l'Épire, d'une famille de Glephtes chrétiens. 
Odyssée avait été élevé à la cour d'Ali-Pacha. — Sa vi- 
racité intellectuelle, sa force physique, et sa célérité 
daas sa marche à travers les montagnes, l'avaient fait 
remarquer et chérir par le vieux satrape, qui lui avait 
confié plusieurs missions difficiles. C'était pour servir et 
sauver Ali-Pacha dans sa position critique , lorsqu'il 
était poursuivi par la Porte, qu'Odyssée avait travaillé 
à Insurger les Grecs, afin de faire use dirersion ea fin 
veur de son maître. 

Les troupes qu'il avait levées avec l'argent du pacha 
lui servirent , après la mmrt de ce dernier, à se placer en 
première ligne parmi les chefs de l'insurrection hellénl- 
que. Il rendit de grands services à la Grèce. Mais son 
ambition excessive et son avidité insatiable commwcè- 
rent les divisions intestines qui, en se multipliant , ont 
été le plus grand fléau de ce pays. 
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CHAPITRE XLVIIL 

MATROGORDATO FORME LE PROJET DE METTRE LA GRÈCE S0U8 
LA PROTECTION EXCLUSIVE DE l' ANGLETERRE. — DÉCOURA-^ 
6SMBRT PARMI LES GRECS. — NOUVEAU SIÈGE DE MISSOLON- 
GHI PAR RBSCVID-PACHA. — IRRABIV-PACHA EST APPELÉ A 
COOPÉRER A GR SIÈGE AVEC SES ÉGYPTIENS, — CHUTE ET 
ABANDON DE MISSOLONGHI. 

Voyant qae les grandes puissances européennes con« 
tinuaient à montrer de l'indifférence pour les Grecs , et 
même que quelques unes d'entre elles^ entre autres l'Au- 
triche, paraissaient plutôt disposées à favoriser les Turcs, 
Mavrocordoto avait conçu le projet de placer la Grèce 
sous la protection exclusive de la Grande-Bretagne. — Il 
pensait que le cabinet de Londres , devenu le protec-^ 
teur ou plutôt le maître des lies Ioniennes , verrait avec 
plaisir l'annexion de la Grèce à cette confédération po^ 
litique. 

Mais, si la place de Gorfou est pour l'Angleterre une 
position importante et très forte , d'où elle peut surveil- 
ler avec facilité et en toute sûreté la partie occidentale 
de la Turquie ainsi que la mer Adriatique , les autres 
lies Ioniennes sont pour elle plutôt embarrassantes qu'u- 
tiles. L'acquisition de la Morée et de la Grèce continen- 
tale aurait augmenté les embarras du gouvernement 
anglais, l'aurait brouillé immédiatement avec la Porte, 
et aurait excité la jalousie et le mécontentement des au- 
très nations de l'Europe. 

La proposition de Mavrocordato ne devait pas être 
et ne fut pas acceptée par l'Angleterre* — Elle refroidit 
beaucoup le zèle des Philbellènes du continent européen 
pour la nation hellénique. 
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Plasieurs partis se formëreol à rinsUnt pour combat- 
tre le projet de Havrocordato. Les uns se déclarèrent 
pour la France , et les autres pour la Russie. 

Le colonel Philippe Jourdain attaqua le projet de Ma- 
Trocordato dans une lettre adressée au conseil exécutif. 
Le comte Théotokis , ministre de la justice , les gêné* 
taux Goletti, Gouras, Karaïskakis, s'opposèrent à cette 
résolution, et créèrent le parti français. 

Cependant Mayrocordato parvint à faire donner l'or* 
dre par le gouvernement grec au colonel Philippe Jour- 
dain de quitter le territoire de la Grèce ; il Qt arrêter et 
renfermer en même temps dans l'tle de Bourgy, près de 
Nauplie, les chefs grecs ses antagonistes. 

Le projet de Mavrocordato, ayant été transformé en 
loi par une assemblée égarée , produisit Immédiatement 
des résultats funestes. Les soldats de la Morée quittè- 
rent leurs drapeaux et se dispersèrent en disant : «Puis- 
que on livre notre pays aux Anglais , qu'ils viennent le 
défendre, i — Le mécontentement du peuple pélopo* 
nésien fut partagé par les habitants de la Grèce conti- 
nentale. — On ne pensa plus à défendre le pays , et en- 
core moins à attaquer les Turcs. 

Bien ne gêna alors les mouvements d'Ibrahim-Pacha, 
qui, heureusement pour les Grecs, resta inactif pen- 
dant quelques mois dans la forteresse de Modon. Mais 
Reschid-Pacha put faire sans obstacle tous les prépara- 
tifs nécessaires d'un nouveau siège de la place de Mis- 
solonghi. 

Missolonghi avait alors une garnison de 4000 Rome- 
liotes, qui étaient commandés par Noti Botzaris, frère 
de l'illustre Marco , ainsi que par Stournaris , Macris , 
Tsongas et Liocatas. — Une junte locale, chargée de 
toutes les affaires civiles et militaires de l'Etolie^ rési- 
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dait dans la place. Elle était composée de Jean Papa* 
Diamantopoulos , Geor^^es GaDaris et Démétrias Tché* 
métis. 

Le nouveau siège de Missolonghi , commencé dans le ^ 
printemps de 1825, fut poussé d'abord avec vigueur par 
Beschid-Pacha , qui était, dit-on, assisté par des ingé- 
nieurs autrichiens. Il avait fait abattre tous les arbres au- 
tour de la place pour confectionner des fascines et des 
gabions avec leurs branchages et leurs rameaux. Il avait 
en outre établi une ligne de contrevallation qui était ap- 
puyée par des redoutes placées de manière à se flanquer 
mutuellement. ^ 

Les bastions de Missolonghi, construits sur le seul 
front abordable du côté de terre, portaient les noms il- 
lustres de Franklin , Guillaume-Tell , Rhigas , Marco 
Botzaris, Byron, Kyriacoulis et Norman. 

L'arrivée dç la flotte turque commandée par Topal- 
Pacha fournit à Reschid-Pacha de nouvelles ressources 
en vivres et munitions de guerre , et lui permit d'atta- 
quer Missolonghi tant par mer que par terre. 

Sommés de se rendre, les défenseurs de cette place 
répondirent que les clefs deleur ville étaient suspendues 
à leurs canons. 

Irrité par ces paroles hardies, Reschid ordonna aussi- 
tôt l'assaut. Dix mille Albanais s'élancèrent à l'instant, 
munis d'échelles et de fascines. Ayant comblé une partie 
des fossés, ils se portèrent à l'escalade. L'explosion d'une 
mine leur permit de pénétrer dans le bastion de Marco 
Botzaris. On voyait déjà flotter sur les murs quelques 
drapeaux ottomans. 

Mais le cri de < Défendons les cendres de Marco Bot- 
zaris! D excita l'enthousiasme général, et produisit un 
concours considérable de valeureux soldats sur le bas<* 
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tion menacé. L'ennemi se vil contraint de rentrer dans 
ges retranchements. 

Repoussé paria force, Bescbid-Pacha tenta de prendre 
Missolongbi par la voie de la corruption , et s'adressa 
aux Souliotes , en leur faisant offrir des sommes consi* 
dérables« Mais, voyant ses offres rejetées avec mépris, 
ce pacha énergique repnt ses opérations offensives. 

Un nouvel assaut fut donné k Missolon}];hi. Les bas- 
tions de Franklin et de Botzaris furent attaqués avec 
fureur. Les assiégés opposèrent un courage calme à la 
rage de leurs ennemis. 

Au bout de deus heures le combat cessa. Les Alba- 
nais se retirèrent dans leurs tranchées. Les remparts de 
Missolonghi et les terrains environnants étaient couverts 
de leurs morts. Topai-Pacha , qui avait coopéré du c6té 
de la mer à Tassant général , ayant perdu dans ses at* 
taques le tiers de ses équipages , s'empressa de sortir des 
lagunes de Missolonghi et de gagner la haute mer. 

Malgré ses triomphes , la garnison de Missolonghi se 
trouvait dans un état peu rassurant: ses fortifications, 
travaillées par les mines, les bombes et les boulets, étaient 
dans un état de délabrement complet ; les vivres com- 
mençaient à manquer ; les munitions de guerre étaient 
réduites à quelques barils de pondre et à 6 ou 600 boulets. 

Miaulis, envoyé par le gouvernement.central au se- 
cours de Missolonghi , parut devant cette place dans les 
premiers jours de septembre , à l'aube du jour et à la 
gaite d'une nuit orageuse. Son apparition inopinée ef- 
fraya la flotte ottomane, qui s'empressa de gagner le 
large à toutes voiles , et de se retirer dans le golfe de 
Patras. Les bâtiments grecs entrèrent sans coup férir 
dans le port de Missolonghi, et^ au bruit des acclama- 
Uans générales des défénseiirs de cette ville , débarqué- 
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rent ane assez grande quantité de vivres et de rounitioM 
" de guerre. 

Ayant perdu alors l'espoir de réduire Missolongbi par 
^ la famine, Reschid-Pacha dirigea tous ses efforts vers 
^ les travaux de siège. Conseillé par des hommes plus ha- 
biles que ceux qui avaient dirigé jusque alors les opé- 
"* rations offensives , Reschid fit construire avec des terres 
rapportées devant le bastion qui portait le nom du géné- 
^ ra\ Normann une très longue chaussée sur laquelle il 
^ établit des batteries , qu'il fit flanquer par des tourelles. 
^^ Dans une attaque vigoureuse , Reschid parvint à se ren- 

dre maître d'un ouvrage avancé nommé le Franklin. 
^ D'après les conseils et sous la direction de deux Pbir 
^ IhellèneSy Gochin et Constantin, un nouveau rempart 
^ garni de canons fut construit par les Grecs vis-à-via 
^ cette formidable chaussée. 

'' Des renforts leur arrivèrent dans ces moments critî- 
' ques sous la direction de Kitsos Zavellas , de Gostas Fo- 
tomaras et de George Valtinos. Résolus de sauver leurs 
frères, ces chefs valeureux avaient traversé audacieu-* 
sèment et "^vec succès le camp de Reschid-Pacha poof 
entrer dans la ville assiégée. 

Encouragés par l'arrivée de ce renfort , les Missoioa-» 
gbiotes creusèrent une mine sous le Franklin , y mirent 
le feu, et ^ profitant des effets de Texplosion, repri* 
rent cet ouvrage. Ranimé par l'exemple et les cris de 
Reschid-Pacha , les assaillants revinrent à la charge. On 
se battit à coups de fusil et de sabre, ainsi qu'avee 
des pierres et des grenades à main. — Après une loogut 
lutte, les Grecs parvinrent à vaincre leurs ennemis, et 
les forcèrent à rétrograder. 

Un capidgi-bachi venant de Gonstantiftopie apporta 
à ceUe époque à Reschid-Pacha , de la part du sultan ^ 
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une dépèche qui contenait ces mots terribles : Misêolôri' 
ghi ou ta tête. 

Après un conseil de guerre tenu le 15 décembre 182S, 
Rescbid résolut de donner un dernier assaut décisir. Fai- 
sant précéder sa colonne par une foule de paysans chré- 
tiens ramassés dans les campagnes voisines , et qui mar- 
chaient sous ta direction de cavaliers armés de Fouets, 
afin de concentrer et d'affaiblir siir ces malheureux la 
première fureur des Grecs, Beschid-Pacha se mit en 
marche pour donner Tassaul aux bastions de Bhigas, 
de Macris et de Montalembert. 

Mais an moment où cette masse allait toucher la con- 
tre-escarpe du fossé, le feu fut mis par les Grecs à des mi- 
nes préparées d'avance. L'explosion entr'ouvrit la terre 
et lança dans les airs, au milieu d'un tourbillon épais, 
des pierres et des corps mutilés qui tombèrent sur la 
grande colonne dirigée par Rescbid en personne. Frappé 
de stupeur et effrayé de ce spectacle, Rescbid aban- 
donna l'attaque, et alla se réfugier dans sa tente.— les 
cris de ses soldats, démoralisés par tant de défaites, lai 
demandèrent la levée immédiate du siège. 

L'armée assiégeante se trouvait elle-même bloquée 
depuis quelques jours. Karaïskakis, qui tenait la cam- 
pagne , enlevait aux Turcs tous leurs convois de vivres^ 
et coupait leurs communications avec Saloneet Arta. 

Ce fut dans ces circonstances que Reschid-Pacba con- 
sentit à la démarche humiliante d'appeler Ibrabim-Pa- 
cha à son secours. Ce dernier avait déjà reçu un firman 
du Grand-Seigneur qui lui ordonnait de se porter sur 
Missolonghi, s'il y était appelé par Rescbid-Pacha. 

Obéissant à cet ordre souverain, et cédant aux sup- 
pliantes instances de Reschid-Pacha , Ibrahim se mit en 
marche avec 9000 Egyptiens, et débarqua à Grionéris. 
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— Défi le 2S décembre il se trouvait en ligoe avec les 
Albanais et avec les troupes asiatiques que Reschid-Pa* 
cha venait de recevoir. 

Au moment où Ibrahim faisait sa jonction avec Res- 
chid, Miaulis parut de nouveau dans la baie de Misso- 
toDghi. Ayant jeté l'ancré devant Yassiladi , il fit parvenir 
aux assiégés des approvisionnements pour deux mois. 

Mais la flotte combinée de Turquie et d'Egypte, à la- 
quelle Miaulis avait échappé par l'habileté de ses ma- 
nœuvres, reparut devant les bâtiments grecs, qui, quoi- 
que mieux dirigés, avaient une très grande infériorité 
de nombre à l'égard de leurs adversaires. 

Miaulis détacha contre ia flotte turco-égyptienne Tha- 
bile et intrépide Griésis avec douze bricks grecs, et le 
fît accompagner par les deux brûlots de Canaris et de 
Pépinos. — Griésis , après un combat obstiné, força les 
ennemis à se retirer en désordre. Une corvette égyp- 
tienne fut accrochée par les brûlots des Grecs, et périt 
avec tout son équipage. 

Avant de quitter la Morée, Ibrabim-Pacha avait été 
nommé par le Grand-Seigneur visir de cette presqu'île 
en remplacement de Yousouf-Pacha, qui depuis quelques 
années gouvernait cette province. 

Ayant été chargé deux fois de la direction du siège 
de Missolonghi, Yousouf avait échoué , la première fois 
par la lâcheté de ses troupes albanaises, qui l'avaient 
abandonné au moment d'investir la place ; la seconde 
fois par la défection partielle de ses soldats et par l'in- 
suffisance des moyens mis à sa disposition» Ce pacha re- 
çut l'ordre d'aller prendre le commandement du pachalik 
asiatique de Magnésie. 

Comme lès Egyptiens ont réussi dans l'entreprise du 
0iége de Missolonghi, qui avait été si funeste à tant 
m. 18 
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d'urqdi^? ptlom^os , ^u$ croyonB devoir enitw (ians 
4lielqi|e$ détails sqr ce qu'^tdi,^Dt à cette ëppw^ 1^ ^91" 
dats d'Ibrahim-Pacha. 

Nou3 av9iii3 dJi}^ tàSi obseirv^r d^ps.i^<;»9 çon^d^ations 
g^n^rales que la servitude à la^qu^lle avajuent été soumis 
pepdant plusieurs siècles les fellahs au paysans d'Egj^l^ 
le\i^ docilité natur^Ui^, et leur habitude k supporter dt^ 
privatii^os et des fatigues de t09s genres , le^ reodaient 
propre à faire d'e]i,cçllenj^ sold^t^. Aucuit autre Osr 
manli n'aurait çposq^ti à sç ^puoiiettre ^ d^ trayaui^ 
rudçs et fatigauts comme de porter ai^r s^ tète dçi& 
bombes et des olj^MS destinés au sif^ge. 

Ces E;;yptieus él^ieqt e^ app/S^reiiçe lei^ plus, vilaipies 
troupes du ÎQonde; on voyait i^ peiue p^rJ^i eux ^n 
I^mme de bon^j^ ufiqe; la plupart a^vaienl la vue défeo* 
tiji;eu$e par l^s effets funestes desophthalixiies : on r^^Skp^ 
t}uaU dans cette afin^e beaucoup d'bomipes borgnes., 
ip^cbes ou à vue courte. —.Des nègres s^t^etés df^ns h^ 
Sënaar et le Darfour composaient une grapde partie de 
cette armée. 

L^ spldats d'Ibrab|m-Paçha. étaient braver, et, obéùiT 
s^s^ Ils 9^ s^ plaignaient Jamais « et ils apprenaient far 
cilement les exercices et 1^ évolutipns militaires. D^ps 
le§jép|pques de repps fleurs officiers. les e^iLergaient au 
^j^qimeE^t des armes et aux manceuvres. 

4y^ec toutes ce^ quaJ^lës , nialgré le^r appi^renqe) cl^é^ 
^ive^ les Egyptiens valaiepMnfioiment mJLeux ppurla 
Çil^rre, comme les événements, l'ont pj^ouvé^ quelçf» 
9jtbléUqAi,ej5 moptagnstrds de l'AjIbanle. 

I);après Içs cofl^eils de Resçhid-f ^cha , et vojulant imi- 
ter les Albanais, Ibrahim-Pacha, plein de coc^oce 
dani^la bravoure de ses.sol<J.als, commença ses opéra- 
tiopo ofrepsives par dpqnqr ^i;^ as^ut ^u;x remparts d# 



— 2Ï5 — 

ilis80h>l)glih Jfais sa première tefitâtiVe fut mftlhe»-* 
reage : les Grecs, combattant avec leur bravoure et leur 
detfërité ordinaires , lui tuèrent un très grand nombre 
d'officiers et de soldats. 

' Att lien de suivre avec obstination ce mauvais sys- 
tème d'attaque, Ibrahim commença par parcourir, e* 
compagnie de son chef du génie militaire Romëi, Ita« 
^û, la campagne autour de Missolongbi, afin d'acqué- 
VST vue idée exacte des terrains environnants. 

Tous \eé généraux turcs qui avaient dirigé les divers 
sièges entrépris contre Missolongbi avaient commis la 
grande faute de ne pas s'emparer des postes de Yassilidi, 
de Doknas, de Clissova, ainsi (|ue delà petite ville d'Âna* 
tolico. Ces postes maritimes 9 entre les mains des Misso- 
longfaiotes, leur procuraiefti une communication libre 
avec la mer, et faciiitaieiit l'arrivée des renforts et le 
ravitaillement de la place. 

Convaincu que la famine était le meilleur et peut-être 
le seul moyen de rédufire MissoiongU, Ibrahim -Pacba , 
après s'être concerté avec le séraskier ou eomitiandant 
eo chef Resehitl-Pacha , résolut de fermer, du c6té de 
la mer cmnmè du celé de terre, les avenues de cette 
{date. 

Ayai&l réuni us grand nombre de chaloupes et de 
prames, Ibrahim pénétra, le 6 mars 1826, dans les la*- 
gunes^ et attaqua le fort deVasilidi, situé à une demi- 
lieue de Missolongbi. Une bombe, tombée sur le magasin 
à poudre du fort , y mit le feii , et détruisit par cette ex- 
plosion une partie des remparts. La garnison, effrayée, 
^maada à capituler^ et obtint des conditions honorables. 

Ibrahim-Pacha attaqua quelques jours api es la petite 
ville d'Anatolico , située sur un rocher isolé à peu de 
disiaiïiee dci Missolongbi. On pensait que sa population, 

18. 
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qui s'élevait à 3000 âmes , et les soldais grecs envoyés à 
son secours, opposeraient une vigoureuse défense. Mais 
celte petite place se rendit à discrétion après avoir reçu 
quelques coups de canon. Sa garnison obtint la permis* 
sion de se retirer à Arta et d'emporter ses effets. Celle 
de Doimas eut le même sort et sortit aux mêmes con- 
ditions. 

Mais les Turcs n'eurent pas le même bonheur dans 
leur attaque de la petite lie de Glissova ou Monasteri^ 
située à 600 toises au sud-est de Missolonghi. — Cette lie 
renfermait une haute tour, dans laquelle 75 Grecs s'é* 
laient retranchés. La mer environnante, qui est très 
basse, ne permettait pas aux grosses chaloupes et aux 
prames d'approcher de son rivage. 

Après avoir traversé péniblement, ayant l'eau jusqu'à 
la ceinture , l'espace de mer basse qu'ils avaient à par- 
courir, les Turcs, arrivés au pied de la tour, cherchèrent 
à s'en emparer. Mais ils n'avaient pas d'échelles , et la 
porte d'entrée de cet ouvrage était très élevée au dessus 
du sol. Dans cette attaque obstinée beaucoup de Turcs 
reçurent la mort. Husseyn-Bey, beau-frère d'Ibrahim, 
et excellent offlcier, fut de ce nombre. Reschid-Pacba 
eut le bras déchiré par une balle de fusil. — Les défenr 
seurs de cette lie étaient commandés par Kitsos-Zavellas, 
si distingué parmi lesSouliotes. 

L'armée navale des Grecs , après avoir battu la flotte 
turco-égyptienne et forcé le passage , arriva le 16 avril 
à la vue de Missolonghi. Mais, trouvant les postes exté- 
rieurs de Yassitidi, d'Anatolico et de Doimas, occupés 
par l'ennemi, elle ne put pas faire parvenir aux assiégés 
les vivres et les munitions dont ils avaient besoin. 
/ C'en était fait des braves défenseurs de Missolonghi. 
Malgré leur bravoure qui jS^vait éq|até dans tant d'occa^ 
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^ions glorieuses, l'horrible faim devait eofin les obliger 
à se soumettre à leurs cruels ennemis. 

Après avoir épuisé letirs approvisionnements et dé- 
voré la chair de leurs chevaux , les habitants de Misso- 
longhi se trouvaient réduits à avoir recours aux herbes 
salées qui croissent sur leurs rivages. Beaucoup de per- 
sonnes mouraient d'inanition dans les rues; les soldats 
exténués tombaient évanouis à leurs postes. , 

Instruit de leur malheureuse position, Ibrahim-Pacha 
leur offrit une capitulation qui leur assurait la vie. — 
Elle fut rejetée par les vieux soldats et principalement 
par les Souliotes, qui voulaient conserver leurs armes et 
leurs bagages. 

Le colonel Fabvier, que le désir d'affranchir un peu- 
ple malheureux avait attiré en Grèce , et qui avait déjà 
réussi à organiser parmi les Grecs un corps de 12 à 
1500 soldats d'infanterie régulière, s'offrit d'aller se 
réunir à Earaïskakis pour obtenir la levée du siège de 
Missolonghi. 

Son offre fat repoussée comme intempestive et inutile, 
parce que Missolonghi , lui disait-on, devait inévitable- 
ment tomber. Afln d'occuper ce guerrier plein d'ardeur, 
on lui dicta l'expédition de Garystos, dans l'île d'Eubée. 
Plein de confiance dans les promesses du gouvernement 
grec , Fabvier entreprit audacieusement les opérations 
du siège de Garystos, et y déploya beaucoup d'intelli- 
gence et de fermeté. On lui avait promis des renforts , 
des vivres et des munitions de guerre; il ne reçut rien. 
— Lorsque, menacé de tous côtés, et resserré entre deux 
feux, il se trouva dans une position très critique > on ne 
pensa pas à le tirer du péril. Ge ne fut que par la con- 
fiance qu'il savait inspirer et par les efforts de son acti- 
vité intelligente^ que ce chef parvint à quitter, sans être 
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entamé, l'Ile de Négrepont et à se retirer avec ses soK 
datsdaosla presqu'île de Méthana, dont il fit bientôt, 
par des travaux dëfensifs, une position presque impre- 
nable. 

Pressés par la faim , les braves défenseurs de Missoi- 
longhi écrivirent à Karaïskakis que le 22 avril , à l'en- 
trée delà nuit, ils étaient décidés à tenter une sortie 
générale* Ils l'engageaient , dans cette lettre ; à se por^ 
ter sur les derrières des assiégeants, et le priaient de 
les avertir de son arrivée par une. forte décharge de 
mousqueterie , afin qu'à la faveur d'une attaque simul- 
tanée ils pussent se faire jour à travers les rangs des 
ennemis. 

Cet avis parvint à Karaïskakis. Mais, instruit par un 
déserteur des intentions de la garnison de Missolonghl, 
Ibrahim-Pacha prit ses mesures pour en empêcher l'exé^ 
eution et le succès. 

Au jour fixé pour l'abandon de Missolonghi et pour 
la sortie générale des troupes et de la population de 
cette ville, on eq fit le recensement et on trouva encore 
3000 combattants dans la place. Les femmes, kl 
enfants, les vieittards et les hommes inhabiles à coan 
battre, montaient à environ 6000 personnes. 

Les Gemmer qui se sentaient assez de force et de cou- 
rage pour partager, dans le combat , les périls de leurs 
pères, de leurs frères ou de It^urs époux, revêtirent des 
habillements d'hommes et prireni des armes pour comn 
battre, ^t détruire Tennemi. 

Les défenseurs et la population de Missolonghi furent 
partagés ep d^uxcokmaes : l'une devait traverser le camp 
de Reschid-PttjCha, et Tautre celui des Égyptiens. 

A une heure après le coucher du soleil une vive fu- 
sillade se fit entendre des hai\teurs du mont Aracyntbe, 
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qiii fonaè Tentoarage dé la plaine de Mtft^oDM^hi. Le6 
Grecs (crurent que c'était le signal convena de l'aitiTée 
âe Karàîskakis. — Mais ce général grec, que la maladie 
retenait/ alors dans son lit, ne fit aucun niouTement 
i^our favoriser ses conîpatriotes. 

Profitant des instructions du transfuge qui l'avait in* 
formé de la sortie prdchaifae des Missoloiighiôtes , IBra- 
him-Pacha avait fait placer sui" lé itiont Arâcyntbe tin 
corps nombreux destiné à combattre l'ârniée de sebonrs 
et à arrêter la marche de la garnison de Missolongbi. 
Ce corps venait de faire entendre à l'entrée de là nuit 
une fusillade^ laquelle, prise pour le signal cofavenn aveb 
KaraïskakiSy fit précipiter Tévacuatton de la ville as- 
siégée. 

A huit heures sonnantes > les Sbuliotes commencèrent 
à évacuer les remparts. Ils s'arrêtèrent et se colichèrchoit 
à terre en déhoi^s des glacis et attendirent silencieuse- 
ment dans cette position l'attaqué des cani|)s ennemis , 
l^ar le général Karâïskakis. 

Au bout d'une heure d'attente et de stlefiee, cette 
aYant-garéCi déterminée à exécuter son mouvement de 
retraite, se leva en masse en criant : << Frères, en 
avanl ! mort aux barbares !» 

La colonne qni renfermait la population non combat* 
tante commençait à sortir^.. •• Un cri proféré au mitieu 
d'elle et accoosipagné des mots : « En arrière, dans les 
battéi^ies ! v la fit rentrer précipitamment et en désor- 
dre. Les Égyptiens , profitant de la confusiott, pAiétrè- 
rent dans la ville avcfc cette masse effrayée. 

Le carnage devint horribtie ; les vainqâeui's n'épa#« 
gnërent lii le sexe ni l'âge. Frappant sans pitié , ils ne 
hnssèrent la vie qu'à 1200 personnes qu'ils réduisirent 
à l'esclavage. — Christos Kapsalis, ayant rtelriautbi:^ 
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délai quelques -soldats ainsi qu'un nomère às^te consi- 
dérable de femmes, d'enfants et de vieillards infirmes, 
se retira avec eux dans un grand édifice quf renfermait 
les munitions de guerre. Ne pouvant échapper et vou- 
lant éviter l'esclavage et l'opprobre pour lai-mème et 
pour les personnes qui l'entouraient ,. il attendit avec 
intrépité et résignation que les ennemis fussent réunis 
en grand nombre autour de cet édifice. S'écriant alors : 
< Seigneur, ayez pitié de nous! » il mille feu aux pou- 
dres. La maison disparut; le sol s'eut r'ouvrit; 2000 
Egyptiens périrent avec les chrétiens qui avaient suivi 
l'héroïque Eapsalis. 

Les guerriers grecs qui , après avoir franchi les camps 
et tous les retranchements des Turcs , étaient déjà arri- 
vés au monastère de Saint-Siméon , situé au pied de 
rAracynthe, se croyaient sauvés et s'attendaient à faire 
leur jonction avec les soldats de KaràiMiakis. 

Mais au lieu des amis qui devaient accourir à leur se* 
cours, ils rencontrèrent les Albanais mahoraétans que 
Ibrahim-Pacha avait envoyés sur ce point pour arrêter 
l'armée de secours et pour détruire les troupes grecques 
venant de Missolonghi. * 

Quoique assaillis par un feu inattendu et destructeur; 
les Grecs ne se dispersèrent pas et se battirent avec beau- 
coup d'ordre et de persévérance jusqu'au moment où 
un capitaine nommé Démétrius, appartenant au corps de 
Karaïskakis , arriva à leur secours à la tète de SOO hom- 
mes. Les Turcs vaincus furent contraints à se retirer. 

Battant en retraite à travers les montagnes et les 
abymes, les faibles et glorieux, restes de la garnison de 
Missolonghi arrivèrent , au nombre d'environ 2400 hom- 
mes, après deux jours de marche, au misérable village 
de I>ervékista. 
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N'y trouvant aucun soulagement , ils furent contraints 
de continuer leur .pénible marche vers Salone. Leur 
route était marquée par les cadavres de leurs malheu- 
reux compagnons ) qui, ne pouvant plus se soutenir, 
mouraient victimes de la fatigue et delà faim. 

. Cette dernière marche coûta 600 hommes aux défen- 
seurs de Missoionghi. Arrivés à Salone au nombre d'en- 
viron 1800 guerriers^ ils reçurent un accueil vraiment 
fraternel de la part de Costa Botzaris , qui occupait cette 
partie orientale de l'Etolie. 

Apprenant que la chute de Missoionghi avait jeté la 
consternation parmi tous les habitants de la Grèce , et 
que beaucoup de corps armés avaient commencé à se 
disperser, ces honorables et faibles débris d'une garni- 
son héroïque écrivirent le 7 mai au gouvernement cen- 
tral la lettre suivante : 

« Gouverneurs de la Grèce, ne perdez pas courage! 
Si vous avez confiance en nous, nous sommes^ encore en 
état de rendre d'utiles services à la patrie, et de venger 
les tombes renversées de l'immortel Marco Botzaris , et 
du généreux Anglais qui nous consacra ses chants poé- 
tiques, sa fortune et sa vie. Mi3solonghi n'existe plus 
que dans ses ruines ; mais il est partout avec nous; le 
sang qui coule dans nos veines est toujours le même. 
Nous sommes tes mêmes hommes qui ont défendu les 
droits sacrés dé la patrie et ceux de la liberté , tant sur 
les montagnes escarpées de Souli que dans les murs crou« 
lants de Missoionghi (1). » 

(i) Une grande partie des braves qui échappèrent aux massacres de Mis- 
solonghi appartenait au pays montueux de la Selléide. 



CHAPITRE XLIX. 

DEUXIÈME G0NGRÈ8 d'ÉPIDAURB. — LE PARTI PÉLOPONÉSIEN T 
DOMINE. — CE CONGRÈS DÉGIDE QUE L*AMBASSADEUR d'aN* 
GI.ETERRE EN TURQUIE SERAIT CHARGÉ d'ÉTRB LE MÉDIATEUR 
DES GR^CS AUPRÈS DE LA SUBLUIE-PORTB. — MAIS CETTE DÉ- 
CICIOK DÉPLAÎT AUX R0MÉLI0TE8. -^ ELLE EST COMflAtTUtf 
»AR tiYPSILANft ET PAR LE GFNÉRAL KARAÎSiLAiitS, -^ ON 
noMSB DANS CE CONGRÈS DE DONNER LA PRÉSIDENCE Dft LA 
GRÈGE AU COMTE JEAN CAPO d'iSTRIA. — CETTE PROPOSI- 
TION EST ACCEPTÉE. — LORD COGHRANB ET LE GÉNÉRAL 
CHURGH SONT CHOISIS PAR CETTE ASSEMBLÉE POUR COMMAN- 
DER EN CHEF ) l'un LES FORCES NAVALES , ET l' AUTRE LES 
ARMÉBS QB TERRE DE LA GRÈGE. — IBRAHIM-PACHA RENTRE 
DANS LA MORÉB. — ^^ RESCHID-PACHA REÇOIT l'oRDRB DE PÉ- 
NÉTRER AVEC 9000 HOMMES DANS LA GRÈCE ORIENTALE , ET 
d'entreprendre le SIÈGE d' ATHÈNES. 

Le deuxième congres d'Epidaure ètaiit rêùai à cette 
époque dans cette rille. Décourages par la perte de Mis^ 
ioloAglii, et hiffnencés par la fectloTf des Péfoponésfeifs, 
qa'on appetalt alord le parti a^glai^ , les députés de cette 
âssemUée confièrent TaidniinistratioD des affkiires cï^tti 
et Biilitaires àr f^ètro^Bey, André Zaïmi», Ànagn^te 0é> 
lyanis, Georges Sissidis etSpirtdion Tricoupis, en évilalttt 
d'y comprendre Hypsîlanti, qui, dans lès ndomeilttf cri- 
tfqnes , avait été jusque alors (e sauveur de la Grèee. 

Renonçant à toute idée d^indépendailce natiotialé, 
qai avait été depuis le commencement de l'instirr ection 
le principal mobile de l'exaltation patriotique des Grecs , 
cette même assemblée nomma une commission de treiiie 
membres, qu'elle chargea spécialement de négocier un 
traité avec la Porte par l'intermédiaire de l'ambassadeur 
d'Angleterre à Constantinople. Ce traité devait contenir 
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là ^ipolation d'un tribut anoiiel payable a» gauv«rna^ 
tuent ottoman. 

Ce projet déplut a«ix {jéoèraux et aux soldats éè la 
Bomélie , qui n'y virent que riuteotion de steriQer ta 
Grèce continentale aux intérêts de la Morée. -^HypsU 
lanti, qui jssque alors avait gardffe le sitenee au milieu 
des di visions intestines, crut dev<oir faire entendre sa 
voix patriotique dans un moment oà l'inéépevidance dé 
la Grèce atiait être sacrifiée. 

« Messieurs! s'écrîa-t-il dane le sein de Passemblé0 
d'Epiéaure, comme citoyen et comme acteur dans là 
lutte actuelle, je dois à la nation, à ma famille et à 
moi-même, d'expliquer publiquement mes sentiments 
dans une circonstanee qui doit décider du aert de la 
Grèce. 

» En prenant le parti de demander Tintervention ex* 
cittsive de l'ambassadeur anglais à Ccmitantloopie pouf 
réconcilier la Grèce avec se» tyrans, eetle assemMée imh 
tionale s'est écartée de ses devoirs sacrés et a manqué té 
but de sa réunion : ce n'est pas pour annuler son indé*» 
pendance, mais pour la consolider et la perpétuer, qoé 
la nation , dont vous êtes les représentaota, rèm a eobflér 
ses pleins pouvoirs. 

>^ Si la chute de Missolonght vous a efft^ôa, confler*' 
vous , comme au: commencement de la guerre, à t'éner^ 
gie et au patriotisme des citoyens. La poitrine de chaqoe 
Grec est na second Missolonçbi. Si lemanqnèi de res^ 
sources vous embarrasse ^ faites lia appel à la géjaéroMiè 
de la nation : jamais Grec n'est sourd à la V4)ix desa^ 
patrie. 

» Nous avons besoin d^une protectioiirBnis, poww Hdh- 
tenir, nous devone avoir recoursaux souverains detoutM' 
les puissances, cbrétienoes. Tons mit un^ égat^ droite à 
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notre recoimaiisaoce. C'est dans les moments critlqnes 
que les nations énergiques et les vrais patriotes se font 
connaître. Il est facile en tout temps d'être esclave; il est 
très difficile de devenir libre. Voulons-nous la paix , cou- 
rons aux armes. 

« » Si l'assemblée , qui est égarée en ce moment , persiste 
dans sa première résolution , je regarde comme mon de- 
voir le plus sacré de protester, et je proteste solennelle* 
ment, à la face du monde entier, contre un acte que je 
regarde comme illégal, comme anti-hellénique, et comme 
tout à fait indigne d'une nalion qui a pu être conquise 
plus d'une fois, mais qui n'a jamais transigé avec ses 
tyrans, j 

Ce noUe discours irrita au plus haut degré les membres 
qui voulaient la protecti?>n exclusive de l'Angleterre , 
mais il ranima le zèle des bons patriotes. Ceux-ci par' 
vinrent à obtenir « que, dans le cas oii la Sublime-Porte 
refuserait de consentir aux demandes des Grecs présen* 
lées par l'ambassadeur d'Angleterre, la comtnission spé- 
ciaie chargée de la négociation pourrait s'adresser à 
toutes les nations de l'Europe pour leur demander leur 
protection et des secours. » 

Ces demandes, arrêtées à Épidaure le 24 avril 1826, 
contenaient les conditions suivantes : i^ Aucun Turc 
ne pourra habiter le territoire grec , ni posséder aucune 
propriété en Grèce ; 2» toutes les forteresses situées sur 
le territ(Hre grec seront évacuées par les Turcs et re- 
mises aux Hellènes; 3"" le sultan qe devra avoir aucune 
intuence sur l'organisation et l'administration intérieure 
de la Grèce, ni sur le clergé grec; 4^ les Grecs auront 
des forces suffisantes pour la sûreté de l'intérieur du 
pays, et une marine militaire pour protéger leur com* 
menée; ft<» les habitants du Péloponèse, du continent de 
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la Grèce , des lies de l'Ardiipel , de Mégrepont , de Can* 
die , et de toutes les provinces qui , après avoir pris les 
armes , s'étaient incorporées au gouvernement grec , se- 
ront régis par les mêmes lois et Jouiront des mêmes 
droits; 6® les Grecs conserveront leur pavillon partica- 
lier^ ainsi que le droit souverain de battre monnaie ; 
7"* le tribut à payer annuellement ou bien une fois pour 
toutes à la Porte sera fixé d'après les bases les plus mo- 
dérées et conformément aux ressources actuelles de la 
Grèce. 

Le général Karaiskakis , ennemi déclaré de Mavrocor- 
dato et de la faction péloponésienne, arriva à Nauplie 
sur ces entrefaites , et donna, par ses discours et ses ef- 
forts^ une grande assistance aux personnes qui s'oppo- 
saient à la protection exclusive de l'Angleterre. 

Accueilli par Hypsilanti, il forma une ligue patrio* 
tique dont il excita l'indignation contre le parti pélopo- 
pésien en faisant connaître, par des lettres interceptées^ 
que les chefs de cette faction intriguaient pour faire un 
hospodarat de la Morée et des lies de l'Archipel. 

Tous les membres de la ligue patriotique formée par 
Karaiskakis étaient tenus de jurer de n'être en aucun 
temps ni Anglais , ni Français, ni Russes, et de s'oppo- 
ser à tout arrangement avec la Porte^ lequel n'aurait pas 
pour base l'entière indépendance de la Grèce. Afin de 
mettre un terme aux malheurs du pays , cette ligue pa- 
triotique exigeait que les rênes du gouvernement fus- 
sent remises entre les mains de Jean Capo d'Istria, 
étranger à tous les partis qui divisaient alors la nation 
hellénique. 

Ce fut pour la première fois que le comte Jean Capo 
d'IsCria fut désigné dans une assemblée publique comme 
étant un des meilleurs amis de la Grèce , ol la personne 



q«î eoaveDsit pour la gouverner da«B las eircoBftmieer 
•ilrènemeal dtfiflciles où eUe se Iraovait. 

Né à Corfira» Capo d'Isiria avait eoasItanMiieflt téam^ 
fimk un vif îvàétéi pour les Grees^^is'il regardait tomme 
sea^compatrieles» Doué ée tatenli^ aapérieups, et passé* 
daiit uiM giMute sagesse , il s'étaU promptemeai étovô 
daos là carrière dipieaiatiqoe au service de la Rusaie. 
Il était deyeim nioistre des afiatres élrangères démette 
grande puissance à Ir'époque de ta chute de Napoléon 
et des congrès politiques qui changèrent alors la £seed0 
t'Eorope. 

En 1815 il était parvemi à engager les monarqnes et 
leoni ministres présents au congrès de Vienne à so«- 
scrire à une Mciété dite d'Athènes ou des PMlonw- 
ses j dont le bnt évident était de répandre Tinstrac^ 
tion parmi les popntatioos grec^es» mais dont reRét 
hMiédlat avait été d'intéresser les souverains ée FEu- 
rope au sort des HeilèneS) qui, depuis quatre siède», 
* gémissaient sous le d^potisme des Osmanlia. 

Lorsque Tinsorrection des Grecs éclata en 1820, A 
Pépoque où de» idées ré^olutîonnaîres agitaient les 
ééats> mériéioeaus du continent européen , Gapki d'I»» 
tria se donna beaucoup de meiuvement pour empé- 
cberqoela conduite des Hellènes ne fût confondiie 
avec celle des peuples égarés par le carbonarisme. 

Capo d'istria prit avec chaleur la défense des 6rees 
«1 congrès deTécona, et pârki à cette réunion dipio^ 
matique avec tant, de franchise et d'énergie^ q#'il 
IfsmiNi dans une espèce de disgrâce auprès de l'eo»^ 
pereur Alexandre. 

Quoique n'ayant plus la même influence politique., il 
ne cessa. pas de servir avec ardeur la cause des Grrees, 
ek parvint encora à leur reudredea services imporfaaiMâ» 



AflUrie iel. «adaite , il piaisait à tous cens qui Vup* 
proehaieiil ; sou air de diguiië imposait le respect , 
sop ion ouvert inspirait la eonfiaoee. Ses ooMiaissaDees 
profondes et variées le re«daieBt propre à établir et 
i diriger avec sagesse et succès. TadoiiDistrailion d^un 
peuple Roivveau. Sa vie frugale et la simplicité de sa 
pefsooue et de son entourage le mettaient en har- 
monie avec les idées ^ la situation des Grecs à cette 
époque* 

UulNruîti, qui étiMt faux , ayant couru peu de jours 
s^ès Tarrlvée de Karaiskakis, que Ibrafaim-Pacha 
a'avwçait à marohea foreées sur Nauplie, les Grecs 
I3^uj)liéffent pour ua moment leurs divisions. Beaucoup 
de vieux paiicares et de jeunes Hellènes s'enrMèrent 
aous les dr^i^eaux de K^raiiskakis. *^ Génadius, célèbre 
éorivaiu» qui av^ait uojb grande infUioBce sur le peuple, 
a- écria, «ur la place puUique de Nauplie : « HeUènes, 
j^ l'enimaii^^ noua maimoe de nouveau ^ ooblions nos 
» (|uei?eljes; oi^ai|iaon& noa bataillens d'infanterie, et 
V. créQUâ des esoadTMs. de cavaleriO) dent nous mas* 
^i V^Wh ^ dont nous a^ons un besoin indispensable 
9 pour combattre les Turcs daaa les plaines #Ar«- 
y» gos el de Ia> Messénie , ainsi que dans les grandes 
1 valléep^, SaçriAons* tout notre avoir poitr le saint 
9 de Ifti Grèce* Je^ ne suis qu'un professeur indigent; 
« QiiaÎ9 j'offre tout ce que je possède. (Il présenta en 
y, marner temps unsaecooteoai^t une somme de 200- fr.) 
9, Je. m doute pas que les autres Hellènca plus ricbes 
»' que moi ne a'eeapresseiit de venir au secours de la 
M patrie. » 

Ces. derniers mots venaient à peî«e d'être pronon- 
cés qu'on vit aecourir des hommes de* toute classe qui 
défms^nè au pied de yorateur des sommes plus on 
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moins grandes suivant iears moyens personnels. — 
l^es capitaines, les officiers et les soldais, se dépoail- 
lèrenide leurs armes couvertes d'argent, et en firent 
un abandon généreux pour le service de la Grèce. 

« Hellènes, mes chers concitoyens, ajouta alors Gé- 
9 nadius, j'admire votre patriotisme et votre noble 
» désintéressement ; mais où prendrons-nous des che- 
» vaux dont nous avons besoin ? — Dans les écuries 
ji des primats du Péloponèse » , répondirent plusieurs 
voix. — c Mais s'ils les refusent, que ferons-nous? — 
>» On les prendra de force. — Allez, mes frères, sauvons 
» la Grèce ; mais je vous recommande avec instance 
9 d'éviter de tremper vos mains dans le sang de vos 
9 concitoyens, t 

Cinquante coursiers arabe» forent amenés en peo 
de temps sur la place publique ; Mavrocordato y en- 
voya le sien. — De nouveaux bataillons furent or- 
ganisés ; les Corfiotes et les Céphaloniotes qui se trou* 
vaient à Nauplio formèrent un corps spécial , dont le 
commandement fut donné à un de leurs compatriotes, 
Cocomorpho-Paulos. Pétas de Saionique organisa une 
phalange macédonienne. 

Ayant forcé le gouvernement à lui délivrer le di- 
plôme de général en chef de la Bomélie , et de lui re- 
mettre les bataillons et les escadrons nouvellement or- 
ganisés, KarMslcaiLis enleva à Zaïmis le commanderaedt 
du château de Palamiti, et fit occuper rAcro-Gorinibe 
par ses propres soldats. — Il brida pour le moment 
les vues ambitieuses du parti péloponésien , et neu- 
tralisa ses opérations dangereuses. 

Le dernier siège de Missolonghi avait coôté 20000 
hommes aux armées turques.- La perte des Égyptiens 
avait été de 6000 soldats. Rentré dans la Morée, Ibra- 
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ftim-Pacba tenta d'abord de devenir maître dir district 
du Magoe par négociation. N'ayant pu y réussir, il 
empioya la force. Mais la terreur que les Egyptiens 
avaient inspirée aux Moriotes dans les premiers temps 
de leur arrivée s'étail en grande partie dissipéCr 

Les troupes égyptiennes, arrêtées et repoussées plu- 
sieurs fois dans la vallée de TEurotas, furent obligées 
^ de prendre une autre route pour parvenir à Amyros, où 
: leuirs vaisseaux débarquèrent deux régiments d'infan- 
terie. Tentant de pénétrer dans le Magne, Ibrahim 
trouva des guerriers intrépides disposés à défendre leur 
lerritoire. Il fut repoussé. — Ayant été lui-même sur le 
point d'être fait prisonnier , il se rejeta dans l'intérieur 
du Pëloponèse, et se retira à Tripolitza. 

Il retourna quelque temps après àModon, et, dégoûté 
^e toute entreprise d'incursion et de conquête, il 
resta pendant plus d'un an dans cette place sans en sor- 
tir, jusqu'à l'arrivée des Français. 

D'après les ordres de la Porte, Bescbid-Pacba, qm 
disposait encore d'environ 9000 soldats albanais, marcha 
aur la Grèce orientale. Un détachement de 1600 hom- 
mes d'élite qu'il envoya en avant pour reconnaître les 
environs d'Athènes fut rencontré par Gouras, dans un 
défilé. Ayant perdu beaucoup de monde , ce détache- 
ment fut obligé de rétrograder. Un autre corps de force 
égale, dirigé sur le même point, éprouva un pareil sort 
et perdit 600 hommes. 

; Maia Gouras, ayant appris que le séraskier Beschid- 
Pacha venait de recevoir de nouveaux renforts , se jeta 
-dans la citadelle d'Athènes pour en diriger la défense^ 
-et confia à Jean Griziolis le corps d'observation qui de- 
vait, suivant Içs circonstances, agir du cdté d'Eleusis 
ou dju G6té de Marathon. 

ni. 19 
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Ayant re$a un renfort de 10 000 Aiiianais;, amenéi 
par les trois beys de Durazzo, d'Antiveri et de Gbimerai 
Rescbid ne balança plus et vint mettre le siège devant. 
Athènes. 

Entourée de remparts dèlabrésy>la ville d'Athènes n'a- 
Tait pour moyen de défense que sa citadelle ou acropa- 
lis, bâtie sur un rocher isolée qui est lui-même com* 
mandé par le mont Pbilopapus. 

Athènes communique avec les ports du Pirée, de 
Munychie et de PhalèrCi par une grande plaine plantée 
^'oliviers. 

Ayant tenté en vain de s'emparer de la position de 
Philopapus, Reschid-Pacha attaqua la ville , s'en rendit 
mettre, et força Gouras et ses soldats à s'enfermer dans 
la citadelle. 

Informé de ces derniers événements, Karaiskakis sor- 
tit en toute hâte de Nauplie et marcha contre tes Turcs 
à la tète de SOOO Roméliotes. Le colonel Fabyier, qui , 
aeul entre les philbellènes, avait réussi à organiser et à 
instruire un corps indigène, de troupes régulières, se 
joignit k Karaiskakis avec 1200 tacticos ou soklats dis- 
dplinés. 

L'armée grecque |Hrit position, dans la jouniée 4o 
t0aoùtl826,ao village deChaïdari, situé dans la plaine, 
à une Heue de la ville d'Athènes. Les Turcs, au nombre 
de 7000, vinrent présenter le combat à leurs adver- 
saires. Karaiskakis marcha sur eux au lieu de les atten* 
4re« Au milieu du feu des palicares, les tacttces mar- 
chèrent en avant en ccdonnes serrées avec beanooqp 
4'ordre et avec la plus grande intrépidtté. Ils se dé- 
ployèrent avec pnMuptitude, chargèrent à la htStm^ 
nette , mirent les Turcs en déroute et leur prireia 
partie de leur artillerie. 
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Ayant reçu un renfort de 3000 hommes conduit par* 
Omer-Pacha, Reschid attaqua de nouveau , le 20 août , 
les Grecs dans la position de Chaïdari , et employa à cette 
attaque son armée entière. L'action, commencée au 
point du jour, continua jusqu'au soir avec un grand 
acharnement. Malgré l'immense supériorité numériqjae 
des turcs Jes Grecs conservèrent leurs positions ;'niais, 
n'ayant pas de cavalerie et craignant d'être enveloppés, 
ils descendirent pendant la nuit à Eleusis et s'y établi- 
rent. Cette position, facile à défendre , est bien placée 
pour recevoir des approvisionnements et des renforts 
venant delà Morée. 

Mais Karaïskakis sentit bientôt qu'en se tenant sur la 
défensive, il ne réveillerait pas l'ardeur guerrière des 
Grecs continentaux. 

Le Péloponèse, livré aux factions, ne lui paraissait pas 
être en état de lui fournir des secours utiles. 

Après avoir laissé au Pirée un fort détachement de 
tacticos , auxquels il donna Tordre de s'entourer d'un 
retranchement respectable, Karaïskakis se mit en mar- 
che vers la Grèce occidentale pour réveiller l'ardeur 
des guerriers chrétiens, pour y ramasser tous les hom- 
mes disposés à se battre, et pour couper toutes les 
communications de l'armée assiégeante. — Sa course à 
travers les montagnes ne s'arrêta qu'aux ruines de Mis- 
solonghi. 

Ayant renforcé considérablement son armée dans cette 
marche longue et pénible , Karaïskakis revint sur 
Athènes. 

Par son arrivée inattendue Karaïskakis surprit Iqs 
avant-postes de Reschid-Pacha et enveloppa le corps à» 
réserve que ce visir tenait à Araslova. N'écoutant au- 

' 19. 
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* cône demande de capitulation, il fondit sar lesmnsuK 
mans et en passa plus de 2000 au fil de l'épëe. 

Cette heureuse expédition, habilement conçue et 
audacieusement exécutée , plaça Karaîskakis au nombre 
des grands capitaines de la Grèce. Il se trouvait, avant 
de Tentreprendre , dans une position défensive et trop 
faible pour résister long-temps à la masse nombreuse de 
ses ennemis. — Fortifié par les enrôlements volontaires 
d'un grand nombre d'hommes valeureux ramassés dans 
tes montagnes, ayant ranimé l'ardeur du patriotisme 
dans les provinces qu'il venait de parcourir et les ayant 
compromises de nouveau avec le gouvernement otto- 
man , il avait repris à l'égard des Turcs l'attitude de 
l'offensive. Arrivant sur leurs derrières, il avait coupé 
leurs lignes d'opérationsr 

Pendant ces mouvements stratégiques de Karaîskakis, 
ses amis avaient cherché à seconder ses opérations mi- 
litaires. Les uns, entre autres Colettis, Théotokîs et 
Michel Soutzo, s'étaient embarqués sur deux bâtiments 
spezziotes, et avaient opéré un débarquement à Talanta, 
près des Thermopyles, pour faire une diversion en fà- 
yeur d'Athènes. Les autres , restés à Nauplre , n'avaient 
pas cessé de harceler les chefs du parti anglo-pëloponé- 
sien dans leurs feuilles périodiques. Ils les accusaient 
de projets pernicieux, de crimes de tout genre et d'in- 
capacité politique. Ils reprochaient à Mavrocordato 
d'avoir trahi les intérêts de la patrie, d'avoir fortifié le 
parti des oligarques par haine contre Hypsilanti , d'avoir 
prodigué les revenus publics à ses partisans, d^avoir 
contractëdes emprunts au nom de fa Grèce sansfordredu 
gouvernement, d'avoir obligé plusieurs génërauxgrecs, 
par des tracasseries continuelles, entre autres Odyssée 
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M Yarnakiotis, à (otirner leurs (alenis militaires contre 
leur propre pays. — Ces écrivains poussaient la haine 
jusqu'à refuser le courage et la fermeté à ce glorieux 
défenseur de Missolonghi , et à cet intelligent compa- 
g^tton de Marco Botzaris. Ils représentaient comme inepte 
el sans talents l'homme qui, dans toutes les circon- 
stances et malgré la jalousie de ses rivaux , avait tou- 
jours été à la tète des affaires de la Grèce. 

Des injures et des récriminations do ce genre, si coin* 
munes dans les temps de révolutions, sont rarement 
conformes à la vérité. Mavrocordato no s'en effraya 
pas et persévéra dans le parti qu'il avait embrassé. — Il 
aurait mieux fait de travailler à ramener le calme ot 
la concorde parmi ses concitoyens. 

Les frères Gondouriotis , les principaux habitants 
d'HydraetdeSpezzia, les-cbefs les plus influents de la 
population ipsariote', les députés des principales lies de 
TArcbipel, s'entondirent et firent une alliance avec Ka- 
raïskakis. Le but de cetto union était de renverser le» 
primats de la Morée, de s'opposer i toute pacification 
honteuse avec 4a Porte , et de convoquer un nouveau 
congrès national. 

Le chef de l'aristocratie péioponé^enne, André 2aïmis, 
connaissant la force de ses adversaires, chercha d'abord 
à conjurer l'orage par des négociations amicates. N'ayant 
pu y réussir, il profita de la position malheureuse des Hy- 
driotes, qui manquaient alors du strict nécessaire, et par- 
vint à soulever les dernières classes de ces insulaires 
contre les Gondouriotis , sous le faux prétexte que pen- 
dant sa présidence l'alné de cette puissante famille s'é* 
tait approprié les prises faites par les Grecs en 182S. 

Une émeute eut lieu en 1826. Le bas peuple, oubliant 
les immenses sacrifices de tout genre que les Gondour 
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riotis avaient faits pour la Grëce^ et parlicoliëremeBt pour 
les habitants d'Hydra, depuis le commencement de la 
guerre, osa leur adresser des injures, et s'oublia au 
point de les menacer de mort. 

Les Gondouriotis et les principaai: habitants de Ttle 
allaient fair leur pays et Tabandonner à l'anarchie. Ib 
étaient déjà arrivés sar les bords de la mer pour s'em- 
barquer, lorsque les auteurs du désordre , se ravisant 
sur la perte qu'ils allaient éprouver, se calmèrent tout à 
coup et allèrent chercher les fugitifs pour les ramener 
•n triomphe dans leur ville. Les Gondouriotis, en ren- 
trant , versèrent beaucoup d'argent pour soulager la dé* 
tresse commune, et devinrent plus puissants que jamais 
parmi leurs concitoyens. 

Cette conduite des Hydriotes est une nouvelle preuve 
* de la versatilité du bas peuple dans tous les pays. Dupe 
des sentiments qu'on lui suggère , il est rarement con- 
duit par la raison* Facile à être trompé et à se laisser 
séduire et égarer, il demande la mort et la ruine de ce- 
lui qu'il a pr6né la veille , et il permet souvent aux 
hommes pervers de saisir en son nom le pouvoir su- 
prême et de l'exercer dans l'intérêt des factions. 
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U PARTI i^iLOPONÉSIEff ftBVRSNO 8B8 INTftlGUBS. — tti RtOgStt 
A COMPftOMBTTRK LES HABITANTS DB l'IlB d'atDRA AVBG LE 
COMMODORE HAMILTON , COMMANDANT LA STATION ANGLAISE 
DU LEVANT* — CONDOURIOTIS INVITE LES REPRÉSENTANTS 
DE LA NATION A SE RÉUNIR A HERMlONE. — 2AÏMI8 RÉCNIT 
PLUSIEURS DAPUTÉS DANS l'ILE d'ÉGINB. — CBS DEUX AS- 
SEMBLÉES RIVALES DIVISENT LA NATION. — LORD GOGHRANË 
BT LE GÉNÉRAL CHURCH ARRItTE^T EN GRÈCE A CETTI ÉPO- 
QUE , I^ONT J^^d PROCLAMATIONS KT PARVIENNENT A RÉCON* 
GILIBR ET A RÉUNIR A TBÉZÉNE LES DBUX ASSEMBLÉES RIVA- 
LES d'hERMIONB et d'ÉGINE. — LE GÉNÉRAL CHURCH ET 
LORD COCHRANE BRUSQUENT l' ATTAQUE DES TURCS DEVANT 
ATHÈNES* — LES GRECS SONT VAINCUS. —LA VILLE d'aTHÈ-» 

!iies retombe entre les mains des turcs. — lord cochrane 
8e présente avec vfk escadre grecque devant alexan* 
drie; mais il est repoussé et poursuivi jusqu'à l'île 
db rhodes* 

Ke pouvant réussir à entreiedir la division dans |6 
BeiB d«s populations d'Hydra, de Speziia et de la Grèce 
continentale, les primats du Péloponèse cherchèrent 
alors à eompromeltre ces peuples avec les commandants 
des forces navales de la Grande-Bretagne dans le Le* 
Yant. 

Le Commodore Bamilton commandait depuis plu- 
neurs années la station anglaise dans les mers de la 
Grèce. Il avait rendu des services utiles aux Grecs. 
Agissant souvent comme médiateur entre eux et les 
Osmanlis, il avait réussi plusieurs fois, dans l'intérêt 
de rhumaaité, & diminuer les maux de cette affreuse 
guerre* 
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Mai») voyant que le parti dont les Hydriotes ëtarent 
les chefs refusait d'employer la protection exclusive de 
l'Angleterre, et stimulé par le parti contraire , ce com« 
modor« anglais céda aux insinuations astucieuses des 
chefs péloponésiens, et chercha querelle aux habitants 
d^Hydra, sous le prétexte qu'une prise faite par l'un 
d'entre eux , Zacas, était Ulégale. 

Ayant demandé impérieusement que cette prise lui 
fût remise, et n'ayant pas reçu une réponse satisEai* 
sanle, le commodore Hamilton eut recours à la force. 
Une corvette anglaise entra par ses ordres dans le port 
d'Hydra et s'empara du brick de Zacas, ainsi que de ceux 
de Savas] et de Miaulis. Cette corvette , ayant éprouvé 
quelque résistance, fit feu sur la ville d'Hydra et tua 
plusieurs habitants. 

Cette agression excita une vive irritation parmi les 
Roméliotes. Elle aurait pu avoir des résultats très désa- 
gréables si , revenant à son carrctére naturellemont bo« 
ble et généreux^ le commodore Hamilton n'eût fait 
restituer les bâtiments hydriotes dont il venait de s'em- 
parer. 

Les Grecs ne manquèrent pas de dire à cette occasion 
que les commandants des stations française et autri^ 
chienne « sans cesser de montrer dans leurs réclama^- 
tions une inébranlable énergie , n'avaient jamais pris 
à leur égard des mesures qui fissent couler le sang des 
Hellènes. 

Désirant mettre un terme aux troubles qui agitaient 
la Grèce , les Condouriotis invitèrent les représentants 
de la nation à se réunir à Hermione. Zaïmis opposa à 
l'assemblée d'Hermiorie une autre assemblée dite éga 
lèment nationale, laquelle, composée de quarante dé^ 
putés^ s'établit dans l'Ile d'Egine. 
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C^s âèux asseikiblèes se firent ane guerre ouverte lA 
divisèrent la nation, qui, dans ces moments critiques^ 
airaitplus besoin que jamais de paix et d'union. 

Ce fut pendant i'existence de cette lutte que lord Go-» 
chrane et le général Ghurcb, nommés par ta seconde 
assemblée d'fipidaure, l'un général en chef des forces 
navales, et l'autre général en clief des troupes de 
lerre^ arrivèrent en Grèce. 

Leurs premiers efforts furent de chercher à ramener 
la concorde parmi les Grecs. Se concertant avec les 
généraux Karalskakis et Golocotroni , ils parvinrent à 
engager les deux assemblées rivales d'H^ermione et d'£* 
gine à cesser leur lutte anti-nationale , à«e réunir et i 
se confondre paisiblement à Trézène. 

L'assemblée générale de Trézène <;onflrma lord Co* 
chrane et le général Ghurch dans les commandements 
des forces de terre et de mer, et proclama solennelle- 
ment 4e comte Jean Capo d'Istria président de la repu* 
blique grecque^ sans préciser les limitas de l'autorité de 
ce nouveau chef de la nation» 

Karaïskakis et Golocotroni consentirent à servir sous 
les ordresdtt général Ghurch , quoique cet officier an*- 
glais n'eût acquis qu'une très faible réputation militaire 
au service du roi de Naples* Ghurch ne tarda pas à 
faire évanouir les espérances que son arrivée et l'idée 
de ses talents avaient fait concevoir. 

Se montrant rarement au milieu des troupes grecques, 
et vivant à bord d' une ^[oëlette armée, il obtint la dé- 
nomination ridicule de général Goélette. Les soldats 
grecs n'eurent bientôt aucune confiance en lui. 

L'amiral Miaulis> qui avait commandé avec tant de 
gloire et de succès les armées navales de la-Grèce, por- 
ta l'amour de la patrie et le sentiment de la modestie a« 



f oiat de s'offrir pour servir soas les ordre» immééiato de 
lord Cocbrane, comine son capitaioe de pavillon. 

Cochraoe était estimé à cause de sa Inravottre person** 
nelle, de sou activité infatigable et de son intelligence 
comme officier de marine. Mais on ne citait de loi 
aucun succès brillant comme commandant une es^ 
cadre. Il avait servi dans r-Amérique méridionale com*^ 
me chef des armées navales de la noavelle république 
du Gbili, avant d'accepter des fonctions semblables au 
service de la Grèce« 

Ayant résolu de signaler son arrivée en Grèce par la 
délivrance d'Athènes, lord Cochrane invita les Grecs 
à accourir de toutes parts pour compléter leurs ar- 
mées de terre et de mer. Dans sa prociamation empba*» 
liqqe, il disait aux Grrecs que leur indépendance po- 
litique était certaine, s'ils faisaient des efforts dignes 
de leurs ancêtres et d'eux*mèmes. Il leur pronosti* 
quait que la Grèce, délivrée du joug musulman ^re* 
deviendrait dans peu de temps le siège de la liberté, des 
sciences et des arts. Il disait aux marins que , < si le 
.9 sultan Mahmoud refusait de consentir à rendre aux 
» Grecs leur indépendance et la jouissance de leurs 
» drmts, il irait avec eux bloquer les Dardanelies, 
> et ferait arborer la bannière de la croix à Gon^ 
9 stantinople, sur le dôme de Sainte-Sophie. » 

Les Hellènes parurent se ranimer à ces discours; 
douze cents marins, dirigés par le maj^or Crqhart, 
Anglais , s'emparèrent du Pirée et des deux ports V(^-* 
ains. — Quelques troupes turques, chargées de la dé- 
fense de ces postes maritimes , avaient capitulé ; mais, 
après leur soumission , elles furent massacrées sans pitié 
par les Grecs. Cette action atroce indigna avec raison 
l'amiral Cochrane. 
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Antoine Criôsis se porta dans ce9 circonstances avec 
quelques bricks armés vers le golfe de Yolo , et inter- 
cepta tous les convois de vivres destinés à l'armée do 
séraskierReschid-Pacha.^Ce même capitaine bydriote, 
assiste par le capitaine anglais Hastings , commandant 
une corvette grecque à vapeur , osa attaquer une flotte 
turque et incendia cinq gros bâtiments ennemis. 

Karaïskakis avait pris des dispositions très sages pour 
obliger i-armée ottomane stationnée devant Athènes à 
abandonner cette entreprise par suite de la famine qui 
commençait à exercer ses ravages parmi les troupes du 
Grand-Seigneur. Il avait fait entrer des vivres, des mu- 
nitions de guerre et des secours , dans l'Acropolis d'A- 
thèneS) à travers lés lignes ennemies. — Cette dernière 
opération avait été dirigée avec autant d'habileté que de 
yaleur par le brave colonel Fahvier, qui avait consenti 
à rester dans la place pour en diriger la défense. 

Ne voulant pas attendre l'effet lent, mais certain, des 
sages mesures prises par Karaïskakis, lord Cochrane 
alla trouver ce général et le pressa avec instances de 
livrer une bataille, afin de chasser les Turcs de toutes 
leurs positions. Mais le général grec refusa d'abandon- 
ner le plan qu'il avait adopté et dont le résultat lui pa- 
raissait infaillible. 

Quelques soldats. crétois, stimulés par les discours im-^ 
prudents de l'amiral anglais , allèrent, dans la soirée du 
4 juin, tirer des coups de fusil contre les musulmans, 
qui répondirent à leur bravade par un feu vif et meur- 
trier. Des corps grecs arrivèrent au secours de leurs frè- 
res ; l'engagement devint général. 

Réveillé par le bruit , et quittant sa tente en sursam , 
Karaîdcakis vit que le combat était trop engagé pour 
pouvoir être arrêté. Montant à cheval , tl s'éiançaavee 
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fureur sur renoemi^ l'attaqoa vivement, le poursuivit 
Tépéedansles reins, et l'obligea à se réfugier derrière les 
retraBcheinents extérieurs d'Attaènes. 

Gomme il retournait vers son camp après sa victoire, 
quelques Albanais mabométans qui , au moment de ht 
fuite de leurs compagnons , s'étaient cachés dans les 
buissons ) firent feu sur lui. Une balle le frappa mortel* 
ment au bas^ventr^. 

Porté à bord de la goélette du général €burch, ce 
jeune béros, qui annonçait de grands talents, et sur le- 
quel se dirigeaient alors les espérances de la Grèce , ne 
tarda pas à expirer* — Sa mort devint funeste à la Grèce 
et amena la malheureuse journée du surlendemain. 

Ne voyant plus d'entraves à leurs opérations , Churdl 
et Gochrane résolurent de foire le 6 juin tô27 une at- 
taque générale contre les Turcs. — D'après leurs plaos 
combinés, 4000 hommes devaient débarquer au port de 
Ittunychie et s'en emparer; les troupes du Pirée et d'E- 
leusis avaient ordre de se mettre en mouvement le même 
jour. 

L'attaque devait être simultanée et générale. Mais le 
général Ghurch n'avait pas étudié assez bien le terrain 
pour donner dans ses ordres à ses colonnes , avec clarté 
et précision, les directions qu'elles devaient suivre. Il 
n'avait pas expliqué avec exactitude les moments où 
elles devaient se réunir, se concentrer et aborder l'en- 
nemi. 

Le troupes grecques du Pirée et d'Eleusis ne se mirent 
en marche que très tard et n'arrivèrent pas sur les flancs 
de l'ennemi , comme elles auraient dû le faire d'après le 
plan arrêté. 

On ne débarqua que 2800 hommes au port de Ifiiny- 
cbie au lieu de 4^)00. On aurait dû les mettre i terré 
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pendant la nuit, afin de leur donner Te temps d'^ëlever 
quelques retranchements sur ce point du littoral mariti« 
me. Mais cette colonne d'attaque ne sortit de ses bara- 
ques qu'au leyer du soleil et à la vue des Turcs. 

Les Grecs, divisés en plusieurs divisions d'une gran- 
deur inégale j formaient une seule et grande colonne. 

: Ils avaient cherché à se couvrir rapidement par de légers 
retranchements; mais ces ouvrages n'étaient qu'ébau- 
ehës lorsque l'ennemi parut. 

Les Souliotes se trouvaient en tète. Ils avaient derriè- 
re eux 300 lacticos du corps de Fabvier. (Cet officier 
supérieur n'y était pas et se trouvait alors renfermé 

• dans l'AcropoUs d'Athènes.) Venaient ensuite 200 Gré- 

- tois , 600 Péloponésiens et 1400 Grecs Roméliotes. 

Le général Church et lord Gochrane se tenaient près 
de la mer à ta queue de cette colonne pour en surveiller 
et diriger les mouvements. 

Les Turcs, n'étant pas inquiétés du c6té du Pirée et 
d'Eleusis, quittèrent leurs retranchements et fondirent 
au nombre de 8000 hommes sur les Grecs débarqués au 
port de Munychie. Ils avaient 3000 hommes de cavale* 

- rie et leurs adversaires n'avaient pas un seul cavalier à 
leur opposer. 

Au lieu de se former en carrés pour résister à la char- 
-ge de la cavalerie ottomane , les Grecs restèrent en co- 
-lonnes par divisions parallèles. Les intervalles entre les 
divisions n'étaient pas couverts. 

Les Souliotes reçurent le premier choc^et furent atta- 
qués à l'arme blanche. Lambro Yéicos, Yananglis, 
Georges Zavellas, Photomaras, furent tués, après avoir 
combattu avec le plus grand courage. Les Turcs péné- 
trèrent dans la colonne, sabrèrent successivement les 
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taclicoa » les Cretois , les PilopODésiens et les Roaiè- 
liotes* 

Notaras et Yassos donnèrent les premiers le signal de 
la Tuite. Entraînée par leur honteux exemple, toute l'ar- 
mée chrétienne coorut vers le rivage de la nier p«ur se 
rembarquer. Ce fut en vain que Toassas-Botzaris, ayant 
ses vêlements teints de sang, cria aux Grecs : «Où 
fuyez-vous? nos frères sont égorgés. » Personne ne l'é- 
couta. Mécontent de la làcbelé de ses compatriotes, il se 
Jeta au mHieu de la mêlée et disparut. 

Lord Cocbrane et le général Cburcb , entraînés par 
les fuyards , purent avec peine regagner leurs canots. 

Cette défaite décisive était due principalement à l'im- 
prudente précipitation de lord Cocbrane et à l'incapad- 
té militaire du général Cburcb. 

Beschid-Pachase conduisit en barbare après le gain de 
la bataille. Ayant fait venir en sa présence ses prison- 
niers, il fit décapiter par les mains des bourreaux les 
principaux chefs et n'épargna aucun des philheliënes 
iiui, nés dans les pays étrangers, étaient venitô combat- 
tre pour la liberté de la Grèce. 

Le général Cburcb entra, après la malheureuse affai- 
re du 6 juin , en négociation avec Bescbid-Pacba au su- 
Jet de la reddition de la citadelle d'Athènes. Après avoir 
arrêté les bases de la capitulation , il envoya à la garni- 
son de l'Acropolis l'ordre d'évacuer la place et de la re- 
mettre aux Turcs. 

Le commandant d'une frégate française fut prié de 

transmettre aux assiégés le traité que le général Cburcb 

venait de stipuler avec le séraskier et d'en garantir 

.l'exécution. Les chefs de la garnison d'Athènes refiisè- 

rent d'obéir au général Cburcb^ 
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Il6 répondirent aa commandant de la frégate françai- 
se : ( Nous vous remercions des peines que vous vous 
êtes données pour nous. Il n'y a pas ici de sujets àe la . 
Porte, comme il est dit dans le traité qu'on nous adres- 
se; nous sommes Grecs et résolus de vivre libres ou de 
mourir. Si Resefaid-Pacba vent avoir nos armes, qu'il 
vienne les prendre. > 

Cependant la division ne tarda pas à se mettre parmi^ 
les chefs de la garnison. Les vivres étifient près de leur 
fin. Fabvier, qui voulait se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité 9 ne fut pas écouté. Une capitulMion fut con- 
clue avec la condition de la conservation de la vie et des 
armes. Athènes retomba au pouvoir des Turcs. 

Après la reddition d'Athènes, lord Gochrane mit à la 
voile pour se rendre dans le golfe de Fatras. Il montait 
la frégate l*HeUa$^ que suivait un bâtiment à vapeur. 
Dans le voisinage du cap Baba et à la vue de Zante, il 
rencontra et attaqua deux frégates égyptiennes. Griles- 
ci, après un combat de plusieurs heures, parvinrent à 
s'échapper. 

Retourné à Nauplie , lord Gochrane travailla et par- 
vint à réunir sous ses ordres vingt bricks armés. Il avait 
résolu de se porter vers Alexandrie pour dètruirè la 
flotte que le vice^roi d'Egypte faisait préparer dans oe 
port. Arrivée près des rivages de I^Egypte et à la vue du 
port d'Alexandrie , la flotte grecque arbora le pavition 
autrichien. 

Mais un bâtiment de guerre que, depuis une tentati- 
ve faite par xme flotte hellénique , le vice-^roi d'Egypte 
tenait constanunent en observation en dehors du port^ 
reconnut les Grecs et donna l'alarme , en faisant par des 
coups de cflyaon tes signaux convenus. Ce bâtiment 
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égyptien , n'ayant pu rentrer dans le port • s'éelroua sur 
la côte et fut détruit par les brûlots ennemis. 

Mébëmet-Ali, au lieu de s' effrayer, fit sortir du jport 
d'Alexandrie vingt-quatre vaisseaux plus forfs, mieux 
armés et mieux équipés que ceux des Grecs.^ A leur vue, 
lord Gochrane crut devoir déeliner le combat et se diri- 
gea à toutes voiles vers l'Ile de Rbodes. Il fut poursuivi 
jusqu'à cette lie par les vaisseaux du pacba d'£gypte , 
qui firent leur jt>nGtion dans ces parages avec les deux 
frégates égyptiennes vainement attaquées quelques jours 
auparavant par lord Gochrane, 

Ces échecs diminuèrent beaucoup la haute idée que 
les Grecs avaient conçue de l'habileté de leur amiral en 
chef. Ge fut alors que Miaulis quitta la frégate PHellaSj 
qui portait le pavillon de l'amiral Gochrane, et prtt^ com- 
me simple capitaine , le commandement de son propre 
brick. 

Après le mauvais succès de l'expédition d'Egypte , la 
flotte grecque rentra dans les ports d'Hydra, de Spezzia 
et de Poros, et y resta dans Tinaction. 

Lord Gochrane , n'ayant sous ses ordres que la fréga- 
te PHellas et un bâtiment à vapeur, se porta de nouveau 
dans le golfe de Patras, et y fit la rencontre , dans la 
journée du 2 août, d'une corvette et d'une goélette tur- 
ques. Après un combat de plusieurs heures , il parvint à 
s'en emparer et conduisit triomphalement ses deux pri- 
ses dans le port de Poros. 

Ge fut le seul succès de cet amiral, qui devait purger 

les mers de l'Archipel, de la Syrie et de l'Egypte, de la 

présence des Turcs^et forcer les vaisseaux ennemis à ne 

plus sortir de leurs ports. 

Depuis sa rentrée en Morée après la prise de Misse- 
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Idnghi, Ibrahîra-Pacha s'était contenté de parcourir 
cette péninsule dans dirférentes directions, sans rencon* 
trer d'obstacles. Il avait déjà reçu les actes de soiimîs- 
sit)n de plusieurs districts du Péloponèse, entre autres dé 
l'EUde et de l'Achale, mais il n'avait rien entrepris 
contre les trois places fortes de Nauplie , de TAcro-Co- 
rinte et de Monembasie , qui restaient aux Grecs dans 
cette péninsulcé 

La chute de Missolonghi avait également mis fin à 
tous les mouvements insurrectionnels et à tous les trou^ 
blés qui y depuis le commencement de l'insurrection, 
avaient fréquemment éclaté parmi les Grecs de l'Etolie^ 
de l'Acarnanie, de la Grèce orientale et de l'Epîre. 

Colocotroni^ qui avait montré une grande activité 
et une forte énergie durant les premières années de la 
guerre, et qui^ ambitieux, mais sans jugement, avait été 
l'instrument aveugle des factions et élait devenu par 
conséquent une des premières causes des malheurs de 
son pays, paraissait être tombé dans une torpeur com- 
plète depuis Tarrivée d'Ibrahim-Pacha. Il se tenait tran« 
quille avec un petit corps d'adhérents dans sa ville na- 
tale de Garitena , dont la position isolée et dominante 
était naturellement très forte. 

Les Hydriotes et les Spezziotes restaient également 
dans l'inaction depuis leur rentrée en Grèce après le 
triste résultat de la démonstration hostile de lord Go- 
chrane devant Alexandrie. — Les principaux habitants 
de ces deux lies n'étaient plus disposés à faire des avan- 
ces pour équiper de nouvelles flottes. Les capitaux pro- 
venant des emprunts contractés à Londres, et des dons 
volontaires des philhellènes de la France, de la Grande- 
Bretagne et de l'Allemagne, avaient été depuis long- 
temps absorbés, et n'avaient guère servi, comme nous 
m. 20 
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Tavons dit plus haut , qu'à allumer les haines et à entre- 
tenir les divisions des partis. 

Les marins d'Hydra, de Spezzia, d'Ipsara et des prin- 
cipales lies de rArchipel y n'étant plus employés sur les 
Taisseaux grecs pour la défense de leur pays , s'étaient 
enrôlés parmi les équipages des pirates qui bientôt in- 
festèrent la mer de l'Archipel. 

Se tenant derrière les ilôts et les nombreux rochers 
dont cette mer est parsemée, ces pirates, qui se ca« 
chaient à la vue des bâtiments de guerre, ne manquaient 
pas de fondre sur tous les navires marchands qui pas- 
saient dans leur voisinage. Ils ne respectaient aucun 
pavillon. Afin d'éviter d'être reconnus et accusés par 
la suite , ils avaient coutume de tuer ou de jeter à la 
mer toutes les personnes qui se trouvaient à bord des 
navires tombés entre leurs mains. 

Les pertes éprouvées par le commerce anglais, fran- 
çais, autrichien et sarde, furent considérables. Les yai»- 
seaux de guerre de ces diverses nations avaient beau se 
tenir constamment en alerte et parcourir avec soin tous 
ces parages, ils n'empêchaient que faiblement le mal 
causé par ces avides forbans. Malgré les ordres répétés 
qui leur enjoignaient de poursuivre et de détruire sans 
pitié ces brigands , ils ne parvenaient que rarement à 
surprendre, à arrêter ou à couler bas quelques navires 
de ces hommes abominables, ennemis de toutes les na- 
tions* 

Il était indispensable de mettre un terme à ce désor- 
dre. La Grèce se trouvait abandonnée à la merci des 
Turcs et ne pouvait pas manquer de tomber bientôt 
tout entière sous le joug de ses anciens tyrans* 

Ce friste résultat, après une lutte si longue dans la- 
quelle les Grecs avsâent déployé un li grand dévoùment 
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et un si noble courage, était envisagé avec une grande 
tristesse par toutes les classes des nations européennes* 
Les trois premières puissances de l'Europe finirent 
par s'entendre pour ramener la paix dans le Levant ^ 
pour détruire la piraterie qui infestait ces mers^ et pour 
garantir la Grèce contre la vengeance exterminatrice 
des Turcs. 



CHAPITRE LL 

tAAITéDuG JUILLET 1827 ENTRE LA FRANGE, LA GRANDE-IkIIB^ 
TA6NE ET LA RUSSIE, POUR METTRE FIN A LA GUERRE ENTRB 
LES OTTOMANS ET LES GRECS, ET POUR DÉTRUIRE LA PIRA- 
TERIE DANS LES MERS DU LEVANT. 

Mous croyons devoir insérer dans cette histoire ce 
traité important, qui décida du sort de la Grèce et mit 
un terme à ses malheurs. 

« Au nom de la très sainte et indivisible Trinité. 

I» SaMajesté le roi de France et de Navarre^ Sa Majesté 
le roi du royaume uni de la Grande-Bretagne et de l'Ir- 
lande , et Sa Majesté l'empereur de toutes les Bussies , 
pénétrées de la nécessité de mettre un terme à la lutte 
Banglante qui, en livrant les Grecs à tous les désordres 
de l'anarchie, oppose tous les jours de nouveaux ob- 
stacles au commerce des états européens, et a donné 
naissance à des actes nombreux de piraterie dont les 
sujets des trois puissances contractantes ont eu beau^ 
coup à souffrir; 

9 Sa Majesté le roi de France et de Navarre^ et Sa 

20. 
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Majesté le roi du -royaume uni de la Grande-Bretagne 
et de l'Irlande , ayant reçu de la part des Grecs une re- 
quête tendant à interposer leur médiation a?ec la Porte 
ottomane, et étant animées, ainsi que Sa Majesté Tempe- 
.reur de Russie, du désir d'arrêter Teffusion du sang 
humain et de mettre fin aux malheurs de tous genres 
qui dérivent de là continuation de cet état de choses , 
ont résolu d'unir leurs efforts et de régler leurs opéra- 
tions par un traité formel, afin de rétablir la paix entre 
les deux parties belligérantes. — Elles ont nommé à cet 
effet des plénipotentiaires pour discuter, arrêter et si* 
gner ledit traité , à savoir : 

V Sa Majesté le roi de France et de Navarre, le prince 
laies dcf Polignac, pair de France, chevalier des ordres 
de Sa Majesté très chrétienne, maréchal de camp de 
ses armées, etc., etc., et son ambassadeur près Sa Ma- 
jesté Britannique; 

» Sa Majesté le roi du royaume uni de la Grande- 
Bretagne et de rirlande, le très honorable William , vi- 
comte Dudiey, pair du royaume uni de la Grande-Bre- 
tagne et de l'Irlande, conseiller de Sa Majesté Britan- 
nique dans son conseil privé, et son principal secrétaire 
d'Etat au département des affaires étrangères ; 

9 Et Sa Majesté l'empereur de toutes les Russies, 
Christophe, prince de Lieven, général d'infanterie des 
armées de Sa Majesté impériale, son aide de camp gé- 
néral, chevalier des ordres de Russie et de ceux de 
l'AigleNoir et de l'Aigle-Rouge de Prusse, de celui de 
Guelphes de Hanovre, grand'croix de l'ordre de l'Epée 
et de^ l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, son ambassa- , 
deur extraordinaire et plénipotentiaire près Sa Majesté 
Britannique ; 
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» Qtti, après s'être commuDiquë leurs pleins poa- 
voirs et après les avoir trouvés en bonne et due forme, 
ont arrêté les articles suivants ; 

» Art. l«^ — Les parties contractantes offriront leur 
médiation à la Porte-Ottomane, afin d'amener une ré- 
conciliation entre elle et les Grecs.- 

yi Cette médiation sera offerte à la Porte immédiate- 
ment après la ratification du présent traité, par le moyen 
d'une déclaration collective signée par les plénipoten- 
tiaires des trois cours alliées, résidant à Constantinople, 
et il sera exigé en même temps des deux parties belli- 
gérantes qu'elles fassent entre elles immédiatement un 
armistice comme condition préliminaire indispensable 
avant d'ouvrir la négociation. 

» Art. 2.— L'arrangement à proposer à la Porte otto- 
mane aura pour base les conditions suivantes : Les Grecs 
reconnaîtront le Sultan comme leur seigneur suzerain, 
et paieront à la Porte un tribut annuel , dont la valeur 
sera fixée d'un commun accord. Ils seront gouvernés 
par des autorités choisies et nommées par eux avec 
l'approbation de la Porte. 

» Art. 3. — Afin d'établir une séparation complète entre 
les individus des deux nations, et afin d'éviter des col- 
lisions qui seraient la conséquence inévitable d'une 
si longue lutte , les Grecs prendront possession des 
propriétés turques situées dans les iles et sur le con- 
tinent de la Grèce, en indemnisant les propriétaires 
dépossédés, soit par un paiement d'une rente an- 
nuelle qui serait ajoutée au tribut qui devra être 
payé à la Porte , ou soit de toute autre manière qui 
sera jugée convenable. 

V Les détails d'exécution de cet arrangement , aussi 
bien que les limites du territoire sur le continent, 
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«t la désignation des lies de l'Archipel qui devront 
appartenir à la Grèce» seront déterminés dans une 
négociation subséquente qui aura lieu entre les han- 
tes puissances médiatrices et les deux parties belli- 
gérantes. 

f Art. 4. — Les puissances contractantes s'enga- 
gent à suivre l'ouvrage salutaire de la pacification 
de la Grèce sur les bases arrêtées dans les articles 
précédents, et à envoyer , dans le plus court délai 
possible, à leurs représentants à Gonstantinople , toutes 
les instructions nécessaires pour l'exécution du pré- 
sent traité. 

V Art. 6. — Les puissances contractantes ne cher- 
cheront à obtenir dans les arrangements à intervenir 
aucune influence exclusive , ni aucun avantage com- 
mercial qui ne soit pas partagé par les sujets des autres 
nations. 

B Art. 6. — Les arrangements de réconciliation et 
de paix qui seraient consentis et arrêtés par les par- 
ties belligérantes seront garantis par celles des puis- 
sances médiatrices qui voudront prendre cette obli- 
gation. Le mode et les effets de cette garantie de- 
Tiendront l'objet de stipulations subséquentes entre 
les hautes puissances signataires. 

» Art. 7. — Le présent traité sera ratifié et les 
ratifications seront échangées dans l'espace de deux 
mois ou plus tôt si c'est possible. 

» En foi de quoi les plénipotentiaires respectifs ont 
signé le présent traité, et y ont apposé le sceau de 
leurs armes. 

» Fait à Londres, le 6 juillet l'an de grâce 1827. 

» St^n^ POLIGNAG , DUDLET^ LlÉVBN. » 
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ARTICLES ADDITIONNELS ET SECRETS. 

« Dans le cas'où la Porte-Ottomane n'accepterait pas 
dans l'espace d'un mois la médiation qui lui sera 
offerte, les hautes puissances contractantes prendront 
les mesures suivantes. 

» Art. !«"•. — Il sera déclaré à la Porte par la voie 
de leurs représentants à Gonstantinople que les in« 
eonvénients signalés dans le traité public comme in- 
séparables de Tétat de choses qui existe dans le Le- 
Tant depuis six ans, et dont la terminaison par les 
seuls moyens dont la Sublime-Porte peut disposer est 
encore éloignée , imposent aux hautes puissances con- 
tractantes l'obligation de se rapprocher des Grecs. 

»Ge rapprochement sera de rétablir avec eux des 
relations commerciales en leur envoyant et en rece- 
vant d'eux à cet effet des agents consulaires aussi 
long-temps qu'il existera parmi eux des autorités ca- 
pables d'entretenir de pareilles relations. 

» Art. 2. — Si dans ledit terme d'un mois la Porte 
n'accepte pas l'armistice qui lui est proposé dans 
le premier article du traité public , ou bien si les 
Grecs refusent de l'exécuter, les hautes puissances 
contractantes déclarent à celle des deux puissances 
belligérantes , ou à toutes les deux si c'est nécessaire , 
que leur intention est d'employer tous les moyens que 
les circonstances pourront suggérer à leur prudence 
pour obtenir immédiatement les effets de l'armistice, 
sans toutefois prendre part aux hostilités existantes 
entre la Turquie et la Grèce. Elles donneront , en con«» 
séquence, après la signature du présent article addi- 
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tioanel et secret , des instructions éventuelles et con- 
formes aux articles précédents, à leurs amiraux com- 
mandant leurs escadres dans les mers du Levant. 

» Art. 3. — Si y contre leur attente , ces mesures ne 
suffisent pas pour disposer la Porte à adopter les dis- 
positions des hautes puissances contractantes, ou bien 
si les Grecs renoncent aux conditions stipulées en leur 
faveur par le traité de ce jour, les hautes puissances 
contractantes continueront néanmoins de travailler, â 
l'ouvrage de la pacification sur les bases arrêtées entre 
elles , et elles autorisent par conséquent leurs représen- 
tants à Londres à discuter et à arrêter entre eux les 
mesures ultérieures auxquelles il deviendrait nécessaire 
d'avoir recours. 

y Les présents articles additionnels et secrets auront 
la même valeur et la même force que s'ils avaient été 
insérés , mot pour mot , dans le traité de ce jour. Ils 
seront ratifiés et les ratifications seront échangées aux 
mêmes époques que ledit traité public. 

«En foi de quoi les plénipotentiaires respectif les ont 
signés , et y ont apposé les sceaux de leurs armes. 

»Fait à Londres, le 6 juillet, dans l'année de grâce 1827. 
» Signé Polignac , Dudlet , Liéven. » 

Les ambassadeurs de France, d'Angleterre et de 
Russie, résidant à Gonstantinople, avaient déjà été char- 
gés par leurs gouvernements respectifs d'offrir collec- 
tivement leur médiation à la Sublime-Porte. Ils devaient 
agir sérieusement et avec énergie sans avoir recours à 
la menace. Mais dans toutes les conférences qu'ils 
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ayaient eues à ce sujet avec le reis-effendi (1) , ce mi- 
nistre des affaires étrangères n'avait jamais manqué de < 
leur faire observer « que la rébellion de la Morée était 
une question dans laquelle l'intervention étrangère ne 
devail pas être admise; que les mots' d'arrangement, 
de pacification et d'armistice , employés par les ambas- 
sadeurs à l'égard des Grecs, ne paraissaient pas au di- 
van ottoman pouvoir ètre^pplicables à des rebelles, et 
que la révolte de quelques sujets non musulmans aurait 
été vaincue et comprimée depuis long-temps si ces 
hommes coupables n'avaient pas trouvé de l'assistance 
enEurope. d 

La défaite et la dispersion de l'armée grecque char- 
gée de faire lever le siège d'Athènes, et la chute de 
cette place, avaientaccru, à cette époque, les espérances 
du ministère ottoman, et lui avaient donné un plus 
grand éloignement pour la négociation proposée par 
les ambassadeurs étrangers. — Les Turcs espéraient que 
la fin de la rébellion, qu'ils regardaient comme un évé- 
nement positif et prochain, rendrait bientôt tout à fait 
nul l'objet de la négociation. 

Le divan n'avait fait dans les premières ouvertures 
que des réponses verbales. Mais la Porte fH remettre 
le 9 juin à chacun des ambassadeurs une longue note 
contenant un exposé détaillé de son opinion et de ses 
résolutions relatives à la question grecque. 

Après quelques observations sur la nature des socié- 
tés humaines, et sur les droits de souveraineté des rois , 
cette note faisait mention de la bonne foi avec laquelle 



(i) Pertew-Eifendi était alors ministre des affaires étrangères à Constan- 
tinople. Habile diplomate , mais fanatique et intolérant , Pertew se refusait 
obstioânenl à totïl accommodement avec les Grecs, 
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le goavernement turc avait toujours agi envers les 
autres Dations, et de son indulgence constante à l'é- 
gard des Grecs rebelles. Se plaignant des encourage- 
ments accordés à la révolte par les sujets des mêmes 
gouvernements qui , après avoir prétendu qu'il n'était 
pas ep leur pouvoir d'obliger les habitants de leurs 
états à respecter la neutralité envers un prince ami, 
insistaient actuellement pour forcer le même prince à 
ne faire aucun usage des moyens qui étaient en son 
pouvoir pour réduire les rebelles à la soumission , le 
ministère ottoman ajoutait que les alliés n'avaient au? j 
cun droit d'interposer leur médiation dans cette af- 
faire , soit pour motifs de religion , soit sous le pré- 
texte que la guerre actuelle était préjudiciable à leur 
commerce. 

Les mesures adoptées par la Sublime - Porte n'a- 
vaient , suivant cette note , rien à faire avec la religion. 
Le seul but du sultan avait toujours été de comprimer 
la rébellion , de punir les rebelles, dont la conduite était 
celle de brigands , et d'accorder un pardon immédiat à 
tous les hommes égarés qui offriraient de se soumettre. 

Quant à la guerre, elle avait été, disait cette note, 
plus nuisible à la Porte qu'aux puissances européennes, 
dont la navigation n'avait jamais été interrompue; 
d'ailleurs, ajoutait-elle, les troubles se trouvaient ren- 
fermés dans un très petit espace de l'empire ottoman. 

Les puissances médiatrices n'avaient-elies pas décla- 
ré déjà plusieurs fois, entre autres après le congrès de 
Vérone , qu'elles garderaient une stricte neutralité en- 
tre la Porte et les Grecs , et qu'elles n'interviendraient 
pas dans cette lutte? Quelques unes d'entre elles n'a- 
vaient-elles pas offert leur assistance pour arrêter et 
étouffer la rébellion? La réponse de la Porte fut alors 
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qu'elle n'ayait pas besoin de secours etqae cette guerre 
la regardait exclusivement. 

D'après les conférences d'Akerman , qui eurent lien 
pendant la guerre de la Porte contre ses sujets révol- 
tés , les agents de la Russie n'ont-ils pas déclaré officiel- 
lement que leur cour n'interviendrait pas dans cette af-^ 
faire , et cette déclaration n'a*t-elle pas servi de base 
aux arrangements qui furent alors arrêtés entre la Su- 
blime-Porte et le gouvernement russe ? 

N'est-ce pas manquer à la bonne foi que de revenir 
actuellement sur cette question, que la Turquie avait le 
droit de considérer comme entièrement résolue? 

D'après le langage de la diplomatie, observait le 
ministre ottoman, la médiation n'est applicable qu'à l'é* 
gard des états indépendants, qui seuls peuvent établir des 
armistices et conclure des traités de paix. 

Les écrits envoyés par les ambassadeurs parlent, di* 
sait cette même note, d'un gouvernement grec, avec 
lequel les trois puissances alliées se verraient contraintes 
de traiter, si le sultan refusait leur médiation. La Porte 
est surprise qu'un tel langage lui soit tenu par des puis- 
sances amies. L'histoire du monde n'offre pas un autre 
exemple d'une conduite si contraire à tous les bons 
principes et aux devoirs des gouvernements. Toujours 
prête à remplir les obligations que les traités lui impo- 
sent à l'égard dès autres nations, la Porte déclare de 
nouveau et pour la dernière fois qu'elle n'acquiescera 
jamais à des demandes de médiation entre elle et ses su- 
jets révoltés , et que telle est la résolution inébranlable 
du sultan , de ses ministres et de toute la nation otto* 
mane. 

Cette réponse, écrite avant le traité conclu à Londres 
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le 6 juillet entre la France, l'Angleterre et la Russie» 
donnait lieu aux ambassadeurs des puissances alliées de 
prévoir de grandes difficultés et une forte résistance con- 
tre les mesures prescrites par ce document diplomatique. 

Cependant, d'après les ordres de leurs cours, les trois 
ambassadeurs résidant à Gonstantinople , après s'être 
concertés entre eux, présentèrent à la Sublime-Porte, le 
16 août, une note commune, basée sur les stipulations 
du traité de Londres et finissant par ces mots : < Un 
nouveau refus ou bien une réponse évasive et insuffi- 
sante, ou même un silence total de la part du gouverne- 
ment turc , placerait les cours alliées dans la nécessité 
d'avoir recours à des mesures qu'elles jugeraient être les 
plus convenables pour mettre fin à Tétat actuel descho- 
sesj dont la continuation est devenue incompatible avec 
la sécurité du commerce en général et avec la parfaite 
tranquillité de l'Europe, t 

Le délai de quinze jours pour une réponse catégori- 
que étant expiré le 30 août^ les trois ambassadeurs fi- 
rent demander au reis-effendi par leurs drogmans quel- 
les étaient définitivement les intentions du divan otto- 
man. Le ministre des affaires étrangères se contenta de 
référer à la note envoyée le 9 juin précédent, et décla- 
ra de nouveau verbalement que la résolution de la Su- 
blime-Porte était de n'admettre aucune médiation de la 
part des puissances étrangères dans ses rapports avec les 
peuples rebelles de la Grèce. 

Les trois ambassadeurs répondirent par une nouvelle 
note dans laquelle ils déclaraient à la Porte qu'en con- 
séquence de son refus, les souverains alliés prendraient 
les mesures nécessaires pour faire exécuter le traité de 
Londres et pour contraindre les parties belligérantes à 



~ 3i7 — 

raspendrc Tes hostilités , sans que ces merares donnas*^ 
sent lieu à rinterrupiîon des rapports d'amitié entre en% 
et le gouvernement ottoman. 

Le divan répondit à cette dernière note d'une manié* 
re encore pins précise qu'aux précédentes. S*attendànt 
à être attaqué, il donna en même temps l'ordre de met- 
tre en état de défense le Bosphore et les Dardanelles. Le 
icommandement des forts et batteries du canal du Bos- 
phore fut confié à l'énergique Hussein-Pacha, qui avait 
été le principal acteur dans la destruction des janis- 
saires. 

Après avoir attendu patiemment jusqu'au 10 septenotr 
bre, les ambassadeurs des trois cours alliés, ne recevant 
aucune réponse de la part de la Porte , écrivirent à tous 
les consuls sous leurs ordres pour les inviter à donner 
avis à leurs compatriotes dans le Levant de l'état des 
choses. Ces derniers s'effrayèrent, parce qu'ils pensaient 
que toute collision entre les flottes alliées et celles de la 
Porte entraînerait la saisie immédiate par les autocités 
turques des biens et des personnes de tous les Euro- 
péens sujets des cours médiatrices. 

Les ambassadeurs continuèrent , malgré l'obstination 
du divan ottoman, leur séjour à Gonstantinople, où leur 
présence, éloignant les hostilités , était une sauvegarde 
pour tous leurs compatriotes. La Porte-Ottomane se 
trouva heureuse de cette prolongation, parce qu'elle 
donnait le temps aux troupes et aux vaisseaux attendus 
d'Egypte d'arriver dans les ports de la Morée. 

Ces renforts, envoyés par Méhémet-Ali , consistaient 
en 92 voiles et SOOO hommes d'infanterie. La flotte 
égyptienne contenait 2 vaisseaux de ligne de 84 canons, 
12 grosses frégates dont plusieurs portaient 6S bouches 
à feu, un grand nombre de corvettes , goélettes et brû- 
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^o^B et 41 transports. Tous les bâtiments de guerre, ayant 
des équipages complets et bien disciplinés, étaient diri« 
gés dans leurs manoeuvres par des officiers européens. 
Mébémet-Ali avait ajoutée cet envoi une somme con« 
sidérable pour payer l'arriéré de son armée et pour te-* 
nir au courant la soide de ses troupes de terre et de ses 
éqmpages maritimes. Partie d'Alexandrie dans les pre^- 
miers jours d'août, cette flotte , après avoir relâché à VU 
le de Candie, arriva dans les derniers jours du même 
mois dans le port de Navarin. 



CHAPITRE LIL 

CNE FLOTTE ÉGYPTIENNE PORTANT DES SEGOORS ET DE L^ARGENT 

A l'armée d'ibrahim-pacha arrive anavarin.— l'amiral 

CODRINGTON PERMET A CETTE FLOTTE d'eNTRER DANS CETTE 
EADE; MAIS IL LUI DÉFEND d'eN SORTIR, AFIN d'eMPÉGHER 
TOUTE GOLISION BNTRE LES GRECS ET LES OTTOMANS^— IBRA- 
HUI-PAGHA PROMET DE RETENIR SES FORCES NAVALES DANS 
LE PORT DE NAVARIN, MAIS IL MANQUE A SES ENGAGEMENTS. 
LES TROIS ESCADRES d'aNGLETERRE, DE FRANGE ET DE RUS- 
SIE, COMMANDÉES PAR l' AMIRAL CODRINGTON, ENTRENT 
DANS CETTE RADE ET s'eMBOSSENT VIS-A*VIS LES BATIMENTS 
TCR^O-ÉGYPTIENS. — UN COMBAT A LIEU. — IL SE TERMINE 
PAR LA DESTRUCTION DE LA FLOTTE OTTOMANE. 

L'amiral Codrington , qui commandait l'escadre bri- 
tannique , se trouvait à l'entrée de la rade de Navarin 
lorsque la flotte égyptienne se présenta. Cet amiral, 
ignorant alors la réponse négative de la Porte aux pro- 
positions des trois ambassadeurs, permit aux bâtiments 
égyptiens d'aller mouiller dans ce port; mais il les pré* 
vint en même temps que, si quelqu'un d'entre eux 



tentait d'en sortir, il serait immédiatement forcé d'y 
rentrer. La flotte turque, venue de Gonslantinople , &e 
trouvait déjà mouillée dans cette rade spacieuse. 

Les nouvelles troupes égyptiennes, ayant été débar-^ 
quéeSy servirent à compléter les anciens régiments de 
l'armée d'Ibrahim- Pacha. Ce général en chef, qui se 
vit à la tète d'une force respectable , résolut de porter 
les hostilités dans le nord de la Morée , et donna l'ordre 
en conséquence au capitana-bey de sortir, le 19 septem-' 
bre^ avec une partie de la flotte turco-égyptienne , et 
de se diriger vers le golfe de Patras. 

L'amiral anglais^ qui venait de recevoir Tavis officiel 
dn refus définitif de la Porte d'acquiescer aux proposi'^ 
lions des trois puissances médiatrices , n'hésita pas à en- 
voyer une frégate au capitana^bey pour lui signifier de 
rentrer dans le port dont il sortait , et que , dans le cas 
de refus, il y serait contraint par la force. 

La réponse de l'amiral turc fut qu'il était extrême^ 
ment surpris d'une telle menace , et qu'au reste il n'a* 
vait d'ordre à recevoir que d'Ibrahim -Pacha , et qu'il al* 
tait en référer. 

L'amiral Godrington , qui désirait autant que possible 
exécuter les ordres de son gouvernement sans être ré« 
duit à l'obligation d'attaquer la flotte ottomane , écrivit 
aussitôt à Ibrahim-Pacha pour lui répéter que, les ordres 
formels des cours alliées étant d'empêcher toute coli- 
tion entre les musulmans et les Grecs, il ne pouvait faire 
autrement gue de s'opposer à la sortie de la flotte turco- 
égyptienne, dont le but était de porter de nouveau la 
guerre sur le territoire de la tirèce, et que^ si, par 
suite d'une obstination aveugle, un seul coup de canon 
était tiré contre lesraisseaux alliés, cet acte d'agression 
deviendrait le signal d'un combat général^ dont la de- 
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Blruction de la flotte ottomane serait la conséquence lu- 
èyitabie. . 

Ibrahim rappela aussi(6t dans le port de Navarin Tes- 
cadre du capitana-bey ; mais il fit observer en même 
temps 9 dans sa réponse à l'amiral Godrington , que , fi- 
fièle à son souverain , il sortirait lui-même avec toute la 
flotte turco-égyptienne s'il en recevait Tordre officiel. 

L'escadre française , commandée par le contre-amiral 
de Rigny, arriva devant le port de Navarin dans la Jour- 
née du 22 septembre. Cet amiral s*empressa d'écrire à 
Ibrabim-Pacha pour l'assurer que ses instructions étaient 
les mêmes que celles de l'amiral Codrington , et qu'il 
partageait entièrement ses idées et ses résolutions. Cette 
même déclaration fut répétée de vive voix à Ibrahim- 
Pacha par ces deux amiraux, dans une conférence qu'ils 
eurent avec lui le 2S du même mois. 

Après une longue conversation , dans laquelle le chef 
de l'armée égyptienne montra beaucoup de modération, 
tout en assurant que » serviteur fidèle de la Sublime- 
Porte» il n'aurait égard à aucune menace ni à aucun 
danger s'il recevait l'ordre de faire sortir la flotte , et 
de recommencer les hostilités contre les Grecs, cepen- 
dant il promit de retenir ses vaisseaux dans la rade de 
Navarin jusqu'au retour de deux courriers qu'il allait 
envoyer, l'un à Gonstantinople, et l'autre à Alexandrie, 
pour recevoir des ordres précis sur la conduite qu'il 
avait à tenir. 

En apprenant que le traité de Londres venait de re- 
cevoir son exécution en Grèce , et que la flotte turco- 
égyptienne se trouvait retenue dans la rade de Navarin, 
le sultan Mahmoud resta calme et tranquille. Il évita de 
faire connaître son mécontentement et donna ordre à 
ses ministres de continuer la négociation commencée 
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avec les trois ambassadeurs. — Aucan des deux partis 
n'était disposé accéder, lorsque rinternonce autricbien, 
le baron Ottenfels , reçut Tordre de sa cour de faire des 
démarches pressantes auprès de l'a Sublime-Porte pour 
rengager à acquiescer aux demandes des représentants 
de la France , de l'Angleterre et de la Russie. 

Depuis le commencement de l'insurrection de la 
Grèce, le gouvernement autrichien s'était montré peu 
favorable à la cause des Grecs, qu'il avait l'air de con- 
fondre avec les carbonari d'Italie. Ce changement su- 
bit et inattendu de conduite et de langage surprit tout 
le monde, et ne fut pas considéré comme sincère même 
par la Sublime-Porte, qi continua à agir comme si le 
conseil du cabinet autrichien de consentir à l'armi- 
stice ne lui avait pas été adressé. 

Le monarque ottoman , persistant dans ses premières 
résolutions, répondit à Ibrahim-Pacha qu'il n'approu- 
vait pas l'armistice, même provisoire , qui venait d'être 
conclu ^ il lui ordonnait de recommencer immédiate- 
.ment ses hostilités contre les Grecs, afin d'abattre et 
d'étouffer complètement la rébellion, et que, pour faci- 
liter l'exécution de ces entreprises , il exigeait qu'il fit 
appuyer toutes ses opérations de terre par les vaisseaux 
de la flotte, malgré les menaces et la résistance des ami- 
raux étrangers. 

Avant d'avoir reçu cette réponse de son souverain, 
Ibrahim-Pacha, qui connaissait les dispositions du divan 
ottoman, avait enfreint sa promesse, et avait dirigé sur 
Patras une partie de sa flotte, qui portait des troupes de 
débarquement. 

Après leur entrevue du 25 septembre avec Ibrahim- 
Pacha, les deux amiraux français et anglais, qui comp- 
taient sur la sincérité des« promesses de ce pacha, s'é- 
lu. 21 



— ava- 
laient portés le premier vers l*lle de Milos, et le second 
à Zante, eu ayant l'attention de laisser, en avant de 
Navarin, une frégate française et une frégate ai^laise 
pour surveiller la flotte turque , et donner avis de ses 
mouvements. 

Ayant appris à Zante, dans la journée du 2 octobre / 
la rupture de l'armistice et la sortie d'une partie de la 
flotte turcoégyptienne , l'amiral Godrington quitta à la 
bâte les lies Ioniennes, et se porta avec son seul vaisseau 
et deux bricks de guerre vers les parages méridionaux 
de la Morée. Il rencontra prés de la côte une escadre 
turque composée de sept frégates, neuf corvettes, deux 
bricks de guerre, et dix-neuf transports. A cette voe, 
Codrington somma immédiatement le commandant de 
rétrograder sur Navarin , en l'assurant qu'autrement il 
allait employer la force et l'attaquer. — L'amiral turc 
vira de bord immédiatement « et se dirigea vers le port 
qui venait de lui être indiqué. 

Une seconde division de six frégates et de huit 
bricks, qui se dirigeait également vers] Fatras , fut ren- 
contrée à peu de distance de la pr^nière, et, recevant 
la même intimation, eonsenlit à ret^Mirner sur ses 
pas. 

Surveillées par l'amiral Godrington, les deux divisions 
turques rentrèrent sous ses yeux dans la rade de Nava- 
rin. 

Ne pouvant employer la coopératif de ses bâtiments 
de guerre dans son projet de compléter la conquête de 
la Morée, Ibrabim-Pacba, fortement irrita, se mit en 
marche avec ses troupes de terre, et commença i faire 
aux Grecs une guerre exterminatrice. Non content de 
passer au fil de l'ëpée, sans miséricorde, les bomaes, 
les femmes et les enfants, il Aûiait incendier les babita^ 
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tioDS, coaper les vignes et arracher les arbres fruitiers. 
Ces actes de barbarie avaient pour but de décourager, 
par la voie cruelle de la famine , toute la population 
chrétienne du Péloponèse. Mais cette horrible dévasta- 
tion devait nuire également aux dévastateurs, puisque , 
se trouvant renfermés dans un pays ruiné , et ne devant 
plus recevoir de vivres par suite du blocus établi par les 
flottes alliées , ils ne pouvaient pas tarder à éprouver 
eux-mêmes les horreurs de la faim, et les souffrances 
provenant de toutes les privations. 

Le contre-amiral Heyden, commandant l'escadre 
rtisse , fit sa jonction à cette époque avec les deux au- 
tres escadres alliées. 

Ce fut en vain que les trois amiraux adressèrent i 
Ibrahim-Pacha des remontrances énergiques contre son 
atroce conduite. Ce fut en vain qu'ils lui signifièrent de 
cesser de faire aux Grecs une guerre exterminatrice , 
et qu'ils l'engagèrent à retourner i Alexandrie avec ses 
vaisseaux et ses troupes. Il n'eut aucun égard ni pour 
leurs réclamations, ni pour leurs menaces, et il continua 
à se livrer, avec la satisfaction d'un tigre, à soq système 
de destruction générale. 

Comme le traité de Londres désignait l'emploi de la 
force dans le cas de résistance , les trois amiraux con- 
vinrent entre eux que leurs flottes entreraient dans la 
rade de Navarin , et que, prenant position vis-à-vis des 
vaisseaux ottomans, elles les attaqueraient et les détrui- 
raient dans le cas où le général en chef des Turcs en 
Grèce persisterait à refuser de conclure l'armistice 
proposé. 

Avant d'adopter cette mesure hardie, qui pouvait 
entraîner une rupture immédiate entre la Porte-Otto- 
mane et les cours alliées, les trois amiraux avaient 

21, 



i. 
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loDg-temps discuté la question de savoir s'il ne leur serait 
pas CDD venable de continuer le blocus de la rade de Nava- 
rin,et d'y tenir la flotte turco-ègyptienne enfermée pen- 
dant tout l'hiver. Mais un blocus prolongé durant toute 
la saison hivernale devait être diflicile et pénible, et 
pouvait devenir inutile par suite d'une tempête. Celle* 
ci, en dispersant les, vaisseaux alliés, aurait procuré à 
Ibrahim-Pacha les moyens de faire sortir une partie de 
sa flotte pour seconder ses projets hostiles contre la 
Grèce. 

Ce plan d'attaque, adopté le 18 octobre par les trois 
amiraux, fut mis à exécution deux jours après. — Les 
flottes alliées s'avancèrent le 20 octobre en deux lignes. 
Les vaisseaux anglais et français formaient la ligne de 
tribord , la seconde ligne , marchant parallèlement à la 
première , était composée des vaisseaux russes (1). 

Les bâtiments turco-égy ptiens étaient mouillés sur une 
seule ligne dans l'intérieur de la rade de Navarin, et for- 
maient un croissant. Se tenant à l'ancre, et appuyés par 
des batteries de côte, ils présentaient un aspect formi- 
dable^ et n'avaient autre chose à faire que de bien 
servir leurs canons. 

Aucun obstacle ne fut opposé à l'entrée des escadres al- 
liées. — Aucune remontrance ne leur fut faite par les 
commandants turcs. Les Anglais mouillèrent tranquille- 
ment vis-à-vis les vaisseaux turcs venus de Constant!- 
nople, et commandés par le capitana-bey , les Français 
prirent position en avant des vaisseaux égyptiens , qui 
étaient placés au vent, vers une des extrémités.âe la 



(1) Une proclamation des trois amiraux invitait tous les Européens de leur 
nation qui se trouvaient abord des vaisseaux turcs et égyptiens de les quitter 
à rinstant. 
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Ii|;ne.— Les Russes s'embossërent à portée des vaisseaux 
turco-égyptiens qui se trouvaient sous le vent, à l'autre 
extrémité de la ligue turque. 

Ayant pris cette position menaçante , et ne voulant 
pas être le premier à commencer les hostilités , le vice- 
amiral Godrington, qui, à cause de son grade plus élevé, 
possédait le commandement supérieur des trois escadres 
réunies, avait dontié l'ordre de ne pas tirer un seul 
coup de canon à moins d'un commencement d'hostilité 
de la part des Turcs. 11 fut ponctuellement obéi. 

Les Turcs, qui, de leur côté, ne voulaient pas s'ex- 
poser au reproche d'avoir été les agresseurs, laissèrent 
entrer les vaisseaux alliés dans la rade de Navarin et ne 
s'opposèrent pas à ce qu'ils mouillassent en avant de 
leur ligne et à distance de combat. 

Mais tous les équipages , européens et turcs, étaient 
préparés pour l'action. — Il ne fallait qu'une étincelle , 
un simple coup de fusil , pour commencer la bataille. — 
Cet événement ne tarda pas à avoir lieu. 

Un canot anglais, s'étant approché d'un vaisseau turc, 
fut assailli par quelques coups de fusil. La frégate an- 
glaise à laquelle ce canot appartenait répondit par 
une décharge de mousqueterie. Un coup de canon, 
parti d'un vaisseau turc, frappa le vaisseau français qui 
portait le pavillon de l'amiral de Rigny. Ce dernier 
répondit par le feu de toute sa bordée. Le combat de-' 
vint général. 

Moharrem-Bey, qui commandait les vaisseaux égyp- 
tiens, avait annoncé d'abord qu'il ne prendrait pas part 
à l'action. Mais, entraîné par l'exemple des Turcs et par 
l'ardeur de quelques officiers de son équipage^ il permit 
à ses canonniers de faire feu sur les vaisseaux anglais et 
français qui se trouvaient k sa portée. 
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Le feu deviot eitrèmement vif de part et d^autre^ 
Les vaisseaux da capitana-bey et de Moharrem-Bey fu- 
rent bientôt désemparés , démontés et détruits* Les es- 
cadres alliées s'avançaient en ordre le long de la ligne 
ennemie et attaquaient successivement les vaisseaux 
turcs et égyptiens. 

Ces vaisseaux étaient abandonnés par leurs équipages 
aussitôt que, par l'effet de l'artillerie mieux servie et 
mieux dirigée desEuropéens, ils ne pouvaient plus eon^ 
tinuer le combat. Les marins turcs, en se retirante terre 
ne manquaient pas d'incendier leurs navires. 

Cette bataille fut continuée pendant quatre heures. 
Lorsqu'elle finit , les deux flottes turque et égyptienne 
avaient entièrement disparu ; leurs débris flottants cou- 
vraient la surface de la baie ) les carcasses coulées à fond, 
ne présentaient au dessus des flots que leurs parties su- 
périeures. Le carnage sur les navires ottomaBs avait 
été très grand ; dans deux de leurs vaisseaux de ligne 
les deux tiers des équipages étaient blessés ou tués. 

L^s trois flottes alliées s'étaient couvertes de gloire. Ou 
avait vu entre elles une noble émulation , tant pootr. 
combattre l'ennemi que pour se soutenir mutuelle- 
ment (1). La perte des équipages anglais avait été la plus. 



(i) Uue frégate anglaise qui combattait un vaisseau de ligne turc se 
trouvait maltraitée. Le capitaine français Hugon, commandant VArmide^ 
se plaça entre les deux combattants, «t força le turc à se rendre. Il éleva- 
aussitôt sur la prise les pavillons réunis d'Angleterre et de France. 

D'après le rapport du secrétaire du capitaua-bey, les Turcs ont perdu 
dans le coml^atde Navarin 8 vaisseaux de ligne, 4 grandes frégates égyp- 
tiennes, dont chacune était armée de €4 canons; 15 frégates turques de 48 
canons , 18 corvettes turques , 8 corvettes égyptiennes , 12 bricks de guerre, 
dont ^ appartenaient au pacha d'Egypte. <— Total 60 vaisseaux de guerre. 
On assure que la moitié des équipages de tons ces navires avait péri dans le 
combat. 
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grande (1); te lÂât^to] d« trois de leurs vaisseatit avait 
tellement souffert, qu'on fut obligé de les envoyer à Malte 
et de là en Angleterre p^ur les faire réparer compléte- 

La nouvelle de ta l^laiHe navale de Navarin et de 
ses résultats it une forte sensation dans toute TEu- 
rope. On en témoigna beaucoup de joie à Saint-Pé- 
tersbourg; les Français furent enthousiasmés de la 
gloire acquise par leurs marins dans cette affaire ; mais 
dans le parlement britannique cette action fut représen« 
tée comme Inopportune et contraire aux vrais intérêts 
de la nation. La destruction des flottes turco-égyp- 
tienne réunies à Navarin mettait la Turquie à la discré* 
tien des Busses, en étant à la Porte , en cas dé guerre 
avec le cabinet de Saint-Pétersboug , un de ses princi- 
paux moyens de défense dans la mer Noire et dans les 
mers de l'Archipel et de la Syrie. 

Les Turcs furent consternés en apprenant le funeste 
dénoûment de cette l>ataille navale. — Sous un autre 
souverain que le sultan Mahmoud la nouvelle d'une 
telte défaite infligée aux Turcs par des puissances amies 
qui avaient encore leurs représentants à Constantinople 
aurait mis en danger la vie de tous les chrétiens qui se 
trouvaient dans cette capitale. Mais, heureusement pour 
ces derniers , les janissaires, auteurs de tous les mou- 
vements populaires et de tous les désordres, n'existaient 
déjà plus à cette époque. 

Le sultan Mahmoud, quoique très irrité, maîtrisa le 
peuple et protégea l'existence et les propriétés de tous 

(1) Les Anglais eurent 5& hommes tués et 161 hommes blessés. 
Les Français eurent 48 hommes tués et 141 blessés. 
La perte des Russes fut moins grande, Tétat de leurs pertes dans ce com- 
bat n^est pas parvenu à notre copnaissance» 
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les chrétiens étrangers qui se trouvaient dans son em- 
pire. 

Ayant appris^ avant la Porte, par la voie des amiraux, 
la nouvelle du résultat du combat de Navarin , les am- 
bassadeurs des trois puissances alliées commencèrent à 
sonder le terrain , en faisant demander au reis-effendi, 
par leurs drogmans, 1* qu'il voulût bien les informer 
des instructions adressées à Ibrahim-Pacha ; 2^ de quelle 
manière la Porte serait disposée à considérer les hosti- 
lités, si elles avaient lieu par suite du refus persévé- 
rant d'Ibrahim d'accepter les propositions des monar- 
ques signataires du traité de Londres; 3^ si la Porte 
elle-même persistait dans son refus d'accéder à leurs 
propositions. 

Le reis-effendi répondit que la Porte ne demandait 
jamais aux autres puissances quelles instructions elles 
donnaient à leurs agents ; qu'elle croyait par conséquent 
devoir se dispenser de faire connaître, dans cette cir- 
constance , ses propres instructions à ses serviteurs, et 
que, relativement aux hostilités supposées, elle pensait 
qu'elles n'avaient pas eu lieu , et qu'il ne lui convenait 
pas de déclarer, en ce moment, ce qu'elle ferait ou ne 
ferait pas en pareil cas. — Quant aux conditions du traité 
signé à Londres par les trois puissances, les intentions 
de la Porte n'avaient éprouvé à cet égard aucune al- 
tération. 
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CHAPITRE LUI. 

LANODYELLBDE LA BATAILtE DE NAVARIN EXCITE AU PLUS HAUT 

. DEGRÉ LE MÉCONTENTEMENT DES MINISTRES DE LA PORTE. 

l'attaque de l'île de STRA par LE COLONEL FABVIER , 

d'après les ordres de l'amiral cochrane, augmente 

LEOR exaspération. — PLUSIEURS MEMBRES DU DIVAN PAR- 
LENT DE DÉCLARER LA GUERRE AUX TROIS PUISSANCES AL- 
LIÉES. MAIS LA MAJORITÉ DE CE CONSEIL s'y OPPOSE. — CE- 
PENDANT LA PORTE CONTINUE A REPOUSSER LES CONDITIONS 
DU TRAITÉ DU 6 JUILLET. — LES AMBASSADEURS QUITTENT 
CONSTANTINOPLE LE 8 DÉCEMBRE. — LE COMTE CAPO d'iSTRIA 
ARRIVE EN GRÈGE EN JANVIER 1828, ET ÉTABLIT AUSSITÔT 
SON GOUVERNEMENT. — SES PREMIÈRES OPÉRATIONS ORGA- 
NISATRICES ET ADMINISTRATIVES. 

La nouvelle de la bataille de Navarin arriva le 2 tio- 
vembre à Gonstantinople. Le reis-effendi envoya aussi- 
tôt aux drogmans des trois ambassadeurs Tinvitation de 
se rendre auprès de lui. Avant d'accéder à cette de- 
mande, ces drogmans s'adressèrent à leurs ambassadeurs 
pour savoir ce qu'ils devaient faire dans cette circon- 
stance. — Ils leur fut enjoint d'écouter, de ne rien ré- 
pondre, et de rapporter à leurs supérieurs ce qu'on leur 
aurait dit et ce qu'ils auraient appris. 

Après avoir parlé aux drogmans des bruits courant 
sur la bataille de Navarin , le reis-effendi leur demanda' 
si cette affaire était connue des ambassadeurs, et si la 
Forte devait se regarder comme étant en état de guerre 
avec les trois puissances alliées. Les drogmans se con- 
tentèrent de dire qu'ils étaient venus ^ non pour faire 
des communications, mais pour en recevoir, qu'ils rap- 
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porteraient à leurs ambassadeurs respectifs ce que le 
reis-efTeodi venait de leur dire, et que bient6t ils re* 
mettraient à Son Eieelience les réponses de ces trois 
ministres. 

Les ambassadeurs réponék^nl le même jour au rei»- 
effendi , et lui observèrent dans leurs let^^ que, bten 
que la bi^aille de Navarin fût une affaire déplorabie, on 
ne pouvait s'empêcher de reconnaître , d'après toutes 
les dépêches arrivées, que les fautes nombreuses du 
commandant en chef des troupes ottomanes en Morée 
en étaient la seule cause. 

La position de tous les marchands français, anglais -et 
russes, était devenue très difficile. Leurs inqaModes 
s'accrurent en apprenant que la Porte venait d'^tatiiir 
un embargo général sur tous les bâtiments qui se trou« 
vaient dans le port de Gonstantinople. 

Le prétexte de cette dernière mesure était fondé snr 
la nécessité où se trouvait la Porte, dans ces circonstan- 
ces critiques, d'approvisionner ta capitale. Comme tons 
lesbàtiments étrangers étaient soumis à cet embargo, 
sans distinction de pavillon , cette mesure ne présentait 
aucun caractère hostile contre les sujets des trois coun 
alliées. 

Un nouvel événement, difficile à prévoir, vint rendre 
plus confuses et plus embarrassantes les négociations 
des trois ambassadeurs. Les Grecs avaient accepté l'ar- 
mistice aussitM qu'il leur avait été proposé par lesr^ré- 
sentants des trcns puissances. Mais , sans consulter per- 
sonne, et sur l'espoir mal fondé d'obliger tes Turcs à 
adopter la mêmie mesure, lord Cochrane avait imaginé 
le singulier projet de s'emparer de Tfle de Syra, qui, 
pendant la guerre de rtnâépendanee de la Grèce , était 
devenue le pmit cenftral du commerce du Levant. 
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Le colonel Fabvier, chargé de diriger celle entrepri- 
se, s' élait emparé de loui le lUtoral de l'île et avait forcé 
le commandant turc à se retirer dans le cbàteaa. 

Cette dernière affaire et la bataille destructive 4e 
Navarin portèrent an plus haut degré Texaspéralion des 
ministres du divan. Quelqaes uns d'entre eux propo- 
saient de déclarer immédiatement la guerre aux trois 
puissances alliées. Mais, heureusement pour la Turquie, 
les amis de la pals eurent la majorité et l'emportèrent. 
Le sultan Mahmoud , quoique le sentiment de sa digni- 
té blessée le disposât à la guerre, ne fit aucune observa- 
tion et eut la sagesse d'adopter la résolution de ceux de 
ses ministres qui repoussèrent tout projet de rupture. 

Désirant gagner du temps afin d'être préparés pour la 
défense, les ministres turcs cherchèrent à retenir les 
ambassadeurs à Gon'stantinopie par des demandes snc- 
cessivement présentées. Ce ne fut que le 9 novembre 
1827 que le reis-effendi leur communiqua, au nom de la 
Porte, les proposHions suivante : 1^ Les alliés devront 
se désister de toute intervention dans les affaires de la 
Grèce ; 2^ la Porte recevra une indemnité pour ses vais^ 
seaux de guerre détruits à Navarin; S^'le sultan obtient- 
dra une satisfaction pour l'insulte qui lui a été foite. 

Les trois ambassadeurs répondirent le lendemain 
!<> que le traité du 6 juillet ne permettait pas aux alités 
d'abandonner la question de la Grèce ; 2» que ta flotte 
turque mouillée dans la rade de Navarin , àyanrt corn* 
menée elle-même les hostilités , avait détruit par cette 
agression tout droit de la Porte à une demande d'indem* 
nité; 30 que la Porte avait d'autant moins de motifs -de 
demander une satisfaction, qu'elle avait été avertie à' 
temps qu'un événement semblable à celui qui avait «Ui 
lieu à Navarin ne manquerait pas d'arriver si elle n'4r' 



— 332 — 

coûtait pas les principes de la sagesse et delà modéra- 
tion et si elle était la première à attaquer. 

Tout espoir d'accommodement semblait perdu. La 
Porte déclara que jusqu'à ce que les représentants des 
cours alliées eussent acquiescé à ses dernières proposi- 
tions elle n'aurait avec eux aucun rapport ni aucune 
communication officielle. 

Les ambassadeurs se préparèrent aussitôt à quitter 
Gonstantinople.'Dès le S décembre ils annoncèrent i 
tous les marchands de leurs nations qu'il ne leur restait 
aucun espoir d'arrangement avec la Porte , et ils les in- 
formèrent que , selon toute apparence , les sujets des 
puissances alliées pourraient s'embarquer librement en 
même temps que les représentants de leur pays; mais 
qu'il y avait lieu de craindre que la même autorisation 
de départ accordée à leurs personnes ne s'étendit pas à 
leurs marchandises. 

Plusieurs de ces négociants , voyant l'état des choses 
et se confiant au caractère élevé du sultan Mahmoud y 
aimèrent mieux rester en Turquie , afin de surveiHer 
attentivement par eux-mêmes leurs affaires et leurs pro- 
priétés. 

Regardant leurs embarras actuels comme un orage 
passager, les ministres turcs désiraient conserver des 
Toies ouvertes pour une prochaine réconciliation. Ils 
s'empressèrent de faire dire aux marchands anglais, 
français et russes, qu'ils pouvaient rester sans inquiétu- 
de et que leurs personnes et leurs propriétés seraient 
protégées et garanties par la Sublime-Porte. 

Les trois ambassadeurs quittèrent Gonstantinople le 8 
décembre. Traités encore en amis , ils reçurent, au mo- 
ment de leur départ , tous les honneurs dus à leur carac- 
tère diplomatique. 
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Les ministres turcs avaient tenté de les retenir, la 
veille même da jour de leur départ , en leur annonçant 
que la Porte allait accorder une amnistie générale aux 
Grecs. Mais cette proposition^ n'étant pas conforme aux 
conditions exigées par les cours alliées dans leur traité 
du 6 juillet , ne fut pas écoutée. 

L'ambassadeur russe se rendit à Odessa; ceux de 
France et d'Angleterre firent voile pour les lies Io- 
niennes (1). 

Par cette cessation de relations diplomatiques le sul- 
tan Mahmoud aurait pu se considérer comme étant en 
état de guerre avec la France, l'Angleterre et la Russie. 
Mais il regardait l'union de ces trois grandes puissances 
comme n'étant pas naturelle , à cause de la divergence 
de leurs intérêts particuliers, et il espérait qu'une divi- 
sion complète ne tarderait pas à s'établir entre elles. 

Cependant , trop prudent pour négliger la défense de 
son empire et ne voulant pas être pris au dépourvu , ce 
monarque ordonna de mettre la plus grande activité 
possible dans les armements de ses places de guerre et 
dans tous les préparatifs militaires. 

Pendant la durée des négociations à Gonstantinople , 
quelques événements assez importants avaient eu lieu en 
Grèce. Un gouvernement provisoire avait été établi à 
Nauplie pendant l'absence et jusqu'à l'arrivée du nou- 
veau président de la Grèce, le comte Gapo d'Istria. 
Mais le choix des membres de ce gouvernement avait 
déplu à quelques uns des chefs militaires, entre autres à 



(i) Ces ambassadeurs étaient le général comte Guilleminot j^vat la 
France^M. Straffort Ganning pour l'Angleterre, etM, delUbaupierrepour la 
Russie. 
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Grivas , qui était parvenu à se rendre maître du chàteaa 
de Palamiti. 

EfTrayé de sa position , le goavernement bellénUiae 
s'empressa de quitter Nauplie et alla s'établir à Poros , 
quoiqu'il fût appuyé parFotomara, qui s'était rendu 
maître des autres forts de la ville. Une canonnade assez 
vive fut entretenue pendant quelque temps entre Grivas 
et son rival Fotomara. Ce fut durant cette lutte que pé- 
rit frappé d'un boulet le jeune Washington, honorable 
rejeton de la famille du grand homme à qui les États- 
Unis d'Amérique doivent en grande partie leur indé- 
pendance nationale et leurs institutions politiques. Venu 
en Morée comme philbellène, le jeune Washington 
périt victime des dissensions qui déchiraient la Grèce. 

Un décret du gouvernement en date du mois d'août 
déclara rebelles tous les officiers et soldats qui n'obéi- 
raient pas implicitement aux ordres du général Gbureb. 
D'après ce décret , ce généralissime ordonna à Grivas de 
quitter le commandement du ch&teau de Palamiti» et de 
le remettre à Jean Grivas, son père, en y laissant 200 
hommes de garnison. 

Grivas n'osa pas résister et obéit apz ordres du gé- 
néral Ghurch. — Une tranquillité précaire reparut i 
Nauplie. 

Après avoir ordonné la formation d'un camp près de 
TAcro-Corinthe, le général Ghurch s'y rendit pour y 
concerter, avec les autres généravx grées , les opéra- 
tions défensives qui convenaient aux (circonstances. 

Pendant ce temps, Nikitas et Gbiio-Poulo, entrés dans 
la Grèce occidentale, y avaient réuni un petit corps de 
troupes composé d'Etoliens et d'Acarnaniens. Ces deux 
hommes 9 remarquables par leur courage intrépide et 
leur dévoûment désintéressé, avaient obtenu quelques 
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avantages sur des corps détachés de rarmée d'Ibrahim- 
Pacha. Mais leurs opérations se trouvaient paralysées 
par le manque de vivres et de munitions de guerre. 
I Envoyez-nous des cartouches et du pain, écrivait Niki- 
tas au gouvernement , et je» trouverai en abondance des 
bommes disposés à combattre pour la patrie. 9 

L'assemblée nationale , en terminant ses travaux le 
17 juin de cette même année, avait autorisé, par un 
décret spécial , le comte Capo dlsiria à contracter, au 
nom de la nation , un emprunt de S millions de piastres 
fortes, ou 25 millions de francs. Cette somme devait 
aervir aux dépenses courantes et au paiement des inté- 
xél$ arriérés des anciens emprunts. 

Iffais tel était le mauvais effet de la négligence des 
Cirées à reKdplir leurs obligations pécuniaires, que per- 
sonne à Londres et à Paris n'osa s'aventurer dans la né- 
gociation du nouvel emprunt , qui ne fut pas coté aux 
bourses de ces deux grandes villes de commerce. 

La commission provisoire, qui était chargée degou- 
irerner La Grèce jusqu'à l'arrivée du comte Capo d'Istria, 
fixa sa résidence dans l'Ile d'Egine, afin d'être éloignée 
des foyers des désordres qui continuaient à agiter le 
pays. — Ce fut en vain que, d'après les réclamations 
•répétées des commandants maritimes et des agents con- 
sulaires des différentes nations de l'Europe, elle envoya 
des ordres menaçants et qu'elle prit des mesures sévè- ' 
res pour mettre fin k la i^iraterie qui infestait les mers de 
l'Archipel et s'étendait jusqu'aux côtes de ITgypteet de 
la Syrie. 

Le gouvernement grec conservait encore une appa- 
rence de flotte. Mais on vit quelques uns des bâtiments 
4e guerre qui avaient reçu l'ordre de détruire la pira- 
terie se retirer devant les forbans, et même quelque- 
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foiâ s'eDtendre avec eux pour prendre part à ses dé- 
pouilles. — Il a été constaté judiciairement que quel- 
ques unes des familles puissantes de la Morée , et parti- 
culièrement du canton de Maïna , étaient intéressées 
dans les armements et les déprédations des pirates. 

Le nombre de ces forbans s'était particulièrement 
augmenté depuis que le mauvais état des finances 
du gouvernement grec avait nécessité le licenclment 
d'une grande partie des marins qui avaient été employés 
jusque alors sur les vaisseaux de l'état. 

L'infâme métier de forban n'inspirait pas aux Grecs 
le sentiment d'borreur et de mépris qu'il excite dans 
tous les autres pays , à cause de l'habitude de voir en 
tout temps des hommes de cette classe au milieu des lies 
de r Archipel, et à cause des éloges pompeux qu'on faisait 
de leur bravoure et de leurs exploits. 

Féroces autant qu'avides^ les pirates grecs avaient 
coutume de détruire tous les hommes des équipages qui 
tombaient entre leurs mains. — Ce fut pour éviter ce 
sort que le brave' Bisson, officier de la marine royale de 
France, refusa de se rendre, et aima mieux se faire 
sauter et périr avec tous les brigands qui^ par surprise, 
's'étaient emparés de son navire , et en couvraient le pont 
supérieur. ♦ 

Afin de mettre un terme à ces déprédations , qui s'ac- 
croissaient tous les jours et ruinaient le commerce euro- 
péen , le gouvernement britannique publia , dans le mois 
de novembre 1827, un ordre du conseil qui enjoignait 
aux bâtiments de guerre de la Grande-Bretagne d'arrê- 
ter tous les bâtiments qu'ils rencontreraient en mer por- 
tant le pavillon grec, ou qui auraient été équipés et ar- 
més dans un port de la Grèce. On n'exceptait de cette 
mesure que les bâtiments de guerre appartenant au gou- 
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yernement hellénique, et naviguant d'après ses ordres 
avec des papiers parfaitement en règle. 

Une mesure semblable fut adoptée par la France et 
la Russie. 

Le gouvernement grec, qui déclarait lui-même n'avoir 
pas à sa disposition des moyens suffisants pour réprimer 
la piraterie, ne fit aucune rnmontrance contre la me- 
sure sévère qui, dans l'intérêt générai, paralysait en- 
tièrement la navigation de la Grèce. Il s'engagea même 
à la seconder, et donna l'ordre à ses bâtiments armés 
de poursuivre à outrance les pirates de toutes classes 
qui infestaient les mers du Levant. 

Le comte Gapo'd'Istria, président de la nation bel-* 
lénique, arriva en Grèce dans le mois de janvier 1828« 
— Ancien ministre d'état en Russie, jouissant d'un sort 
indépendant et d'une existence heureuse, il avait montré 
un noble dévoûment en acceptant les fonctions pénibles 
de chef de la nation grecque dans, un tempsoù la Grèce, 
vaincue, découragée, et sans argent , se trouvait réduite 
à l'agonie. 

Avant de se rendre au milieu du peuple qui Tavait 
élu spontanément comme son chef, Gapo d'Istria passa 
en Angleterre et de là en France. Il s'entendit avec tes 
ministres de ces deux puissances. Ceux-ci, d'après les 
dispositions du traité du 6 juillet, promirent de le se- 
conder. 

Autorisé par la dernière assemblée générale à con- 
tracter, au nom de la nation grecque , un emprunt de 
25 millions de francs, il fit des démarches, tant à Lon- 
dres qu'à Paris , pour parvenir à obtenir des fonds par 
cette voie de crédit. 

Mais la mauvaise conduite, en fait de finances, des 
gouvernements grecs qui l'avaient précédé^ leur prompte 
III. 22 
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dissipaliom des capitaux provenant des emprunts cod* 
tractés, leur négligence à payer les intérêts des sommes 
prêtées aux époques convenues des échéances semes- 
trielles, avaient entièrement détruit la confiance des 
capitalistes européens, anéanti le crédit de la nation 
hellénique, et donné une idée désavantageuse de ses 
sentiments d'honneur et de sa solvabilité. 

N'ayant pu rien obtenir de la bourse de Londres ni 
de celle de Paris , le comte Gapo d'Istria se rendit en 
Grèce avec quelques capitaux que la cour de Saint-Pé- 
tersbourg avait mis à sa disposition personnelle. Il em- 
portait avec lui l'espoir, fondé sur les promesses verbales 
des ministres, que la cour des Tuileries et celle de Lon- 
dres Tassisteraient , en cas de besoin , par des dons oa 
par des avances pécuniaires (1). 

La conduite de Charles X , roi de France , envers les 
Grecs, devint extrêmement noble et généreuse^ aussitôt 
qu'il eut pris la résolution de les secourir. Il leur envoya 
d'abord de l'argent et des vivres, et lorsqu'ilfut bien con- 
staté que les Grecs n'étaient pas en état, malgré la bataille 
de Navarin , d'expulser les troupes ottomanes des places 
fortes qu'elles occupaient encore sur le territoire de la 
Grèce , il fit partir pour le Péloponèse une armée expé- 
ditionnaire française , afin de compléter la libération de 
cette péninsule , et il se chargea de tous les frais de cette 
dispendieuse expédition. 

Nous croyons devoir entrer dans quelques détails sur 
ces dernières opérations qui ramenèrent^ la concorde et 



(i) l\ fut utilement secondé dans ces droonstanoes p»? M. Ejmrd^ ban» 
quîerdeLyon, qui» par ses efflorts et par de nombreux sacrifices, s'eal 
montré constamment le Yéritable ami des Grecs. La conduite désintéressée 
de M. Eynard ùsm ces circonstanccis est digne des plus grands éloges» 
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la paix dans toute la Grèce, délivrèrent complètement 
son territoire de la domination des Turcs , et donnèrent 
de la consistance à son nouveau gouvernement. 

Les premiers secours qui furent envoyés par la France 
au nouveau président de la Grèce lui furent remis par 
le baron Juchereau de Saint-Denys, qui , envoyé auprès 
du gouvernement bellénique , prit d'abord le titre d'a« 
gent de France , et fut autorisé par ses instructions à 
déployer plus tard le titre et les fonctions de ministre 
résident.. 

M. Dawkins, envoyé par TAngleterre, et M. le 
comte Bulgari, envoyé par la Russie^ suivirent la 
même marche , et devinrent ministres résidants auprès 
du gouvernement hellénique. 

Les sommes remises au gouvernement grec au nom 
de la France par lé baron Juchereau de Saint -Denys 
firent de deux millions de francs, à raison de SOO 000 fr. 
par chaque envoi. Des transports chargés de vivres , 
d'armes et.de munitions de guerre, pour une valeur de 
plus d'un million de francs, procurèrent aux Grecs des 
ressources dont ils avaient un besoin urgent , et dont 
la valeur n'était pas comprise dans les sommes d'argent 
généreusement délivrées au président de la Grèce. 

En donnant au comte Gapo d'Istria la présidence de 
la Grèce , les deux assemblées nationales qui avaient 
fidt choix de cet homme d'état pour gouverner la na- 
tion n'avaient pas défini son pouvoir , et n'avaient dé-' 
signé aucun corps ni aucun conseil qui fût chargé de 
l'aider dans ses fonction» , et de partager avec lui la 
puissance législative. 

Le nouveau président de la Grèce se trouvait par 
conséquent investi d'un pouvoir dictatorial. — Cette 
puissance non définie entre les mains d'un homme sage 

22. 
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et modéré était peut-être la seule qui convint aat 
Grecs dans ces temps difficiles , où la patrie se trouvait 
exposée aux plus grands dangers. 

Le souvenir des désordres qui avaient déchiré la 
Grèce depuis le commencement de son insurrection 
avait fait sentir aux Grecs de toutes classes les incon- 
vénients qui résultent, dans des temps de troubles et 
de guerre y d'un gouvernement trop faible dans son ac- 
tion et tourmenté par des factions rivales. . 

Le comte Capo d'Istria , après son installation comme 
président de la Grèce , ne crut pas devoir convoquer le 
corps législatif dans la première année : car, à la suite 
des derniers orages politiques, celte mesure n'aurait eu 
d'autre effet que de ranimer les querelles des anciens 
chefs, et les prétentions des ambitieux. 

Il se contenta de constituer auprès de sa personne, 
sous le nom de conseil panliellénieriy une espèce de con- 
seil d'état dont il se réserva le droit de nommer et de 
destituer les membres , et dont les fonctions étaient 
d'examiner les questions qui lui étaient soumises par le 
chef de l'état. Ce conseil devait servir, en cas de be- 
soin , de cour suprême de judicature. 

Il divisa la Grèce. continentale et insulaire en diverses 
provinces, qu'il fit administrer par des préfets. Ces ma- 
gistrats étaient des agents immédiats du président, dont 
ils dépendaient exclusivement , et à qui ils rendaient 
compte de leurs opérations. 

La Morée fut divisée en sept prpvinces , qui prirent 
les noms anciens d'Argolide, d'Achaïe, d'Elide, de 
Haute-Messénie , de Basse-Messénie , de Laeonie et 
d'Arcadie. Les Gyclades formèrent une préfecture ; les 
Sporades occidentales furent mises également sous la 
direction d'un préfet j les Sporades orientales, dont 



— 3il — 

rtle de Samos était la principale , eurent également une 
administration séparée. L'Attique, la Livadie, l'Eto- 
lie et TÂcarnanie , étant alors presque entièrement re- 
tombées sous la domination des Turcs , ne furent pas 
comprises dans cette division, qui, pour elles, fut ajour- 
née jusqu'à Tépoque de leur délivrance.* 

L'administration , concentrée dans les mains du pré- 
sident, fut divisée sous sa direction immédiate en qua- 
tre ministères : 1^ de la justice, 2» des finances, 3» de 
l'intérieur et de la guerre^ 4» des affaires étrangères. 
N'ayant égard qu^aux 4alents et aux services rendus à 
la patrie , le président confia à Mavrocordato le minis- 
tère de l'intérieur, dans lequel était comprise l'adminis- 
tration de la guerre. Tricoupis obtint avec la secrétairie 
d'état le portefeuille des affaires étrangères. Les minis- 
tères des finances et de la marine furent délégués à des 
commissions composées de deux à trois membres. 

La même assemblée générale qui avait nommé Gapo 
d'Istria président de la Grèce avait confié le comman- 
dement supérieur de la marine à lord Gochrane et celui 
de l'armée de terre au général Gburch. Il n'était donc 
pas au pouvoir du président d'ôter à ces deux personna- 
ges le commandement dont ils étaient investis. 

Quoique les Grecs fussent généralement mécontents 
de la manière dont leurs affaires militaires «t navales 
avaient été conduites par ces deux chefs étrangers, lord 
Gochrane conserva son titre d'amiral en chef et fut char- 
gé de courir la mer avec la frégate l'Hellas et un bàti-^ 
ment à vapeur pour combattre les Turcs et poursuivre 
les pirates. 

Le général Ghurch fut envoyé avec un petit corps de 
troupes dans TAcarnanie et s'établit à Dragomestre pour 
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réunir les bandes ëparses des guerriers de celte proTin- 
ce , pour se préparer à attaquer plus tard la ville d'Ar- 
ta, et pour contenir les Turcs dans cette partie de la 
Grèce. 

Les palicares ou guerriers de la Livadie , de la Béotie, 
de la Phocide,jJe l'Elolie orientale, et des montagnes du 
Pinde, du Parnasse et de l'Hélicon, reçurent l'ordre de 
prendre position à Eleusis et à Mégare, afin de surveil- 
ler la garnison turque d'Athènes et de couvrir l'entrée 
du Péloponèse. 

Le commandement des troupes grecques réunies à 
Eleusis et à Mégare fut confié à Hypsilanti, dont le pré- 
sident estimait la bravoure , le désintéressement et les 
talents militaires , et dont il appréciait le noble caractère 
et les utiles services. 

Étranger aux querelles des partis et ne voyant avant 
tout que l'intérêt et le salut de la Grèce, Hypsilanti s'é- 
tait tenu à l'écart dans les derniers temps, sans autorité, 
et en évitant soigneusement d'exercer la grande influen- 
ce que ses services et ses vertus lui donnaient sur le 
peuple. 

Les tacticos ou troupes régulières, commandées par le 
colonel Fabvier, furent laissées à Méthana, presqu'île 
importante, que cet officier supérieur avait fortifiée 
avec soin. Ces soldats, constamment tenus sous une dis- 
cipline sévère , et qui avaient déjà appris à bien manœu* 
vrer, étaient placés utilement sur lè point saillant de Mé- 
thana, dans le golfe d'Athènes, de manière à pouvoir 
secourir promptement, en cas de besoin, les troupes 
d'Hypsilanti et les places de Nauplie et de l'Acro-Co- 
rinthe. 

Tous les commandants des forteresses de la Grèce 
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s^emprefisèrent de rendi'e hommage à Tautoritë suprê- 
me de Gapo d'Istria. Le jeune Grivas lui remit les clefs 
du château de Palamiti. 

Goiocotroni fut un des premiers à se rendre auprès 
du nouveau président et à l'assurer de sou entier dévoû- 
ment à sa personne et au service de la Grèce. Le prési- 
dent lui conGa le commandement supérieur des troupes 
de la Morée. 

Pierre Mavromicalis, plus connu sous le nom de Pe- 
tro-Bey, chef du belliqueux cantonade Maïna, reçut un 
accueil très affectueux de la part du comte Gapo dTs- 
tria, qui le mit à la tète du sénat ou conseil panheN 
iénien. 

l.a "plus grande tranquillité ne tarda pas à renaître 
dans tout le Péloponèse. Les Turcs renfermés dans les 
places de Navarin, Modon, Goron, et dans l'acropolis de 
Fatras, ne sortaient pas de leurs murailles. 

Mais un mal urgent avait fixé particulièrement Tat- 
tention du président. G'était la piraterie , qui continuait 
à exercer ses ravages dans les mers du Levant. Il se 
concerta avec les amiraux européens pour poursuivre à 
outrance ces brigands, qui étaient l'opprobre de la 
Grèce. Il fit armer un grand nombre de bâtiments grecs 
pour poursuivre et attaquer sans relâche les pirates dans 
toutes, les directions. Il chargea Miaulis, Griésis et Gana- 
ris , d'en purger les mers. Il ordonna aux préfets , aux 
démogérontes , et à tous les chefs des îles, de les empê- 
cher d'aborder sur leurs rivages, et il rendit respon- 
sables des dommages toutes les communes maritimes qui 
n'opposeraient pas de résistance à l'entrée des forbans 
dans leurs ports. 

Ges mesures, dont l'exécution fut pour lui l'objet 
d'une attention continuelle, ne tardèrent pas à avoir un 
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excellent résultat. Relancéis de tous côtés, et punis avec 
la plus grande rigueur lorsqu'ils tombaient au poa- 
\oir des navires européens et des marins grecs, ne 
pouvant aborder que sur quelques îlots déserfs, Ies4)i- 
rates finirent par être rebutés de leur abominable mé- 
tier, et demandèrent à rentrer au service de l'état , ou 
bien à être autorisés à vivre tranquillement d'une in- 
dustrie régulière au milieu de leurs concitoyens. En 
moins de trois à quatre mois les mers de la Grèce furent 
complètement purgées de la présence' de ces brigands. 

Des tribunaux spéciaux furent établis dans chaque 
province pour rendre la justice aux habitants. Le code 
de Justinien, sauf les modifications qui y avaient été in- 
troduites par quelques monarques ottomans, servit de 
base pour punir les crimes et les délits j et pour régler 
les intérêts publics et particuliers. 

Gapo d'Istria adopta en entier le code de commerce 
français pour toutes les affaires maritimes, et pour juger 
les différends des commerçants grecs entre eux , et de 
ceux-ci avec les commerçants européens. 

Tous les moyens corrupteurs employés dans les tribu- 
naux musulmans furent prohibés, et leur usage tant 
pour séduire les ju^es que pour gagner les témoins fut 
puni par des peines sévères. 

La voie de l'arbitrage fut conservée pour toutes les 
causes civiles, en faisant précéder le jugement par des 
conoipromis entre les parties intéressées. — Les évèques 
et les prêtres furent admis à agir comme arbitres; mais 
ils n'eurent plus, comme sous le gouvernenient ottoman, 
une action supérieure et exclusive sur les jugements ci- 
vils et correctionnels. 

Les tribunaux seuls purent prendre connaissance des 
affairés criminelles. En attendant de nouveaux traités à 
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coûclare avec les puissances européennes , les sujets des 
nations étrangères qui se rendaient coupables de crimes 
ne furent pas soumis aux tribunaux du pays. Gonformé- 
ment à l'esprit dBs anciennes capitulations faites avec 
la Sublime-Porte, ils durent être remis aux agents poli- 
tiques dont ils dépendaient. 

Les restrictions imposées au commerce par les règle- 
ments de la quarantaine dans les ports de l'Europe étaient 
devenues très incommodes pour la Grèce, dont les pro- 
venances se trouvaient retenues dans les lazarets euro- 
péens aussi long-temps que celles de Gonstantinople et 
de Smyrne. Voulant diminuer la durée de la quaran- 
taine, et en même temps préserver les provinces hellé- 
niques des ravages de la peste, Gapo distria distribua 
sur le littoral maritime de nombreux établissements sa- 
nitaires. Il ne put pas parvenir à régulariser entière- 
ment les rapports des communications directes de la 
Grèce avec les pays ottomans; mais il obtint un résultat 
qui fut apprécié par les commissions sanitaires de France 
et d'Italie^ et qui fit réduire de dix jours les quaran- 
taines qui avaient été imposées jusque alors en Europe 
sur tous les bâtiments venant de la Grèce. 

La férocité déployée par les Grecs dans leurs guerres 
acharnées contre les Turcs, et leurs dispositions peu fa- 
vorables aux idées qui devaient développer dans^ ce 
peuple abruti par quatre siècles d'esclavage la lumière 
de la civilisation et leur régénération politique, faisaient 
sentir la nécessité urgente d'établir dans le pays un grand 
nombre d'écoles d'éducation. 

Cette vérité avait été reconnue par lord Byron et par 
le colonel Stanhope, qui s'étaient occupés avec zèle de 
cette affaire importante. — Stanhope en avait faitt'ob- 
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jet principal de ses soins et de ses efforts pendant ie court 
êi^ow qn'il lui fut permis de faire en Grèce (1). 

Convaincu de futilité de multiplier et de perfection- 
ner les écoles d'instruction dans toutes les provinces de 
la Grèce, le comte Capo distria s'en occupa avec un 
zèle assidu. Malgré la gène du trésor public, il fit 
construire plusieurs édifices destinés à l'instruction de 
la jeunesse grecque. C'est ainsi qu'il fit élever dans l'île 
d'Ëgine , point central, où s'étaient réfugiées plusieurs 
•populations fugitives, un grand collège pour l'éduca- 
tion des enfants des principales familles, et particulière- 
ment des nombreux orphelins dont les pères avaient 
péri pour la défense de la Grèce. 

Il organisa également à Nauplie pour le service de 
rartillerie, du génie militaire et de la marine, une école 
dite des évelpides, qui fut dirigée par des instructeurs 
français (2). 



CHAPITRE LIV. 

FINANCES DE LA 6BÈG8. 

Depuis le commencement de la guerre, les finances 
de la Grèce avaient toujours été dans un état déplorable 
par suite d'un gaspillage sans frein et par le manque 

(i) Noi» avons d^jà dit que le colonel Stanhope, fils du eomte d^Harring- 
ton , appartenant à Tarmée anglaise , avait reçn de son gouTernement Tor- 
dre de rentrer en Angleterre. , 

(2) M. le capitaine Pauzié , actuellement chef de bataillon dans le corps 
royal de TartiUerie française, fut chargé de la direction de cet étabUssement, 
qui avant lui avait été dirigé par IL Romulns Santelli. 
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d'ordre dans la comptabilité des dépenses. Les ûoûs 
nombreux et considérables envoyés par les philhellènes 
d'Europe, et les produits des gros emprunts contractés 
à Londres , n'avaient fait que paraître un instant dans 
les caisses publiques pour être bientôt absorbés par les 
ordonnateurs des dépenses. 

Lenou veau président, qui montrait l'exemple du plus 
parfait désintéressement, et qui mettait la plus grande 
simplicité dans sa manière de vivre , voulut que toutes 
les sommes versées dans le trésor servissent uniquement 
aux dépenses de Tétat. Il ordonna de mettre un ordre 
parfait dans la comptabilité des recettes et des dépenses, 
de manière à obtenir immédiatement, toutes lesfohqu^it 
le désirerait, la connaissance exacte de l'état réel des 
ressources du pays. 

Lorsqu'il prit entre ses mains le gouvernement de la 
Grèce , les charges du pays consistaient dans l'entretien 
de la marine nationale^ dans la solde et les subsistances 
des troupes qui furent réparties par ses ordres dans les 
camps de Mégare , de Métana , de Dragomestre et de 
Tripolitza, et enfin dans le paiement des salaires de tous 
les employés civils. 

Les produits des contributions de la Grèce s'élevaient 
à environ 6 millions de francs par an. — Avec cette 
somme modique^ avec des secours généreux fournis par 
la France pendant les six premiers mois, et avec quel- 
ques dons occasionnels de la Russie, Gapod'Istria trouva 
moyen de mettre les recettes au niveau des dépenses, 
et de payer exactement les troupes de terre et la ma- 
rine. 

Ayant renoncé à recevoir lui-même un traitement 
particulier comme président, il prit à sa charge tous les 



— 318 — 

frais de représentation de son gouvernement. — La plus 
grande économie régnait dans les dépenses de sa 
maison. 

Les traitements des membres des tribunaux, des préfets 
et de tous les employés civils, étaient extrêmement mo- 
diques , et suffisaient à peine pour procurer à ces ser- 
viteurs de l'état une chétive existence. 

Lorsque TAttique, la Béotie , la Livadie, la Phocide , 
l'Etolie orientale, rentrèrent dans l'agrégation politique 
de la Grèce par suite du traité qui consacra son indé- 
pendance, et lorsque le commerce, presque anéanti par 
la guerre, commença à renaître avec la paix , la totalité 
des revenus du nouveau royaume hellénique s'éleva 
à 9800000 francs (1). 

Mais ce revenu a toujours été insuffisant après la 
mort de Capo d'Istria. — Les frais de représentation 
du nouveau roi, l'entretien des armées de terre, dont 
les Bavarois composaient la plus grande partie , les frais 
de la marine et les émoluments des employés de toutes 
les administrations, ont absorbé non seulement les re- 
venus ordinaires , mais encore une grande partie des 
sommes que la Grèce a été autorisée à emprunter en 
Europe sous la garantie de la France, de l'Angleterre et 
de la Russie. Il est vrai qu'un quart de ces 60 millions 
de l'emprunt garanti par les trois puissances protec- 
trices a servi à acquitter l'indemnité accordée à la Su- 
blime-Porte pour la cession de ses domaines et de ceux 
de ses sujets musulmans dans les provinces grecques , et 
pour l'entier abandon de ses droits de souveraineté. 



(i) Il a obtenu successivement des accroissements qui l*ont porté à treîie 
millions de francs en 1842. 
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Les dépenses annuelles de la Grèce , depuis qu'elle fl^ 
gure parmi les royaumes de l'Europe, ont été de 15 à 
18 millions de francs par année commune. 

Cependant les^ régents de ce petit royaume , pendant 
la minorité du roi, n'ont fait construire aucun monu- 
ment qui puisse rappeler cette époque , et qui soit digne 
de lutter même avec les établissements publics que Gapo 
d'Istria avait fait élever. 

Connaissant que la force principale d'une natiop con- 
siste dans la prospérité de son agriculture , le comte Ga* 
po d'Istria avait fait usage de tous les moyens qui étaient 
en son pouvoir pour encourager l'art agricole parmi ses 
compatriotes, et pour attirer en Grèce un grand nombre 
d'agriculteurs industrieux. Nous avons déjà dit qu'il 
n'avait imposé sur les terres que le simple impôt de la 
dlme , conformément à l'usage du Bas-Empire et à la 
loi musulmane. Les domaines appartenant à l'état n'é- 
taient affermés que sous la simple obligation de payer 
la double dime, y compris celle qui était due à titre de 
contribution publique. 

* Mais les efforts de cet homme d'état n'eurent pas 
l'heureux résultat qu'on devait en attendre. 

Les habitants de la Mor.ée, et principalement ceux des 
iles dei l'Archipel, aimaient mieux le petit commerce et 
le métier de revendeur en boutique que les nobles pro- 
fessions d'agriculteurs et de manufacturiers. Les Turcs, 
qu'une mauvaise politique a fait sortir du pays, étaient 
en Morée ce qu'avaient été les Maures en Espagne , les 
plus riches et les plus habiles cultivateurs de la pénin- 
sule. 

On espérait que , sous un roi d'origine bavaroise , les 
émigrants d'Allemagne, au lieu de se diriger vers l'Ame- 
rifue^ se porteraient en foule dans la Grèce régénë* 
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rée. Mais cette espérance a été trompée; les celons al- 
lemands ont continué à prendre à travers l'océan Atlan- 
tique la route des Etats-Unis d'Amérique et des nou- 
veaux états de l'Amérique méridionale^ plutôt que celle 
d'un pays gouverné par un prince de leur nation. 

Gapo d'Istria , né dans la religion grecque et remplis- 
sant avec exactitude les devoirs que ce cuite lui impo- 
sait, conserva toujours un grand ascendant sur les mi* 
nistres de cette Eglise. — Au lieu d'écouter les propos 
des hommes d'un libéralisme mal éclairé, qui représen* 
tent tous les couvents de moines comme étant composés 
d'individus inutiles, livrés à la paresse et égarés par le 
fanatisme religieux , il s'assura par des inspections loca- 
les, ou par des rapports faits avec impartialité, de l'état 
réel de ces établissements. 

Il fut bientôt convaincu que les moines de la Grèce, 
appartenant presque tous à l'ordre laborieux de Saint- 
Basile, travaillaient les terres avec soin et intelligence , 
* et que , dans ce pays , où les auberges sont presque in- 
connues, leurs maisons protégeaient les voyageurs et 
leur donnaient Thospitalité gratuitement ou à très peu 
de frais. 

Le président de la Grèce était trop sage pour suppri- 
mer tout à coup ces établissements hospitaliers et ces 
écoles pratiques d'agriculture. Il se contenta de leur 
imposer, dans l'intérêt des communes voisines, Tobli- 
gation de loger, d'entretenir et de payer un médecin et 
un professeur de littérature et de sciences^ choisis et 
approuvés par le gouvernement. 

Pendant la minorité du roi Othon , les régents bava- 
rois ont cru faire un acte d'une grande sagesse en sup- 
primant tous les couvents de la Grèce , et en annexant 
leurs propriétés à celles de l'état. Tous les avantages 



.— 3S1 — 

que les peuples reliraient de l'existence des couvents 
disparurent entièrement; les voyageurs se trouvèrent 
souvent sans asile et sans pain ; les habitants des cam- 
pagnes ne reçurent plus l'éducation primaire qu^ls^ de- 
vaient aux moines^ et les terres conventuelles, qui étaient \ 
toujours les. mieux cultivées du pays, devinrent com- 
plètement improductives. 

Les régents ne firent aucune distinction dans les di- 
yerses classes des propriétés ecclésiastiques. 

On vit tomber dans le goufTre des domaines de l'état 
les nombreuses et immenses propriétés que l'église de 
Saint-Jean de Patmos possédait dans toute la Grèce par 
fliuite d'anciennes donations, que les empereurs avides 
du Bas-Empire.avaient toujours respectées, et auxquelles 
le gouvernement turc et ses pachas n'avait jamais tou- 
ché durant le long intervalle de quatre siècles. 



s 
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CHAPITRE LV.| 

CONVENTION PASSÉE ENTRE l' AMIRAL C0DRIN6T0N ET LE VICE-* 
ROI d'AGTPTE le 6 AOUT 1828, AU SUJET DE l'ÉYAGUATION 
DE LA MORÉE PAR LES TROUPES ÉGYPTIENNES. — ARRIVÉE 
d'une armée expéditionnaire FRANÇAISE , SOUS LES OR- 
DRES DU LIEUTENANT GÉNÉRAL MARQUIS MAISON, DANS LA 
BAIE DE MBSSÉNIE, POUR DÉLIVRER ENTIÈREMENT LE PÉ- 
LOPONÈSE DE LA PRÉSENCE DES TURCS. — LES ÉGYPTIENS 
QUITTENT LA GRÈCE LE 4 OCTOBRE 1828. — LES FRANÇAIS 
s'eMPAREIHT sans RÉSISTANCE DES PLACES DE NAVARIN , DE 
MODON 9 DE CORON , DE CASTEL-TORNÈSE , AINSI QUE DE 
L'ACROPOLIS de PATRAS. — LE CHATEAU DE MORÉE (rHIUM) 
SE SOUMET APRÈS UN SIÈGE DE HUIT JOURS. — LES GRECS DU 
CAMP DE MÉGARE SE RENDENT MAÎTRES DE SALONE ET DE 
GALAXÉDI. — A LA TÊTE d'uN CORPS RÉUM DANS l'aCARNA- 
NIE , LE GÉNÉRAL CHURCH SOUMET LA VILLE DE GARAVASARA 
ET QUELQUES FORTS PLACÉS SUR LES SOMMITÉS DES MONTS 
MACRINOROS. — LA VILLE ET LE CHATEAU DE LÉPANTE CAPI- 
TULENT LE 24 AVRIL 1829. — LES GARNISONS TURQUES DE 
MISSOLONGHI ET d'aNATOLICO ÉVACUENT CES PXAGES A LA 
PREMIÈRE SOMMATION. — ASSISTÉ PAR UNE PETITE ESCADRE 
GRECQUE, LE GÉNÉRAL CHURCH PÉNÈTRE DANS LE GOLFE 
d'aRTA , ET s'empare DE LA PLACE DE VOMTZA. 

Mais revenons à l'exposition des faits qui eurent lieu 
en Grèce à la suite de la bataille de Navarin , et du dé- 
part de Gonstantinople des ambassadeurs de France, 
d'Angleterre et de Russie. 

Ibrahim-Pacha, menacé de mourir de faim en Grèce 
avec toutes ses troupes à cause de la présence des flottes 
alliés, qui obstruaient toutes les communications , et ne 
pouvant tirer aucun parti du pays qu'il avait ravagé, 
resta pendant quelque temps dans une complète im- 
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mobilité dans les trois places méridionales de Coron , 
Modon et Navarin. — Il n'avait plus d'autre choix que 
de retourner en Egypte. Les flottes alliées lui offraient 
les moyens de faciliter son départ et de protéger son 
voyage jusqu'à Alexandrie. 

Cependant ce pacha montrait quelques scrupules au 
sujet de l'entier abandon de la Morée sans l'autorisation 
du sultan Mahmoud. — Mais ces scrupules furent levés 
par tes ordres péremptoires de son père. Ces ordres 
furent la conséquence d'une convention faite à Alexan- 
drie le 6 août 1828 entre le vice -roi d'Egypte et l'amiral 
Codringlon. 

Les conditions de cett« convention étaient celles-ci : 
l"* Le pacha d'Egypte s'engage à rendre toutes les per- 
sonnes faites esclaves par ses soldats après la bataille de 
Navarin et envoyées en Egypte. Il promet en même 
temps d'employer toute son influence , de concert avec 
les consuls des puissances alliées, auprès des particuliers^ 
pour faire rendre la liberté aux esclaves grecs vendus 
avant ce combat nayal. 

2^ L'amiral Codrington s'oblige, de son côté, de faire 
restituer tous les prisonniers égyptiens, ainsi que deux 
corvettes de la même nation, qui avaient été prises dans 
les eaux de Modon. 

. 30 Les troupes égyptiennes évacueront la Morée le 
plus tôt possible , et le pacha d'Egypte enverra à cet ef- 
fet à Navarin des bâtiments pour les recevoir et les trans- 
porter à Alexandrie. 

40 et S« L'es bâtiments de transport , tant en allant 
qu'en venant, seront escortés par des vaisseaux de guer- 
re français et anglais. 
6^ Aucun sujet grec, quel que soit son état ou son 
III. 23 
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wxe, ne sera obligé de quitter l'Egypte pour retourner 
en Grèce , à moins qu'il n'en manifeste le désir. 

?• Ibrabim-Pacba pourra laisser en Morèe 1200 hom- 
mes, pris dans les troupes égyptiennes, pour composer, 
avec les troupes albanaises qui s'y trouvent déjà , les 
garnison3 de Modoû, de Navarin, de Coron > de Patras 
et de Castel-Tornèse. Tous les autres points de la Grèce 
seront évacués par les Égyptien». 

La raison pour laquelle les soldats égyptiens qui de- 
vaient être répartis au nombre de 1200 dans les cinq 
places que nous venons de nommer restaient en Morëe 
était fondée sur ce que Méhémet-Ali , ne possédant au- 
cun pouvoir sur les troupes albanaises et turques, n'a- 
vait pas le droit de leur ordonner l'entière évacuation 
des lienx désigaés, et parce qu'il ne voulait pas s'exposer 
au reproche du sultan Mahmoud d'avoir entièrement 
abandonné ses coreligionnaires i la merci des infidèles. 

Avec l'addition de ces soldats égyptiens, les troupes 
musulmanes qui , après le départ d'Ibrahim-Pacha , de- 
vaient occuper les places ci-dessus désignées, ainsi que 
le château de Morée , s'élevaient en totalité à environ 
8000 hommes. La tâche qui restait aux Grecs , après 
Texécution de cette convention, était d'établir immédia* 
tement un siège ou plutôt un étroit blocus devant ces for- 
teresses et de s'en emparer par la force ou par la famine. 

Ce dernier moyen était plus facile et d'un effet cer^^ 
tain , parce que ces places ne contenaient qu'un faible 
approvisionnement , et parce qu'un blocus établi par les 
Grecs , étant favorisé par les flottes alliées, ne devait, 
pas tarder long-temps à réduire les Turcs à la triste né- 
cessité de se rendre. 

Mais on craignait de manquer au traité du 6 juillet , 
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qui exigeait un slrict armistice entre les deux parties 
belligérantes. On ne voulait pas que les Grecs se missent 
de nouveau aux prises avec les musulmans pour ter- 
miner cette opération militaire. Ce fut pour ce motif que 
la cour de France se chargea d'envoyer en Morée, à ses 
propres frais, un corps d'armée assez fort pour sou- 
mettre les places occupées par les Turcs et pour libérer 
entièrement cette péninsule* 

L'expédition française mouilla dans le golfe de Messé- 
nie, au port de Pétalidi , peu de jours avant l'arrivée 
des transports envoyés d'Egypte pour l'embarquement 
d'Ibrabim-'Pacba et de ses soldats égyptiens. Le lieute- 
nant générar marquis Maison commandait cette expé- 
dition, dont l'effectif s'élevait à près de 20 000 hommes. 

Son artillerie de campagne était construite d'après le 
système anglais perfectionné en France; elle avait en 
outre une grande qusmtité de canons et de mortiets à 
bombes de gros calibre , pour pouvoir entreprendre des 
sièges si le cas l'exigeait* 

Menacé par l'armée du général Maison et par les flot- 
tes alliées réunies dans ces parages, Ibrahim-Pacha ne 
put pas hésiter à accepter les conditions stipulées dans la 
convention signée par son père et par l'amiral Godring- 
ton.^II parut s'y soumettre de bonne grâce et se montra 
plein d'égards et de bienveillance pour les généraux et 
les colonels de l'armée française. Il témoigna sa vive ad- 
miration pour la tenue, l'instruction et la discipline des 
soldats français, et demanda comme une faveur que 
des modèles de quelques objets d'armement et d'habille- 
ment lui fussent délivrés pour servir à ses propres trou- 
pes. Il demanda et obtint facilement du colonel Faudoas 
un uniforme complet de nos chasseurs à cheval. 

23. 
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Embarqués dans les premiers jours du mois d'octobre 
1828, les Égyptiens quittèrent le 4 du même mois cette 
Morée qu'ils avaient dévastée avec iant de fureur, et 
dont plusieurs parties étaient devenues de véritables dé- 
serts. 

Appelé au quartier général de l'armée française, le 
comte Gapo d'Istria s'entendit avec lé général Maison 
suir le mode de coopération des autorités grecques avec 
les Français et sur les moyens de faciliter et d'assurer 
les subsistances des troupes auxiliaires envoyées par la 
France. 

Après le départ d'Ibrabim Pacba , le général Maison 
s'empressa de faire toutes les dispositions convenables 
pour obtenir la soumission des forteresses qui étaient 
encore occu pées par les Turcs dans le Péloponèse. Ce fut 
le 6 octobre que les troupes françaises envoyées devant 
Navarin sommèrent cette place de se rendre. Le com- 
mandant turc répondit d'une manière évasive à la pre- 
mière sommation. « La Porte, dit-il, n'est pas en guerre 
avec la France ni avec l'Angleterre. La place que je com- 
mande ne sera pas livrée par moi , mais mes soldats ne 
commettront aucune hostilité contre les Français. » 

tJn détachement français de sapeurs du génie se mit 
aussitôt à l'œuvre et élargit en peu de temps une ancien- 
ne brèche qui avait été mal réparée. Les soldats français 
se précipitèrent par cette ouverture et ne rencontrèrent 
aucune résistance de la part de la garnison turque. La 
force de celle-ci était de 530 musulmans, dont 400 ap**- 
partenaient au détachement égyptien de 1200 hommes 
laissés en Grèce par Ibr/ibim-Pacha. 

Une sommation de même nature, adressée au gouver- 
neur turc de Modon, obtint une réponse semblable ii celle 
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du comiuaBdaot de Navarin. Les portes restèrent fer- 
mées ; mais, les sapeurs de l'armée expéditionnaire les 
ajant ouvertes à coups de hache , les soldats français 
entrèrent en foule dans la ville, La garnison musulmane 
se soumit sans résistance, 

• Les Turcs de Coron se montrèrent plus difficiles ; ils ne 
consentirent k se rendre que lorsqu'ils eurent acquis la 
certitude» par des exprès qu'ils envoyèrent sur les lieux, 
que les garnisons dé Modon et de Navarin avaient évité 
tout acte d'hostilité contre les Français et leur avaient 
permis d'entrer et de s'établir dans ces deux places de 
guerre. La place de Coron fut remise le 9 octobre au vi«* 
comte Tibûrce Sébastiani , commandant une des briga- 
des d'infanterie de l'armée française. 

Le château de Fatras^ ayant été investi par le général 
Schneider, commandant une brigade française, se sou- 
mit aussitôt qu'il eut aperçu les dispositions d'attaque. 
Le fort de Castel-Tornèse suivit le même exemple et fut 
évacué par les Turcs, 

Le château de Blorëe, qui , avec cehii de Romëlte, si* 
tué près de Lépantè, défend l'étroit passage entre le gol- 
fe de Patrai^ et celui de Corinthe, refusa de se rendre. 
Le général Maison s'y porta Iui-*méme aveeune grande 
pmrM^i de ses troupes et fit diriger contre les murs de 
cette petite fo^tereitee les feUx de quelques batteries. 
Ce ne fut qu'après une vive canonnade de huit jours, à 
ln^elle les Tutcs répondirent à peiné, que les défen- 
seurs du château, presque tous albanais , consentirent h 
Févacuer, pour se retirer au château de Romélie, sur la 
rive opposée. 

Avant la fin de novembre 1828 , toutes les places for* 
les que les Turcs avaient su conserver en Morée depuis 
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le commencement de rinBnrrecUon de la Grèce leur 
avaient été enlevées. Elles furent remises plus tard en- 
tre les mains des Grecs. Mais avant cette remise les 
Français avaient réparé ces forteresses , avaient aug« 
mente leur armement et y avaient ajouté des travaux 
extérieurs qui les rendaient susceptibles d'une bonne et 
longue résistance. 

Après ces mesures, qui complétaient la délivrance du 
Péloponèse, la France, de concert avec l'Angleterre et 
la Russie , laissa dans cette péninsule un corps d'obser- 
vation sous le commandement du général Schneider. Ce 
corps, composé de troupes françaises , était destiné à 
protéger le pays contre toute invasion étrangère , et k 
appuyer le gouvernement grec en cas de troubles in-t 
teneurs. 

La conduite de laFrancOi qui fit, dans ces circonr 
sLancesi en faveur de la Grèce , des sacrifices pécuniai-r 
res d'une valeur très considérable, et qui lui envoya une 
armée de secours pour achever sa délivrance , devait 
lui mériter de la part de ce peuple une reconnaissance 
éternelle. L'histoire nous fera connaître si les Grecs sont 
susceptibles de montrer è la France les témoignages 
d'intérêt et les égards affectueux que les Etats-Unis d'A- 
mérique ont toujours eus , depuis la paix de 1783 , pour 
la nation généreuse qui les avait aidés, par sa puissante 
assistance » à conquérir leur indépendance nationale^ 

Après l'expulsion des Turcs de la Morée , les Grecs, 
voulurent entreprendre de foire rentrer toute la Grèce 
continentale dans leur agrégation politique» Les pâli- 
cares du camp de Mégare s'aventurèrent sur le versant 
méridional du Parnasse , se rendirent mdtres de Salone 
et de Galaxidi> et s'avancèrent juif u'à Lëpante. Dans 
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les combats qui eurent lieu entre les Grecs et quelques 
âëlacbements d'Albanais mabométans, la baine qui di- 
visait les deux nations, et que les dévastations d'Ibra- 
him-Pacha avaient rendue plus violente, se manifesta par 
des mutilations infligées de part et d'autre aux prison- 
niers de guerre. 

Désirant que le golfe d'Arta fût compris dMS la nou- 
velle délimitation de la Grèce, le comte €apo d'Istria 
chargea le général Cburcb, qui depuis long-temps était 
stationné avec ses troupes à Dragomestre , de s'avancer 
yers Préyésa et Yonitza*. Une flottille était destinée à 
appuyer cette opération , à traverser le détroit d'Ac- 
tium, à soumettre la ville de Prévésa , et à pénétrer 
dans le golfe Ambracique , où elle devait détruire tous 
les bâtiments de guerre appartenant aux Turcs. 

l.a flottille grecque força le passage du détroit de 
Prévésa, et entra danslegolfe d'Atta. Le général Gbur«b, 
commandant l'armée grecque dite de l'Ouest , se rendit 
maître de la ville importante de Yonilza, située près de 
la côte méridionale du golfe d'Arta. La garnison turque 
fut traitée avec égards, et obtint l'autorisation ctt les 
moyens de se rendre à Prévésa. Cette conduite devint 
utile aux opérations militaires des Grecs. 

Ayant reçu des renforts et des vivres , le général 
Gburcb se porta, rapidement avec ses trx>upes vers les 
sommités des monts Macrinor^s,^et y surprUSPO Turcs, 
qui furent faits prisonniers. 

Les Ottomans du vmsinage^^ en apprenant ces succès 
des Grecs, se retirèrent précipitamment sur Carvassara 
au nombre de 1500 bommes , et furent immédiatement^ 
attaqués par les^Grecs. 

I! np restait d'autre alternative aux Turcs que d^. 
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tenter de se retirer vers Missolongbi ou de se soumettre 
comme prisonniers .de guerre. — Informés des bons 
traitements que leurs corelig^ionnaires de Vonitza et des 
molits-Macrinoros avaient reçus du général Church , les 
Turcs de Garavassara aimèrent mieux prendre te parti 
de se soumettre, et s'empressèrent , après avoir déposé 
leurs armes , de se disperser dans toutes les directions 
pour retourner dans les pays ^0 leur naissance. |^ ville 
et la citadelle de Lépante se soumirent le 24 avril. Les 
défenseurs de cette place furent transportés par les soins 
du gouvernement grec, partie k Smyrne , et partie sur 
les rivages de l'Albanie, 

Les places d'Ânatolico et de Missolongbi , dont la dé- 
fense prolongée pendant plusieurs années avait été si 
glorieuse pour les Grecs , se soumirent aux troupes du 
général Ghurch à la première sommation. — La garni- 
sdu et les habitants mahométans furent transportés i| 
Prévésa. 
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CHAPITRE LVr. 

LES AGENTS DIPLOMATIQUES DBS TROIS PClSSAIiCES ALLIÉES SONT 
CHARGÉS DE FIXER LA NOUVELLE DÉLIMITATION DE LA GRÈCE. 
LEUR PREMIER PROJET EST DE RESTREINDRE LA GRÈGE A LA 
SEULE MORÉE ET AUX IlES CYGLADES. — LE COMTE CAPO 
d'iSTRIA COMBAT AVEC CHALEUR CETTE RÉSOLUTION. — LE 
CONGRÈS DE LONDRES DÉCIDE LE 22 MARS 1828 QUE LBS^ 
LIMITES SEPTENTRIONALES DE LA GRÈCE s'ÉTENDRAlENt DE- 
PUIS LB GOLFE DE YOLO JUSQU'a CELUI d'aRTA. — CETTE 
DÉCISION EST REPOUSSÉE PAR LA PORTE , QUI NE CONSENT A 
{.'accepter qu'après ses NOMBREUSES DÉFAITES DURANT LA 
GUERRE DE 1828 ET DE 1829 AVEC LES RUSSES. — RETOUR- 
NÉS A CONSTANTINOPLE , LES AMBASSADEURS DE FRANCE ET 
d'aNGLETERRE PROPOSENT DE NOUVELLES CONDITIONS PLUS 
FAVORABLES AUX GRECS QUE LE PROTOCOLE DU 22 MARS 
PRÉCÉDENT. 

Le siège de Prévésa avait été résolu et entrepris. Mais 
ce projet fut bientôt abaodonoé par suite des avis que 
le gouvernement grec reçut alors sur la marcbe des né- 
gociations des agents diplomatiques des trois puissances 
alliées relativement à la nouvelle délimitation de la 
Grèce. 

Dans une conférence tenue à Londres le 16 novem- 
bre 1828 , les ministres des trois pnissances alliées s'é- 
taient contentées de déclarer que leurs gouvernements 
prenaient sous leur garantie provisoire la Bf orée et les 
Iles Gyciades, sans préjuger la question des futures K- 
mites de la Grèce. — Cette déclaration fut communi* 
quée à la Porte; mais le président de la Grèce n'en fut 
|»as ofljciellement informé. 

Les bases des négociations au sujet des limites furent 



— 36â — 

fixées à Londres dans une conférence da 22 mars 1829, 
de la manière suivante : 

lo La limite septentrionale de la Grèce continentale 
devait s'étendre depuis fe golfe de Yolo jusqu'au golfe 
d'Arta. Tous les pays de la Grèce situés au sud de cette 
ligne, y compris l'Ile d'Eubée et lesGyclades, appar- 
tiendraient au nouvel état. 

2» Un tribut d'un million et demi de piastres turques 
(environ 600 000 fr.) devait être payé annuellement par 
la Grèce à la Sublime-Porte. Ce tribut ne s'élèverait 
qu'au tiers de cette somme pour la première année. 

3"* Les sujets turcs, obligés de quitter le territoire 
grec, seraient indemnisés à raison de la valeur de leur^. 
propriétés. 

i^ La Grèce resterait sous la suzeraineté de la Porte 
et recevrait une forme de gouvernement propre à assu- 
rer ses libertés religieuses et politiques. Ce gouverne* 
ment devait s'approcher, autant que possible, de Tétat 
monarchique, et être héréditaire dans la famille d'un 
prince chrétien, qui serait choisi parles trois cours sdliées, 
de concert avec la Porte. Ce prince ne devait appartenir 
à aucune des trois maisons souveraines qui avaient sign^ 
le traité du 6 juillet 1827. 

Une copie de ce protocole fut communiquée au prési- 
dent de la Grèce par M. Dawkins, ministre résident de 
la Grande-Bretagne. — En envoyant cette pièce , ce mi- 
nistre représentait au président, au nom de sa cour, 
que, comme il résultait,4'aprës une lettre des ambassa- 
deurs, que la Porte consentait à reconnaître l'armistice, 
le gouvernement britannique avait lieu d'espérer que 
les Grecs suspendraient immédiatement les hostilités sur 
tous les points, et quêteurs troupes rentreraient, en 
attendant la décision définitive qui serait prise à leur. 
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égards en dedans de la ligne désignée par l'acle du 
16 novembre 1828, c'est-à-dire au sud de l'isthme de 
Corinthe et dans les Gyclades. 

Le comte Capo d'Istria répondit à ce message par 
une longue lettre écrite ayec chaleur, dans laquelle , 
malgré sa discrétion diplomatique, il laissait percer son 
indignation. 

ff Rappeler les troupes grecques en deçà de l'isthnie 
deCorinthe» disait*il, ce serait abandonner toute la Grèce 
septentrionale, et l'obliger à transporter dans le Pélo- 
ponèse et dans les lies sa misérable population des pro- 
vinces situées au nord de la Morée. Les habitants du 
Péloponèse et de la Grèce septentrionale , ajoutait-il , 
ont contracté, dans des époques d'épreuves et demal« 
heurs, l'engagement solennel de ne jamais séparer leur 
cause. Cet engagement a été consacré par les congrès 
nationaux et par des serments religieux. Le gouverne- 
ment grec, qui doit son existence au dernier congrès 
national, ne peut pas détruire ce qu'il a fixé, et rompre 
les liens qui unissent les Grecs roméliotes aux Grecs 
péloponésiens. » 

On lui répondit qu'en manifestant le désir que les 
troupes grecques prissent, en attendant la décision re* 
latiye aux nouvelles limites de la Grèce, une position 
en dedans et au sud de l'isthme de Corinthe, on avait 
en vue de faire faire ce mouvement seulement par l'ar- 
mée active et mobile, afin de lui éviter toute collision 
avec les Tnrcs et pour mieux assurer l'armistice, mais 
que les garnisons grecques de tous les postes fortifiés 
pouvaient rester où elles se trouvaient. 

On pouvait objecter à ces observations que, dans un 
pays comme la Grèce , plein de montagnes et de défilés, 
et favorable aux incursions , retirer les troupes actives 
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et laisser aux populations pour tout appui des forteres- 
ses mal fortifiées et dèsav^ntaçeusemeDt situées , e'était 
les livrer presque sans défense aux inTasions et aux at* 
taques soudaines de Tenneiiii. Les objections et les 
craintes du comte Capo d'btria n'étaient donc pasisans 
Ibndemenf. 

Pendant ces négociations, la guerre avait éclaté entre 
ta. Porte et la Russie. Nous donnerons plus tard des dé- 
tails sur cette guerre. 

A leur retour à Gonstantinople, après une très longue 
absence, les ambassadeurs de France et d'Angleterre 
avaient présenté à la Porte le protocole du 32 mars que 
BOUS avons cité plus baul. Hais la coutume des Turcs est 
de ne céder aux demandes de ce genre que lorsque la 
hécessité leur en fait une loi , et lorsqu'ils peuvent allé- 
guer pour excuse la volonté manifeste de Dieu. Le» 
Russes avaient pris alors* la place de Varna, mais ils n'a- 
vaient pas encore traversé les Ralkans. 

Le sultan Mahmoud fit répondre aux deux ambassa« 
deurs que la Porte sertit disposée à accepter les condi^ 
lions ofTertes, pourvu que la Grèce fût restreinte à la 
seule Morée et gouvernée par un hospodar an choix du 
divan ottomani et pourvu qu'elle payât un tribut annuel, 
qu'elle n'entretint pas d*armée et qu'eHe n'arborât aii«^ 
eun drapeatt national ni aucun signe d'indépendance. 

Mais lorsque l'armée russe eot traversé les Balkans et 
se fut emparée de la ville impériale d'Andrinople, la 
cour de Saint-Pétersbourg exigea , comme une des con«^ 
ditions sine quanon de la paix , que la Porte donnât soft 
plein consentement au protocole du SS mars. 

Les Turcs, battus, découragés et craignant alors pour 
leur existence politique, reconnurent que le cas d'une 
nécessité impérieuse^ fondée sur la volonté du ciel, était 
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arrivé, tis acceptèrent le protocole da 22 mars , en s'o- 
bligeant de nommer des plénipotentiaires pour régler, 
avec ceux des trois puissances alliées, les arrangements 
définitifs relatifs à la Grèce. 

La Russie, dans son manifeste de guerre contre la 
Porte-Ottomane en 1828 , avait expressément déclaré 
que la question de la Grèce n'était pas un des motifs* de 
la guerre qu'elle allait entreprendre, et que, {lour la lls^a- 
tion du sort des Grecs, elle ne manquerait jamais de 
s'entendre et de se concerter avec ses alliés. 

Les ministres de la Grande-Bretagne et de la France 
crurent entrevoir dans la conduite du cabinet de Saint- 
Pétersbourg, qui avait fait entrer dans son traité de paix 
d'Andrinople une décision spéciale relative à la Grèce , 
l'intention de paraître, aux yeux des Grecs, comme leur 
principal libérateur et comme leur meilleur af pui. 

^r les représentations des gouvernements de France 
et d'Angleterre, le cabinet russe consentit sans difficul^ 
té à porter à Londres le siège des conférences relative/s 
aux peuples helléniques, et à terminer cette affaire im- 
portante sans admettre dans les discussions les plénipp:- 
tentiaires de la Turquie et de la Grèce. 

L'admission du protocole du 22 mars dans le traité de 
paix d'Andrinople étant considérée comme non avenue, 
on crut qu'il convenait de faire mieux en faveur des 
Grecs. 



— 366 — 



CHAPITRE LVII. 

LES CONFÉRENCES DE LONDRES ENTRE LES AMBASSADEURS DE 
FRANCE , D'ANGLETERRE ET DE RUSSIE , DÉCIDENT ENFIN Qd'AO 
LIEU DE DÉPENDRE DB^LA SUZERAINETÉ DE LA PORTE , LA 
GRECS FORMERAIT UN ÉTAT LIBRE ET INDÉPENDANT; MAIS 
ON RECULAIT SES FRONTIÈRES DU NORD JUSQU'A l'aCHELOUS 
A l'ouest, ET jusqu'au MONT OETA A l'bST. — UNE ASSEM- 
BLÉE GÉNÉRALE EST CONVOQUÉE A ARGOS PAR LE COMTE CAPO 
d'iSTRIA. — LE GÉNÉRAL CHURCH ENVOIE SA DÉMISSION A 
CETTE ASSEMBLÉE. — LES HABITANTS d'hYDRA SE DÉCLA- 
RENT CONTRE LE PRÉSIDENT. — DESTRUCTION DE LA FLOTTE 
GRECQUE DANS LE PORT DE POROS PAR LES HYDRIOTES. 

Les plénipotentiaires réunis à Londres s'accordèrent 
pour déclarer qu'au lieu de dépendre de la suzeraineté 
du monarque ottoman et de lui payer tribut, la Grèce 
serait entièrement séparée de la Turquie et formerait 
un état indépendant. 

Mais, afin d'oflHr quelque compensation à la Porte-Ot- 
tomane pour la perte entière de la suzeraineté et du 
tribut annuel qui devait lui être payé , on résolut de di« 
minuer la surface de la Cfrèce dans sa partie occiden- 
tale, d'abandonner la ligne du golfe.de Yolo au golfe 
d'Arta , et de faire reculer jusqu'à la rive occidentale de 
rAchélofls et jusqu'au mont Œta la frontière septen* 
trionale de ce nouveau royaume. 

On mettait le royaume de la Grèce parmi les états sou- 
verains et indépendants de l'Europe. Mais, au lieu de 
l'excellente frontière appuyée entre deux golfes sur 
les chaînes montueuses de TOthrys et du Macrinoros, 
on lui laissait, pour se couvrir contre son redoutable 
voisin , la chaîne de l'CHEta et les Thermopyles à l'est, et 
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le coars sinueux, et toujours guéable pendant Tété , du 
fleuve Aehélous du côté de l'ouest. 

On la déclarait indépendante, et on la livrait , du côté 
de sa frontière occidentale , à la merci de la Turquie. 

Quant aux Iles Gyclades et aux Sporades occidentales, 
qui ne contiennent que des Grecs , et qui avaient fait de 
grands efforts et des sacrifices considérables en faveur 
de la cause commune , on ne pouvait pas les séparer 
du royaume de la Grèce sans commettre une haute 
injustice. Quelques diplomates avaient demandé, pour 
donner moins d'ombrage à la Porte, et pour rendre 
plus indépendant et plus libre le commerce des Euro- 
péens dans le Levant , de former de toutes les Gyclades 
et Sporades un état libre et distinct sous le nom de 
royaume de l' Archipel. 

Ce projet , qui paraissait conformé aux vues d'une po«- 
litique prévoyante , fut rejeté , sauf à fixer plus tard à 
ce sujet l'attention des puissances maritimes et commer- 
çantes. 

L'Ile de Négrepont ne pouvait pas être détachée de 
l'association hellénique sans que l'existence de ceile-ci 
ne fût continuellement menacée et compromise. Les 
cours alliées décidèrent que 111e d'Eubée ferait partie de 
la Grèce , et que le principe de l'expulsion des musul- 
mans serait appliqué à cette ile. C'était la livrer pour 
long-temps à l'abandon , car les musulmans étaient les 
principaux et presque les seuls cultivateurs, de l'Ile de 
Négrepont. Les Grecs qui l'habitaient s'adonnaient près* 
que exclusivement à la vie pastorale. 

Les Sporades du nord de l'Archipel, et celles qui sont 
voisines des côtes maritimes de l' Asie-Mineure , res-* 
tèrent sous la domination des Turcs. 
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L'ile de Sainos, qui, par l'audace de ses attaques et 
par l'énergie de sa défense , avait joué un râle ioapor- 
lant et honorable dans la guerre de l'insurrection ^ était 
trop pires de la côte asiatique pour être incorporée dans 
les états de la Grèce. On la relint sous l'autOKitë du 
Grand-Seigneur. Mais j par égard pour la noble con-» 
duite des habitants, on insista pofir ^e cette lie fiàcré* 
gie par une adnainistratioa spéciale , et pour que sea 
gouverneur, choisi par la Porte, fût pris parmi les 
chrétiens du rit grec. Le gouvernement turc consentit 
à cette proposition. 

L'tle de Cbio , qui n'avait pas voulu se défeudre , et 
dont les habitants, se résignant à leur sort , avaient été 
en grand nombre impitoyablement égorgés par les 
Turcs , continua à vivre sous le régime des autorités ot«» 
tomanes. 

On avait refusé d'admettre aux dernières confé*^ 
rences de Londres les plénipotentiaires turcs et ceux de 
la Grèce. On décida ainsi les intérêts des Grecs et ceux 
des Ottomans sans l'intervention des représentants de 
ces deux états. 

Durant ces négociations importantes , le comte Capo 
d'Istria avait convoqué à Argos une nouvelle assemblée 
générale des députés de la nation. Cette assemblée crut 
prudemment qu'il ne lui convenait pas de s'occuper de 
questions politiques, et laissa à ce sujet une entière 4i^ 
berté d'action aux négociateurs nommés par les trbis 
cours alliées ; mais elle prescrivit [dusieurs dispositions 
pour empêcher les réactions des partis, et pour con$er<^ 
ver la tranquillité intérieure. 

Les députés réunis à Argos firent de grands éloges de 
la conduite du président, et vantèrent beaucoup sa sa- 
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ges^e et son désintéressement. Ilaerarent devoir fixer 
i|ne s^inipQ 4e fôO 000 pbénix pour les frais de rèprë* 
seiitation du chef d^ l'état. 

M^ls le comte Gapo d'Istria , qui avait sacrifié la plus 
grande p^^rtie de sa fortune particulière au salut de la 
Grèce , et qpi venait de faire verser dans le trésor pu- 
blic pne grande partie de ses dernières ressources , re- 
fusa d'accepter lo traitement que l'assemblée d'Argos lui 
accordait. 

Ce fut è /cette assemblée nationale que le général 
Church adressa sa démission, qui fut immédiatement ac- 
ceptée. « Si j'avais consulté , disait-il dans sa lettre, mes 
sentiID^Qt^ piersonnels, j'aurais fait depuis long-temps 
cette démarcbe. Mais mon dévoûment à la cause de la 
Grèce m'en a empêché. Durant nos derniers succès dans 
l'Acarnanie , j'avais fait savoir au président que mon in* 
tention n'était pas de continuer à servir sous le système 
actuel de gouvernement. Je n'ai pas eu à me plaindre dé 
la nation grecque , ni des braves soldats qui ont servi 
sous mes ordres , mais du gouvernement actuel. Le sys^- 
tème qui régit la Grèce n'étant en harmonie ni avec 
mes opinions ni avec ma conscience , je remets entre les 
mains des représentants de la nation réunis à Argos 
mon brevet de généralissime de toutes les troupes de 
terre , que j'avais reçu du congrès national de Trézène 
en 18â7. » 

On vota frQidemmt à ce général, qui avait fait 
preuve de bonne volonté plutôt que de talents , et qui 
s'élait montré constamment un véritable philfaellène et 
i^n homme de bieq , des remerclments qu'on ne pou- 
vait pas refuser à ses services, et Ton parut satisfait 
d^en être déUvré. — Lord Cocbrane avait déjà quitté la 
Grèce en exprimant avec franchise et énergie son vif 
m. 24 
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mécontentement contre son gouvernement actaet. Resté 
président de la Grèce jusqu'à nouvel ordre, le comte 
Capo d'Istria put alors s'occuper de donner un caractère 
uniforme à ioutes les parties divergentes de ce nouvel 
état. 11 les disposa de manière à composer une masse ho^ 
mogène , fit disparaître toutes les nuances produites par 
la différence d'administration dans chaque province , et 
coordonna toutes les opérations administratives et poli* 
tiques dans un intérêt commun. Ce travail colossal of- 
frait d'immenses difficultés dans ce pays couvert de 
ruines et si long-temps travaillé par l'anarchie. 

Capo d'Istria réunissait en lui-même toutes les condi- 
tions nécessaires pour remplir dignement la tâche diflfi-^ 
cile que sa position lui imposait. Il était homme de ta- 
lent ^ politique habile , adminrstrateur expérimenté. Ses 
connaissances en jurisprudence étaient assez étendues 
pour lui permettre de bien apprécier sous ce rapport 
l^s besoins de sa nation. 

Cherchant la prospérité de son pays , le comte Capo 
d'Istria se mit à l'œuvre avec un zèle infatigable. On le 
vit travailler jour et nuit, ne prendre aucun repos, 
écouter les avis sages , s'entourer de coopéraleurs ha- 
biles, et ne suivre dans toutes ses opérations que les 
maximes de la prudence et la voie de l'impartialité. 

Ses lois générales, ses décisions particulières, ses ordres 
d'exécution , formeraient un volume énorme. Ils sont 
devenus en sa faveur un monument glorieux qui atteste 
sa vaste intelligence et sa grande activité. 

Mais ausîtôt que le président eut commencé sa car* 
rière de réformes et d'organisations, de nombreux ob- 
stacles s'élevèrent tout à coup contre lui. — Eclairé par 
l'exemple des assemblées nationales et des conseils légis^ 
latifs et exécutifs qui , par leurs dissensions^ avaient ré- 



— 371 — 

dait la Grèce aux derniers termes de Tagonie , il décla- 
ra quMl n'appellerait pas chaque année auprès de lui des 
assemblées des représentants du peuple jusqu'à ce qu'il 
eût achevé et consolidé les institutions dont la patrie 
avait un besoin urgent. — Dès lors on l'accusa d'ambi- 
tion et de tyrannie. 

Les ambitieux et les intrigants se déchaînèrent contre 
lui ; mais leurs discours n'eurent aucun effet sur le peu- 
ple, -r Accoutumés aux men4es et aux cris des agita- 
teurs , les Grecs les écoutèrent sans intérêt , et laissèrent 
agir leur président. 

Mais la presse fut son plus grand ennemi. Ne voyant 
que son refus d'appeler auprès de lui le corps représen- 
tatif, quoique ce refus fût motivé sur les désordres des 
derniers temps, et sur l'agitation qui régnait encore dans 
les esprits, les journaux libéraux de France et d'Angle- 
terre ne cessèrent de le représenter comme un despote 
qui absorbait en lui tous les pouvoirs pour la seule satis- 
faction de son ambition personnelle. Ayant été ministre 
secrétaire d'état en Russie , il fut accusé par eux d'être 
l'agent secret du cabinet de Saint-Pétersbourg, et de 
n'agir que comme un préfet russe, et dans les seuls in- 
térêts de cette puissance. 

Cependant ces mêmes journaux, en dépeignant le com- 
te Gapo d'Istria comme un personnage très dangereux^ 
reconnaissaient qu'il était doué d'un jugement extrême- 
ment sain. Or cet homme si habile et î^i audacieux 
pouvait-il , comme chef de la Grèce , combattre contre 
les intérêts de la France et de l'Angleterre, qui, ayant 
sur les mers une grande supériorité de forces navales , 
pouvaient écraser et ruiner en peu de temps le nouvel 
état hellénique , tandis que dans le cas d'un conflit avec 

24. 



— 372 — 

ces deox puissances mariUmes la Russie n'aurait pu 
fournir aux Grecs qu'une très faiMe assistance. 

Il n'est pas étonnant que la Russie exerce une grande 
influence sur les provinces de Yalachie et de MoIdayiCi 
et sur la nouvelle principauté de Servie, parce que ces 
pays sont voisins de ses frontières , et peuvent être fa*^ 
citement envahis par sesr troupes. Mais, pour parvenir 
à la Grèce, les Russes auraient à traverser les parties 
les plus montueuses,Ies plus difficiles, les plus pauvres et 
les plus belliqueuses, de laTurquie d'Europe, et seraient 
exposés à être coupés dans leurs lignes d'opérations par 
des débarquements que leurs adversaires opéreraient 
avec facilité sur les côtes maritimes. — Leurs lignes 
d'opérations , commençant au Danube , auraient une 
longueur de 140 lieues, et seraient traversées et cou- 
pées par des chaînes montueuses et par de nombreux 
cours d'eau. 

La Grèce, quel que soit son gouvernement, est donc 
dans l'obligation de $e montrer constamment l'amie fi- 
dèle de la France et de l'Angleterre, dont les flottes 
réunies causeraient sa prompte ruine en cas de guerre. 

Le Moniteur de Smyme , rédigé en françajs par un 
homme d'esprit (1) , dévoué à la Turquie , et qui s'était 
montré constamment ennemi des Grecs depuis le com- 
mencement de leur insurrection, fit une guerre active 
au eomte Gapo d'Istriii^ Il ne cessa d'exciter les Grecs 
à s'insurger contre ce prétendu tyran , et travailla à 
ranimer parmi eux les haines de parti et les dissensions 
qui leur avaient été si funestes. 

En favorisant le développement delà prospérité de la 

(t) M. Blaqne* 
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Grèce I et en l'encourageant à étendre ses relations 
ec^mmerciates à Textërieiir, les cabinets alliés de France 
et de la Grande-Bretagne ont entre leurs mains un puis- 
sant moyen de tenir le peuple bellénique dans leur dé- 
pendance » et de le détacher entièrement delà Russie: 
car ces deuit puissances seules; dominant sur les mers 
voisines I pourraient arrêter l'essor industriel des Grecs, 
et les plonger dans un état complet d'inertie et de 
iûisère. 

Cependant les intrigues des ennemis personnels de 
Gapo d'Istria parvinrent à la longue , surtout après la 
reconnaissance par la Sublime-Porte de l'indépendance 
politique de la Grèce , à eiciter des mécontentements 
et quelques mouvements insurrectionnels contre lui. 

Lès habitants belliqueux du canton de Matna furent 
tes premiers à manifester de la haine et de l'opposition 
contre le comte Gapo d'Istria^ Le prétexte laais en avant 
pour excuser leur soulèvement était le dérir d'abattre la 
tyrannie insupportaUe du chef élu de la nation. Mais le 
motif réel et secret devait son origine à l'esprit de ven- 
geance. 

Cédant aux instances des agents politiques des troisc 
puissances alliées, le président avait dû porter devant les 
tribunaux les plaintes des personnes dont les bâtiments 
et les cargaisons avaient été pillés par les pirates grecs. 
Un des plaignants était un négociant français , nommé 
Godebout , qui accusait les Mavromicalis d'avoir fait ar- 
rêter et piller> en 1S27, dans le golfe de Galamata ^ un 
navire assez richement chargé , dontU était le proprié- 
taire. 

Les preuves et les témoignages présentés par ce négo- 
eiaat à l'appui de son accusation avaient fait cendamnor> 
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les Mavromicalis à la restitution des valeurs enlevées 
par eux dans cet acte de piraterie. Gomme chef du gou-^- 
vernement et pour donner aux nations européennes une 
satisfaction réclamée par leurs agents diplomatiques , le 
comte Capod'Istria avait dû faire exécuter les sentences 
judiciaires prononcées contre les Mavromicalis et con- 
tre tous les autres Grecs reconnus coupables de ces in* 
fàmes actions. Mettant de côté la partie criminelle , les 
sentences n'avaient stipulé , dans l'affaire des Mavromi- 
calis y que le simple remboursement des valeurs volées 
et judiciairement constatées. 

Gomme les Mavromicalis prétendaient avoir des droits 
h de grandes faveurs , à cause des services importants 
qu'ils avaient rendus à la Grèce, cet acte de justice im-r 
partiale fut regardé par eux comme tyrannique. Leur 
haine se dirigea vers le comte Capo d'Istria , et devint 
violente et implacable. — ^Le chef de cette famille, pre» 
nant le parti de ses enfants , tint contré le chef de l'état 
des propos calomnieux qui rendirent son arrestation né- 
cessaire. 

La révolte éclata aussitôt dans les montagnes du Tayr 
^ gète. Les rebelles demandaient à grands cris la mise im- 
médiate en liberté de Pétro^Bey, leur chef. — La dignité 
du gouvernement grec exigeait que les révoltés fussent 
punis ; mais les hostilités commises contre les habitants 
du Maïna pouvaient faire renaître les désordres des an- 
ciennes divisions intestines. 

Ayant égard à cette puissante considération , le comte 
Gapo d'Istria consentit à rendre à la liberté le chef des 
Maïnotes. Mais, obstiné dans son opinion, et croyant 
embarrasser le gouvernement , Pétro-Bey déclara hau- 
tement qu'il n'accepterait la liberté que daqs le cas où le 
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président de Ja Grèce consentirait à faire dans les insti- 
tutions existantes et dans son régime administratif les 
changements qu'il indiquerait. 

La proposition de Péitro*Bey, étant elle-même une 
usurpation , fut rejetée par le comte Gapo d'Istria. Pé-^ 
tro-Bey continua à rester en prison , et la liaine de cette 
famille contre le président de la Grèce devint encore 
plus violente. 

D'un autre côté , les habitants de Tile d'Hydra, qui 
avaient>endu à la Grèce des services bien plus impor- 
tants que ceux des Maïnotes , se plaignaient de n'être 
pas récompensés proportionnellement à leurs sacrifices 
et à leurs travaux. — Ils accusaient le comte Gapo dls- 
tria d'être favorabje à la faction péloponésienne , et de 
sacrifier la Grèce à la Russie. Non* contents de proférer 
des plaintes verbales contre le chef de l'état , ils osèrent 
refuser de lui obéir et se mirent en état de révolte. 

Ges désordres étaient une suite presque inévitable 
des divisions intestines qui avaient long-temps troublé 
la Grèce avant l'arrivée du président. Ils étaient alimen- 
tés par les écrits incendiaires publiés contre lui en Eu- 
rope et en Turquie. 

Les Hydriotes, dirigés par leurs notables, dont quel- 
ques uns avaient figuré à la tête du gouvernement de la 
Grèce durant les années précédentes, s'empressèreni, 
pour donner .plus de force à leur résistance , de se reur 
dre à Tile de Poros et de s'emparer du grand arsenal nar 
tional qui s'y trouvait établi , ainsi que de tous l.es bâti- 
ments appartenant à l'état. 

L'amiral Miaulis dirigeait ce mouvement insurrec- 
tionnel ; le commandant du fort de Palamiti s'entendait, 
^veclui. 

pans celte position critique, le comte Gapo d'Is^ria: 
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r^eldma rastislanee des misistref rteldento des tfûis 
coats alliées. Les repi'ësentants delaFrinee et 4e l'Ati^ 
gleterre répondireoMiu'ils étaient disposés i faif e tMit ee 
qui dépendait d*eiim pour être Utiles aa ehef do goàTer* 
neineiit grec, mais ils se contentèrent déjouer le fôlè 
d'obsei*vatèui*s et se tinrent dans l'inaction. 

Le ministre de Russie agit difféi^emment» Prenant we 
part active en faveur du chef du gouvernement grec$ àti- 
près duquel, il était accrédité, il écrivit à l'àinlMl Bi- 
cord, commandant la station rosse dans ces merS, de 
quitter Nauplle pour eipulser de la ville et de là rade de 
Poros les Hydriotes» qui venaient de se dédarer éii état 
de révolte* 

En traversant le golfe d'Athènes pour se rendre dite 
la rade de Poros ^ Tamiral Ricord rencontra dés frégates 
françaises et anglaises et les invita à se réunir à lui pdbr 
assister contre des rebelles le pt^sident de la Grèce , t^ 
connu par leurs cours. Les commandants ^ïrânçais et an- 
glais répondirent qu'ils ne pouvaient pas prendi^e part à 
une telle opération avant dé connaître d'une knaUière 
précise, par une voie officielle , les intenliôUil de leurs 
gouvernements. 

Obligé d'agir seul , Ricord établit un blocUs rigoureux 
devant les deux entrées de la rade de Poros. Ce fut en 
vain que quelques bâtiments hydriotes tentèrent de sor- 
tir; repoQssés à coups de canon, ils furent contraints de 
rentrer dans le port. 

Après d'autres tentatives semblables, l'amiral Miaulis, 
ne voulant pas se soumettre , mit le feu aux bâtiments 
de l'état ainsi qu'aux établissements maritimes du port 
de Poros ^ et se retira avec ses équipages, par terre, à 
Hermione, d'où il passa a l'Ile d'Hydra. 

C'est ainsi que la Grèce perdit sa marine et qu'on vit 
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périr par le fea une magniflque frégate de 64 canons, 
construite en Amérique, et dcmx beauk et grands bâti- 
ments à Tapeur. Cette perte Tut un coup funeste pour la 
Grèee et n'a pas «ncore pu être réparée. 

I/amiral Ricord n'avait pas fait d'autre tBjonetiiyii à 
l'amiral Miaolis et aux Hydrioles que de réitll^r dtfAS le 
âétOifét de té^Aonhàilté i'àiltôfité légitime du i^fééldent. 
li li'àvàit pas exigé d'etit que la flotté grecque tht remi- 
se ebtré sëg màliis. 

Miaiilis nous parait avoir agi dans celte circonstance 
avec une précipitation qui tenait à l'aveuglement de l'es- 
prit de parti. On l'a loué d'avoir empèebé que le» Rus- 
ses ne s'emparassent des bâtiments de )a marine grec- 
que, comme si un pareil enlètement^ omttraife âtous 
les principes de Justice et de convenance , avait pu avoir 
lieu sans exciter le vif mécontentemeiit des goUvef ne- 
meMs de France cft d'Angleteité , cft sans motivet de 
leur part une demande immédiate de restitution. 
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CHAPITRE LVHI. 

ASSASSINAT DU COMTE CAPO D*lSTRtA. — SON FRÈàfi AUGUSTIN 
€APO d'ISTRIA est NOMMÉ PROVISOIREMENT CHEF DD GOU- 
VERNEMENT. — LES FACTIONS RIVALES REPARAISSENT. — LES 
MEMRRES DE l' ASSEMBLÉE NATIONALE d'aRGOS SE DIVISENT. 
LES HORIOTES SE DÉCLARENT POUR AUGUSTIN CAPO d'iSTRU. 
LES ROMÉLIOTES SONT CONTRE LUI. — CES DERNIERS s'eM*- 
PARENT DE NAUPLIE. — LE PRINCE LÉOPOLD DE SAXE-CO- 
BOURG^ DÉSIGNÉ POUR OCCUPER LE TRÔNE DE LA GRÈCE, 
REFUSE CETTE COURONNE. — LE CHOIX TOMBE SUR LE JEUNE 
OTHON, FILS DU ROI DE BAyiÈRE. — ACCOMPAGNÉ d'uN 
CONSEIL DE RÉGENCE ET DE 3600 SOLDATS BAVAROIS , CE 
PRINCE DÉBARQUE EN GRÈCE EN DÉCEMBRE 1832. 

Le chef de la maison des Mavromicalis , ayant per- 
siste dans ses propositions, et le comte Capo d'Istria 
continuant à le tenir enfermé dans le cbàteaa de Pala- 
miti , les membres de cette famille résolurent de se dé- 
faire du président et de ses ministres. Ils eurent recours 
au moyen criminel de l'assassinat , parce qu'ils savaient 
que le peuple et l'armée étaient attachés au comte Ga^ 
po d'Istria. 

Les conspirateurs s'entendirent dans un conciliabule 
pour diviser leurs rôles. Le flis de Pélro-Bey etson neveu 
se chargèrent de tuer Capo d'Istria ; un des conspira- 
teurs s'engagea à ôter la vie à Spiliathi , premier minis^ 
tre; un autre, au ministre de la guerre 3 un autre à 
Constantin Axiotti, gouverneur de Nauplie; et un 
sixième à Augustin Capo d'Istria , frère du président. 

Profitant d'une revue des troupes, laquelle devait 
avoir lieu hors de Nauplie le 9 octobre 1831 , les con^ 
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spirateurs prirent leucs dispositions pour exécuter leur 
projet. 

On dit que toutes les victimes 5 à l'exception du pré- 
sident, ayant reçu quelques avis indirects, ou bien cé- 
dant à des pressentiments , ne sortirent pas de leurs 
maisons dans cette journée fatale, et échappèrent à la 
mort. 

Un avis semblable avait été donné au comte Capo 
d'Istria; mais, fort de saconsdence et connaissant l'at- 
tachement du peuple pour lui, il répondit : « Je ne 
crains rien; les Grecs ne voudraient . pas me faire du 
mal. 9 

Au momeirt où, pour entendre la messe, le comte 
Capo d'Istria passait le seuil de l'église métropolitaine 
de Nauplie , les assassins apostés ûrent feu sur lui. — Le 
président tomba et expira à l'instant même. 

Un domestique, qui seul accompagnait ;on maitr^,, 
répondit au feu des assassins et tua le neveu de Pétro- 
Bey.-— Le fils prit aussitôt la fuite et se sauva dans l'hôtel 
du ministre de France. 

Les habitants de Nauplie montrèrent un très vif cha* 
grin en apprenant la mort du président, — Augustin Ca- 
po d'Istria*^, son frère, rassembla aussitôt les troupes. 

Informés de l'assassinat du chef du gouvernement, les 
soldats grecs jurèrent de le venger. Ils l'appelaient leur 
bienfaiteur et leur père. 

A la tète d'un rassemblement nombreux , Augustin 
Capo. distria se porta à l'hôtel du ministre de France , 
ie baron de Rouen, et demanda la remise immédiate de 
l'assassin. —Alléguant le caractère inviolable de la mai- 
fiîon d'un ambassadeur, le ministre de France refusa d'a- 
l>ord d'obtempérer à cette demande péremptoire. 

Mais la nature du crime commis par te jeune Mavro- 
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micalis diéposa H. do Rouen il cèdei*^ et il livra le cri- 
minel à la vengeance des lois. 

Ce Jeune homme fat aussitôt mii eii Jugement devant 
un conseil de jgoeriB^ qui le eondlimfia àmort<— Cottdtiit 
bors de la villes et {ylacé «u pied d'iiii grand platane^ il 
motitira du eooràgé avant de tomber. 

On eut pitié de son sort, parce qu'on le regUrdA 
conifeio Vinttnimétft de là Vengeaiide des enfièfinis du 
président. ^Quelques liMraux exirités le mirent en pa- 
rallèle aved Harmodius et Afistogiteti, les â^euHriérs 
des PisbtriAea. Hdis les Grecs en général maudirent sâ 
mémoire, et regrettèrent beaucoup le comte Gapo d'Is- 
tria^ qui, ayant renèncé «nï loisirs d'nne eiKisteiicd bril- 
lante et betirvuse podr âcèepter les fonctions péiUUes 
que dèdx assenlblées de la nation greeqoe lui avaient 
spontanément confiées^ avait montré, pebduit lifiè Mmi- 
•istt^ation de près de quatre ftnnèet», un dévouaient àb- 
solti à sa patrie et un désintéressement dont où li'âVâtt 
pl« Vti d'i^xemple dans ées contrées* 

f Les Grecs le regrettent beaucoup, dit Uti édriVAlu 
anglais (1) qui a bien étudié là Grâce et la Turquie. I^n 
accueil à l'égard des babitaiits de la Grèce était l^ltti 
d'un père pour ses enfiints chéris. Tout homme qui AValt 
à lui parler était admis poUr toute espè<se d'aRâii'e et à 
lodte heure du Jour.^On lui doit toutes les institôtiona 
d'un peuple nouveau devenu libre et indépèndahti It 
créa uil musée ^ l'école militftifé d'Egiâe^ Qd quaif un 
nouveau môle et d'autres OUVragëâ dont là doitsirilctlon 
dotind dtt travail à atto foiilè de hialheitredt qtil iâotl- 
raient de foim. -^Qué n'aufâitril pAs faii^ s'il àVait êû à 
sa disposition l'empruiât de 60 tnlllions de fi^fahcs garàùti 

(1) Adolphe Sladc. 
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par trois puissances protectrices, et remis à la ré((ence 
bavaroise ctiargée de gouverner ta Grèce pendant la mi^ 
oorité dfi roi Otiion! • 

Après l'assassinat du ami^ Capod'Istria, la Gréée 
m trouva sans gouvernement » et Ait bientèt plongée 
dans la pltis complète anarchie. On s'était empressé , 
pour arrêter letf désordres » de former up gonvernement 
provisoire à la tète duquel on avait placé Augustin Capo 
d'Istrîa, frère du défunt. Hais les chefs du parti eonr 
traire refusèrent d'obéir au nouveau chef de l'état , el 
s'opposèrent t par des rassemblements armés, à l'exer- 
cice de son autorité. 

L'assepfibiée nationale , réélue de noave|iu et eonvot- 
quëe à Argos vers le milieu d» mois de décembre 1S31, 
fit 4e vains efforts pour rétablir l'ordre et la tranqetUf té. 
Les mécontents contestèrent la légalité de TexisteBce de 
celte assemblée législative^ et prétendirent que la forée 
armée avait été employée pour contrôler Taction des 
électeurs et pour faire tomber le choix en faveur des 
partisans de la Russie. 

Un nombre assez consldérab)#desm4|mbresde l'assem- 
blée d'Argosse détacha de ses collègues et protesta contre 
leur compétenee comme législateurs. Le gouvernement 
prpvisoire fit chasser de celte ville les opposants et em- 
ploya pour obtenir cette expulsion un eorps de troupes 
dirigé par un pflOcier russe. 

Les députés expulsés se réunirent à Mégare , se for- 
mèrent immédiatement en a^eroblée législative et dé- 
clarèrent qu'ils étaient les seuls représentants légaux de 
la nation grecque. 

Lejur premier acte fat de mettre en accusation le 
comte Augustin Capo d'Istria. Ils l'accusèrent d'avoir 
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influeBcé dans les provinces l'élection des députés par 
la présence des troupes et d'avoir employé la fraude et 
la violence pour usurper le pouvoir suprême. Non con- 
tents de cette accusation, ils déclarèrent dans un décret 
spécial qu'Augustin Gapo d'Istria avait foulé aux pieds 
la dignité du peuplé, qu'il était le principal auteur de la 
guerre civile, qu'il avait usurpé le pouvoir souverain, 
et que, pour venger les lois outragées par lui, il serait 
mis en jugement et traduit devant un tribunal compé'- 
tent. 

La Grèce se trouva alors divisée en deux partis , dont 
chacun prenait le titre de dépositaire légal de la vo- 
lonté et du pouvoir de la nation. La haine la plus vio- 
lente régnait enlrc ces deux factions. 

Les habitants de la Morée se déclarèrent pour le gou- 
vernement provisoire. Ceux de la Grèce roméliote et 
tonte la population des ties de PArchipe) prirent le parti 
de l'assemblée de Mégare. 

Les palicares de la Romélie s'empressèrent de mar- 
cher au nombre de 8000 hommes contre la Morée pour 
y renverser ce qu'ils appelaient la faction russe et Je 
faible pouvoir d'Augustin Capo d'Istria. — Leurs chefs, 
arrivés à Naupiie, établirent une commission gouverne- 
mentale qui fut chargée d'administrer la Grèce jus- 
qu'à ce que les hautes puissances protectrices eussent 
prononcé sur la forme du gouvernement qui devait régir 
le pays. ^ 

Sans gouvernement régulier et sans protection suffi - 
-santé, la* Grèce se trouva livrée à la merci des chefs 
militaires et à la rapacité de leurs soldats. — Les géné- 
raux , agissant comme des chefs de bandits, se parta- 
geaient entre eux les gouvernements des diverses pro- 
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vinces, où ils levaient des contribulions arbitraires. *« 
S'appropriant les meilleures terres de Tëtat , ils aban-^ 
doonèrept le reste à leurs partisans et à leurs amis. 

La commission de gouvernement qu'ils avaient éta- 
blie eux-mêmes en entrant àNauplie, après l'expulsion 
d'Augustin Capo distria, n'avait aucun pouvoir; son 
action limitée était entravée par les corps armés et ne 
dépassait pas les murs de la ville. 

Les ministres résidents de France, delà Grande-Bre- 
tagne et de la Russie^ firent quelques efforts pour arrê- 
ter la confusion. On n'eut aucun égard à leurs conseils 
ni à leurs remontrances. 

Les troupes françaises qui se trouvaient en Morée 
éprouvèrent de la résistance et ne cherchèrent pas à la 
vaincre. D'aprèslesdésirsdu ministre résident de France, 
qui s'était concerté à ce sujet avec ses deux collègues 
d'Angleterre et de Russie, deux forts détachements 
français furent dirigés, l'un sur Nauplie, et l'autre sur 
Patras. Le premier parvint à faire son entrée à Nauplie, 
malgré quelques difficultés qui lui furent opposées par 
les Grecs roméliotes. L'autre détachement ^'élait pré- 
senté devant Patras pour y tenir garnison ; mais Tzavel- 
las, qui était en possession de cette place, déclara qu'il 
brûlerait la ville et la détruirait de fond en comble plutôt 
que de la remettre à tout autre qu'au souverain légitime 
qui serait désigné pour gouverner la Grèce. 

Les troupes françaises, qui avaient reçu Tordre d'agir 
avec prudence et d'éviter tout acte d'hoslililé, renon- 
cèrent à prendre possession de Patras, et retournèrent à 
Navarin, 

On reconnut alors qu'il n'était plus possible de rendre 
à la Grèce le calme et la tranquillité si on ne lui donnait 
pas un roi à qui les chefs militaires pourraient consentir 
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à obéir , et si ce monarque n^^yaU pas h sa 4isposUioA 
une force qsscz pui^sa^tq ppjir fel^e respecter soq au- 
torité. 

Le? trois cour» alliées »vaieiit d'abord jeté les yeux 
sur le prince Wopold de SajerCobowrg pour lui faire oc- 
cuper le trône hçUéniqu^. Vais ce prince avîiit trop de 
prudence et de juçeoiçtit pour se laisser ébjouir par la 
vue d'une couronne. Il AY^it reconnu que Tç^trème pé- 
nurie du trésor de U Grèce ne lui pe^.m^ttait pas de faire 
face aux dépenses indispensables , k moins que les trois 
inonar(|ues9ni$9 ne çopsçnljssfint A Imî garantir un em- 
prunt considérable. 

f. Çqp vaincu de J iippossibililé de défeqdre la Grèce avec 
les frontières qui AVAiiBUt été assignées d'abord à ce nou- 
vel état du côté de fa Turquie, il demanda que lé's li- 
mites septentrionale» fussent portées plu3 au nord, de 
Qianière qu'elles s'appuyassent au golfe d'Arta à l'ouest, 
au golfe de Volo à Test, et sur les chaînes de montagnes 
situées entre ces deu^ grandes baies. Les propositions du 
prince Léopold ne furent pas acceptées. On assure que 
le prince Paul de Wurteuiberg, (\m avait été mis sur les 
rangs pour la couronne de la Grèce , fit la même de^ 
mande , et éprouva le même refus. 

Sfais les désordres anarchiques continuaient en Grèce, 
et y causaient les pln9 grands malheurs. II était urgent 
d'y porter remède. 

Le choix des princes destinés à gouverner la Grèce se 
trouvait très limité. Les cours alliées , pour éviter toute 
cause de mécontentement et de jalousie entre elles , 
avaient déjà décidé, comme nous l'avons dit plus haut, 
que le nouvcciu roi des Grecs ne pourrait pas être choisi 
parmi les princes appartenant aux trois f0milles souve* 
raines qui avs^ient sigqë le traité du 6 juillet 1827. 
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Après une assez longue hésitation , le choix des mo* 
narques alliés tomba enfin sur le jeune prince Othon , 
fils cadet du roi de Bavière. Le père de ce prince était 
estimé et chéri par les Grecs , parce que depuis le corn* 
mencement de leur insurrection contre la Porte il avait 
montré un vif intérêt pour eux , et avait fait quelques 
sacrifices généreux en leur faveur. 

On objecta contre le choix du prince Othon son ex- 
trême jeunesse, qui l'empêchait de gouverner par lui- 
même. Mais on pensa que cette difficulté pouvait être 
levée en faisant assister le jeune roi par un conseil de 
régence composé de trois hommes éclairés , expérimen- 
tés, et connus par la libéralité de leurs principes. 

Le rot de Bavière ayant accepté le trône de la Grèce, 
au nom de son fils mineur, un traité signé dans le mois 
de mai 1832 par ce monarque , et par les trois cours al- 
liées, fixa les conditions sous lesquelles le nouveau royau- 
me devait être établi. 

Au lieu de la frontière septentrionale donnée à la 
Grèce à l'époque où cette couronne^ avait été offerte au 
prince Léopold , on décida que ses limites seraient avan- 
cées vers le nord , s'appuieraient au golfe de Yolo et au 
golfe d'Arta , et contiendraient toute TEtolie , TAcarna- 
nie et la vallée du Sperchius.On fixa à 12500000 francs 
l'indemnité que la Grèce devrait payer à la Porte pour 
cette augmentation de territoire et pour la renonciation 
de cette dernière puissance à Texigence d'un tribut an- 
nuel et à tout droit de souveraineté. 

Afin de faciliter au nouveau gouvernement de la 
Grèce les.moyens de payer cette indemnité accordée à 
la Sublime-Porte , et de faire face à ses dépenses d'éta- 
blissement , on stipula dans le traité que , sous la garan-* 
tie des trois puissances protectrices, le nouveau roi 
III. 2S 
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pourrait contraeter uo emprunt de 60 millions de francs 
en trois termes. — Le roi de Bavière s'obligea , par le 
même traité , à envoyer avec son ûis un corps de 3600 
Bavarois qui seraient soldés et entretenus aux dépens de 
la Grèce. 

On avait craint que les Grecs, non accoutumés au 
contrôle d'un gouvernement régulier, livrés depuis long*"" 
temps au désordre que causent presque toujours des 
soldats non retenus par la discipline et dirigés par 
des chefs remuants et avides , ne vissent avec déplaisir 
un monarque étranger, professant une religion diffé* 
rente de la leur, accompagné de troupes étrangères, et 
guidé par des régents pour qui la Grèce, ses lois et ses 
coutumes , étaient peu ou mal connues* 

Cependant, aussitôt que rassemblée nationale , rëur- 
nie alors à Nauplie, eut appris la conclusion du traité, 
elle s'çmpressa d'envoyer une députation auprès du roi 
de Bavière pour le prier de faire partir pour la Grèce, 
le plus tôt possible , leur jeune monarque, qui devait 
mettre un terme à leurs malheurs. 

Le prince Olhon quitta Munich le 6 décembre 1832 
pour se rendre à Naples, et de là à Gorfou. — Cette île 
avait été désignée comme le rendez-vous des troupes 
bavaroises qui devaient accompagner le roi de la Grèce 
daus ses nouveaux états. 

Les soldats bavarois se rendirent par terre de la 
Bavière à Trieste. S'étant embarqués dans ce dernier 
port, ils rejoignirent le roi Olhon àCorfou, et arrivè- 
rent à Nauplie dans la dernière semaine de décembre. 

Débarqué à Nauplie avec les membres de la régence 
et avec ses troupes bavaroises, le roi Otbon fut accueilli 
par ses sujets de toutes classes avec des témoignages 
unanimes do respect et de dévoûment. Les acclamations 



4o peuple étaient éclatantes et sincères » parce qu'il es-» 
pArait qu'avec le nouveau roi tous les motifs] de baine^ 
et de rivalité allaient disparaître entièrement. Les chefs, 
quoique mécontents de voir cesser l'exercice du pon- 
fFoir arbitraire qu'ils s'étaient arrogé, s'empressèrent ^ ^ 
J'envi les uns des autres» d'aller présenter leurs hom<* 
mages au souverain que les cours alliées leur avaient 
donné*, afin de lui prodiguer les assurances verbales de 
leur fidélité inébranlable. — Ces démonstrations eitéi» 
rieures inspirèirent peu de confiance au roi et aux ea^ 
régents (1). 

Dans sa proclamation royale, Otbon loua le peqple 
grec pour sa valeur et pour ses glorieux sacrifices en fa- 
veur de la pairie. Mais il blâma bautement les dernières 
dissensions causées par l'ambition des hommes égoïstes 
qui avaient préféré leurs intérêts particuliers à ceux d^ 
la Grèce. 

(c Ne souffrons pas, dit-il, que les succès obtenus par 
votre valeur^ par votre zèle , par votre patriotisme et 
par l'appui de la Providence divine, soient perdmf et 
sacrifiés par les désastreux effets de la discorde et de 
l'anarchie. Faisons en sorte que votre nom, que tant de 
glorieux exploits ont immortalisé , ne soit pas taché par 
les erreurs des passions basses. 

» Je promets solennellement de protéger votre reli* 
gion, de maintenir lés lois, d'administrer la justice avec 
une impartialité scrupuleuse , de préserver ou de défen- 
dre votre indépendance , vos libertés et vos droits. Tou* 



(i) Les membres de la régence étaient le comte d^Armensberjr, président; 
le général Heideck , et M. Maurer, Le général Heideck avait déjà servi uti- 
lemeut la Grèce comme commandant les troupes régulières durant Tadmi* 
nistration dn comte Gapo distria» 

85. 
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tes les erreurs politiques sont pardonnées ; mais je pour- 
iuivrai avec toute la rijj^ueur des lois les rebelles et les 
factieux qui troubleront la paix publique. 

9 Puisse Dieu bénir nos efforts unis et donner un nou- 
veau lustre à ce noble pays qui couvre les cendres des 
plus grands hommes et des bienfaiteurs de Thumanité I 
Vous avez prouvé que l'héroïsme et les nobles isenti* 
ments de vos immortels ancêtres ne sont pas éteints 
dans les cœurs dé leurs descendants. » 
" Malgré cette déclaration , le parti pëloponésien ne 
tarda pas à s'agiter et à lever la tète. Les chefs des der- 
nières factions, irrités par la perte de leur pouvoir 
nsurpéy se conduisirent bientôt avec tant d'audace, qu'a* 
Tant le milieu de Tannée 1833 les régents se virent ob* 
liges d'en faire arrêter plusieurs , et de les traduire de- 
vant la haute cour du royaume comme conspirateurs 
et comme rebelles. 

Non contents de punir les factieux du Pëloponèsè, les 
régents , voulant agir avec impartialité, sévirent égale- 
ment contre les rivaux des Péloponésiens , e décrété* 
rent le licenctment de toutes les troupes irrégulières, 
composées presque entièrement des montagnards de la 
Grèce septentrionale. 

L'ordre fut donné d'organiser une armée régulière 
pour défendre la Grèce contre ses ennemis intérieurs et 
extérieurs. — Des tribunaux furent établis pour admi- 
nistrer la justice dans les provinces. 
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CHAPITRE LIX. 



^ LES RAGENTS prennent DES DISPOSITIONS POUR GRÉER UNE AR- 

1^1 VÉB RÉGULIÈRE 5 ET OPÈRENT LE LICENCllIENT DES TROUPES 

. IRRÉGULIÈRES. — CONSÉQUENCES DE CETTE DERNIÈRE HE* 

SURE. — DISTRIBUTION DE LA GRÈGE EN DIX DÉPARTEMENTS. 
^ HÉGLAMATIONS DES CRÉANCIERS ANGLAIS POUR LE REMBOUR- 

SEMENT DBS EMPRUNTS CONTRACTÉS A LONDRES EN 1824 ET 
K 1825. — RÉPONSE DES RÉGENTS. — SUPPRESSION DES COU- 

kr- VENTS ET ANNEXION DE LEURS PROPRIÉTÉS AUX DOMAINES 

DE l'état. — LA VILLE d'aTHÈNBS EST DÉSIGNÉE GOMME 
GAiPITALE DU NOUVEAU ROYAUME. — AUCUNE DISPOSITION 
n'est PRISE PAR LES RÉGENTS POUR AMÉLIORER l' AGRICUL- 
TURE DE LA GRÈCE ET ACCROItRE SA POPULATION. 



''^ Le licenciaient des troupes irrégulières ne pouvait pas 

manquer d'occasionner des désordres. Il répandit au 

^ milieu des populations tranquilles des bandes d'hom- 

^ mes sauvages qui étaient prêts à se livrer à tous les ex- 
cès, sous la conduite de quelques brigands audacieux. 

'i Une réunion nombreuse de ces maraudeurs , ayant fait 

^ cause commune avec des voleurs mahométans , se porta 

Je 2S mars 1833 dans la ville d'Arta, la mit au pillage, 

^ incendia des maisons et tua tous les habitants qui ne pu- 

^ rent pas se racheter. 

^ Après trois jours de meurtres ; de viols et de pillages , 

ces brigands , gorgés d'or et de sang , se retirèrent dans 
leurs montagnes , et s'y dispersèrent pour rentrer dans 
JeUrs foyers. Au lieu de les combattre , les troupes tur- 
ques del'Ëpire méridionale allèrent chercher un refuge 
dans les places de guerre et dans les châteaux fortifiés. 
. Les troupes régulières envoyées par le gouverne- 
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ment grec D*arrivërent sar cette partie de la firontière que 
plusieurs jours après la dispersion volontaire de ces dé- 
vastateurs. 

Le comte Capo d'Istria, dans la première année de son 
séjour sur le territoire hellénique , avait fait disparal-^ 
tre les dénomiBatioDS barbare^ dosnées par les Yéni' 
tiens et les Turcs ant diverses contrées de ta Gréée. — 
Gomme une grande partie de \à Grèee continentale se 
trouvait encore à cette époque entre les mains des 
Turcs, l'ouvrage de ce président était resté incompFet. 

Les régents du roiOtbon firent une nouvelle distribu- 
tion géographique de la Grèce et la partagèrent en dix 
départements , en rétaMissant^les noms antiques. Ces dé- 
fiartements fàreiit l"" TArgolide et la Gorînthie , 2p l'A- 
cbaïe et TElide , 9" la Messénie , l^ f Arcadie , S» la La- 
conie , 6» l'Acarnanie et TEtôlie, 7o|a Locride et la Pho- 
cide , 8« l'Attiquè et la fiéotie, 9<> Ttle d'Eubée , 10^ les 
liés Gycladës et tes Spùrades occidentales. 

On établit dans chaque département un préfet ou nà 
nomarque qui dans ses opérations administratives èttSlt 
assisté par un conseil spécial. 

Les départements étaient divisés en districts dont cha- 
cun était dirigé par un èparque. 

Comme l'argent était aussi nécessaire au gouverne- 
ment grec que la force militaîre, iis'empressa de faire né- 
gocier à Londres et à Paris le premier tiers de l'eitipruift 
de 60 millions de francs garanti par la France, TAngle* 
terre et la ttussie. Mais les créanciers des emprunts 
contractés à Londres en 1824 et en 1825potfr le compte 
de la Grèce crurent que le moment était -venit de réelfr- 
mer le paiement du capital qu'ils avaient fanrni el des 
intérêts accumulésr depuis sept ans. 

La Grèce n'avait guère reçu que 1* moitié de la som« 
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nedoDt on Tavalt déclarée débitrice. Le plus avide agiota- 
ge ayait détourné de leur destination une partie des Ta-» 
leurs qui auraient dû être versées dans les caisses du 
trésor hellénique. Nous avons fait connaître dans le ré- 
* cit historique des événemrats de la guerre de Finsurrec- 
tion que le prodoit réel des emprunts de 1824 et 
183S avait été pour les Grecs, non une cause de sou- 
lagemMt dans leur détresse, mais un des principaux 
motife des querelles et des divisions qui éclatèrent alors 
parmi les chefs pour le partage de ce nouveau butin. 

Les créanciers anglais représentèrent que , puisque le 
gouvernement grec allait avoir des fonds à sa disposi-^ 
tion , ils croyaient devoir réclamer le paiement de ce 
qui leur était dû. C'était, disaient-ils, non comme sup- 
pliants , mais comme créanciers légitimes^ qu'ils adres- 
saient cette demande ; qu'ils consentaient cependant à 
recevoir en terres une partie de ce qui leur revenait 
et s'offraient de former une compagnie spéciale pour la 
culture de la Grèce. 

La réponse du gouvernement grec fut qu'aucune des 
propositions des préteurs anglais n'était acceptable dan s 
ees circonstances; que le nouvel emprunt de 60 millions 
de francs n'avait été garanti par les trois cours alliées 
que sous la condition spéciale que sa valeur serait appli- 
quée exclusivement aux besoins actuels de la Grèce , à 
^installation de son nouveau gouvernement et à payer 
en premier lieu à la Sublime-Porle la somme de douze 
minions cinq cent mille francs qui avait été fixée pour 
son indemnité. Les régents ajoutèrent que les ancienne» 
dettes dont les préteurs anglais réclamaient le rembour- 
sement avaient été contractées par des gouvernements 
précaires, avant que les états helléniques fussent mis au 
rang des puissances indépendantes, et que d'ailleurs de^ 
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graves objections poayaient être présentées contre te 
premier emprunt et encore plus contre le second, rela- 
tivement à la manière dont ils avaient été contractés , 
négociés et payés. La Grèce-, disaient-ils, renfermait 
alors dans sa confédération politique les lies de Can- 
die et de Samos, qui, d'après le dernier traité , restent 
80US la domination du gouvernement ottoman ; la Porte 
doit être appelée par conséquent i prendre une part 
proportionnelle dans les remboursements demandés. Ils 
telrminèrent leur réponse en déclarant que les trois puis- 
sances protectrices avaient exigé que toutes les proprié- 
tés nationaleB servissent de garantie et d'bypotbèque au 
nouvel emprunt de soixante millions, et que par 
conséquent aucune portion de ces fonds immobiliers 
ne pouvait être détournée de leur destination ac- 
tuelle. 

La réponse des trois régents fut regardée comme un 
refus de paiement et comme une espèce de banqueroute 
par les capitalistes qui avaient participé aux deux em- 
prunts de 1824 et de 182S. Le crédit national de la Grè- 
ce tomba entièrement, et le nouvel emprunt de soixante 
millions n'aurait pas été coté dans les deux bourses 
de Londres et de Paris, s'il n'avait pas été garanti 
par les coursde France , de Londres et de Saint*Péters« 
bourg« 

Cette affaire importante n'eut pas de suite, et n'a 
pas encore reçu une solution définitive. 

La carrière que les régents du roi Otbon avaient à 
parcourir était très difficile. Ils avaient à ménager les 
cbefsdes factions, qui se voyaient entre eux d'un œil ja- 
loux , et qui auraient regardé comme une insulte toutf^ 
préférence accordée à leurs rivaux. — Ils devaient* des 
égards aux vieux soldats indigènes , défenseurs de I4 
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Grèce. Les embarras du trésor public leur imposaient 
l'obligatioD de mettre la plus stricte économie dans 
toutes les dépenses. 

, Quoique leur conduite ait été généralement prudente 
et modérée > on les a accusés de préférer les militaires 
bavarois aux soldats grecs , et d'avoir confié exclusive- 
ment à ces derniers la garde personnelle du roi. 

Ils parurent montrer plus de confiance aux Grecs fa- 
nariotes» originaires de^Constantinople, qui, mieux éle*- 
vés et accoutumés aux intrigues politiques, possédaient 
en général une supériorité intellectuelle sur les autres 
Grecs. 

Comme les deux premiers tiers de l'emprunt, garanti 
par les puissances protectrices, ont été dépensés en peu 
d'années, ainsi que les revenus réguliers provenant des 
impôts sur les terres et des droits de douanes , on a ac- 
cusé les régents de n'avoir mis aucune économie dans 
les dépenses publiques. — Mais il leur avait fallu payer 
sur cet emprunt la somme de 12600000 francs que, 
dans le dernier traité de délimitation relatif aux fron- 
tières de la Grèce , la Porte devait recevoir pour avoir 
cédé au nouveau royaume de la Grèce des districts im- 
portants, et pour sa renonciation à perpétuité à ses 
droits de souveraineté et à l'exigence d'un tribut an- 
nuel. 

. Ils avaient été contraints de faire des frais assez con- 
sidérables pour l'installation du nouveau roi , de ses 
ministres , de ses ambassadeurs, et pour rétablisement" 
des nouvelles autorités dans les provinces. L'organisation 
d'une nouvelle armée disciplinée, quoique peu nom- 
breuse, n'avait pu avoir, lieu sans occasionner des dé- 
penses extraordinaires. 
; Qa accusa également les rëj^ents de n'avoir paa mon* 
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-Iré pour le elergé grec , mM sécnUer , soit règiflier , les 
égards prudents qoe mëritMeDt son caraetèreet son dé- 
Toûment patriotique. Ils travaillèrent, it est vrai $ à 
diminuer rinfluenee des prélats» des curés et des prêtres, 
sur le peuple, et supprimèrent brusquement , d'un seul 
coup, tous les établissements conventaels, dont ils oon^ 
fisquèrent les propriétés. — Nous avons déjà fait cos- 
naître les mauvais résultats de cette dernière opération, 
,qui mécontenta le peuple, qui enleva des ressources 
utiles à la nation , et qui n'ajouta rien à la puissance et 
aux richesses du gouvernement. Mais on ne peut re* 
procher aux régents aucun acte d'intolérance ni de per^ 
aécution. 

La Grèce avait besoin de routes carrossables ; Gapo 
d'Istria avait déjà commencé à s'en occuper, et avait fait 
entreprendre des réparations considérables sur les rou« 
tes pavées construites par les Vénitiens, qui eux** 
mêmes avaient profité du tracé et des vestiges des an* 
çiennes voies romaines. Les régents se contentèrent de 
faire confectionner par les soldats bavarois une route 
Buil empierrée , peu solide , qui, siir une longueur de 
deux lieue», joignait Athènes au Pyrée. 

Le port du Pyrée, qui est le principal et presque t'u^ 
nique débouché commercial d'Athènes , ne reçut aa« 
cune fortification qui pût le garantir d'un<>oup de main. 
Ses environs continuèrent à ètremarécageux et malsains. 

La ville d'Athènes fut choisie par tes régents pour 
être la capitale du royaume ; elle devait cette préft«* 
rence à son ancienne illustration. — Mais elle a tes 
déCauts d'être trop rapprochée de la ftontièré du Nord, 
de n'êlre pas oenverte par des fortifleations régulières; 
de se trouver, à l'exception de l'Acropolis, à la merci 
4ft reonçtti , cctmme le Pyrée > et d'être exposée aux 
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fièvres ialermitleiites pendant et après les cbaleurs de 
rété- 

Neus avons fait connsdtre ^lus haut qu'une ville sHuée 
sur l'isthme de Corinthe entre la Grèce continentale et 
le Péloponèse , entre le gotfe d'Athènes et celui de C<h 
rinthe, conviendrait beaucoup mieux qu'Athènes pour 
être la ca^tale du nouveau royaume. Mais tout serait à 
créer dans cette nouvelle résidence royale. 

Capo d'Istria avait fait beaucoup d'efforts et quelques 
sacrifices pécuniaires pour animer l'agfriculture dans 
toute la Grèce. Ses sages dispositions avaient pour but 
d'attirer dans les provinces beHéniques des agriculteurs 
expérimentés , et possédant les fonds nécessaires à leur 
premier étaUissemetit et à leurs exploitations^ 

On espérait qu'un roi appartenant à un de ces états 
intérieurs de l'AUeuiagne, qui ont coutume de fournir 
tous les ans un nombre considérable de colons à l'Amé*- 
rique , attirerait en Grèce beaucoup d'agriculteurs ba* 
varois, wurlembourgeois> et de phisieurs autres parties 
ée TAllemagne centrale. -^ Mais celte attente fut trom- 
pée. La Bavière envoya dans le nouveau royaume des 
soldats qui furent payés avec les* ressources de ce pays» 
)e plus pauirre de l'Europe. Mais on n'y vit arriver qu'un 
nombre insignifiant de cultivateurs et d'ouvriers agri« 
€Otes nés en Bavière on dans les autres état« germa* 
niques. 

Le manque de population rend la main^'oenvre ex* 
tirèmement chère en Grèce. Un écrivain anglais (1) eite 
Thisloire d'un M. Bell, fermier écossais» riche et très 
intelligent, qui, ayant acheté dans le voisinage imaiédiat 
d'Athènes , entre c^te viHe et te Pyrée, une belle pro* 

V (i>A««plieSlwie» 
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^riètè appartenant à un Turc, proposait en 1838 de la 
vendre pour le seul remboursement du prix de vente et 
des frais qu'il avait faits pour la mettre en valeur, < at- 
tendu, disait-il, que le taux élevé des salaires des ou-- 
vriers absorbait la presquetotalité des revenus. » 

L'Ile de Négrepont , depuis le départ de la population 
mafaométane est devenue , surtout dans sa partie mé« 
ridionale, un véritable désert , où l'on voit errer un très 
petit nombre de troupeaux de chèvres et de bètes à 
laine. 

On pensait généralement qu'après son établissement 
comme état indépendant , la Grèce deviendrait un lieu 
de refuge et de concours pour tous les Grecs établis dans 
la Turquie européenne et dans l'Asie mineure. Cette 
idée, que partageait le divan ottoman, était un des 
principaux motifs qui Tempèchèrent long-temps de sou* 
scrire à la reconnaissance de Tindépendance de la Grèce. 

Mais l'expérience a prouvé combien ces craintes 
étaient mal fondées. On a vu très peu de Grecs sujets 
de la Porte-Ottomane quitter leur pays natal pour venir 
habiter les provinces grecques devenues libres et indé- 
pendantes. — On a remarqué an contraire que beau- 
coup de Grecs nés dans les provinces et les lies qui 
constituent le nouveau royaume de la Grèce ont aban- 
donné les lieux de leur naissance pour aller s'établir 
d'une manière permanente , comme rayas, dans les états 
du Grand-Seigneur. 

Les Hydriotes , les Spezziotes, les Ipsariotes et les ha- 
bitiints des lies de l'Archipel , lorsqu'ils étaient sous la 
dépendance de fa Porte , abordaient librement dans tous 
les ports ottomans , y étaient reçus avec faveur s et fai- 
saient utilement , sous le pavillon turc, un commerce 
qui embrassait toute l'Europe, et s'étendait jusqu'à l'A- 
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inérique. Ils se plaignent amèrement de ne ptas troavef 
dans leur positian actuelle les grands avantages dont 
ils jouissaient autrefois. 

Mais leurs réclamations sont mal fondées. Les Turcs , 
qui ont pour les marins grecs les mêmes égards que 
pour ceux des autres nations, ont refusé de leur accor-^ 
der les privilèges dont ils jouissaient autrefois comme 
rayas tributaires de l'empire (1). 

Lorsque le traité définitif qui fixa le sort de la Grèce 
eut stipulé que Tlle de Samos resterait à la Turquie , 
beaucoup de Samiens vinrent en Grèce pour y demander 
des concessions de terre. — Le gouvernement grec leur 
accorda des propriétés dans Ttle de Négrepont. — Mais 
ces propriétés appartenaient à des Turcs qui , d'après le 
traité, 'avaient le droit d'être indemnisés. Tourmentés 
pour le paiement de cette indemnité , et ne recevant du 
gouvernement grec aucune assistance pécuniaire , tant 
pour satisfaire les propriétaires turcs dépossédés que 
pour faire les premiers frais de leur installation et de 
leurs établissements agricoles , les colons samiens quit* 
tèrent bientôt les états libres de la Grèce et retournèrent 
dans leur ile. 

écoutant les conseils de la sagesse , la Porte s'était 
empressée d'accorder à Samos un gouvernement parti- 
culier, dirigé par un chrétien, et en outre un pavillon 
distinctif. 

Quelques voyageurs qui ont visité la Grèce dans ces 
derniers temps blâment dans leurs écrits les membres 
âe la régence de n'avoir pas fait adopter par le souve- 



(1) Left sujets des états européens et des pays étrangers ne peuvent ache- 
^r en Turquie aucune propriété immoirîUère, et y former des étaMiste* 
ments permanents. 



ratii et par tous l6t» dignitaires et les serviteurs de l!état 
le costume national. Mais l'habillement actuel des Grecs 
n'est pas celui de leurs ancêtres; c'est plutôt le costume 
albanais, qui, fastueux, mais sans élégance, donne aux 
hommes un air fier et menaçant , et entretient parmi 
eux la rudesse du caractère et des mœurs. 

Pierre-le-Grand avait obligé les Russes à abandonner 
leur habillement asiatique pour prendre celui des peuples 
européens, auxquels il voulait les assimiler. 

Le comte Capo d'Istria, ayant en vue le même résul- 
tat, conserva son habit européen, et fut imité par ses 
ministres et par la plupart des serviteurs de l'état. II dé- 
sirait détruire dans les Grecs les traces du caractère fa- 
rouche des Albanais, et il voulait les rapprocher des 
peuples civilisés de l'Europe par la similitude du cos- 
tume et des institutions. 

Les régents du roi Othon ont agi sagement en suivant, 
à cet égard, l'exemple du comte Capo d'Istria. Ils ont 
été aussi très prudents en n'obligeant personne à pren- 
dre le costume européen, et en laissant agir progressif 
vement Texemple du souverain, de ses ministres, et des 
agents de son autorité. 

La famille Mavromicalis et lesMaïnotes, qui s'étaient 
déclarés contre Capo d'Istria et Ta valent fait assassiner ^ 
eapéraiient que le nouveau gouvernement royal de I^ 
Grèce les traiterait avec des égards particuliers , leur 
accorderait de grandes récompenses , et leur confierait 
les principaux emplois. Mais de telles préférences en 
faveur de cette famille auraient déplu à beaucoup de 
inonde, et auraient causé un scandale public. 

Ayant égard à ces considérations, les régents trai- 
tèrent les Mavrofnicalis et lesMainotes avec assez d'in- 
différence , et reftisèrent d'acquiescer à plusieurs de 
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leors deniéBdes qui leiH's paraissaient exorbitantes eC 
déplacées. Ils devinrent dès lors l'objet d^ la haine et 
des accusations de ce parti. 



CHAPITRE LX. 

LES VAÏNOTES SE RÉVOLTENT CONTRE LES RtQSNTS. — DB8 
TROUPES BAVAROISES ENVOYÉES CONTRE EUX DANS LES MON- 
TAGNES DU TAYGÈTE SO;«T BATTUES. — GOLOCOTRONI SB 
DÉCLARE ÉGALEMENT CONTRE LES RÉGENTS. — IL EST AR- 
RÊTÉ , TRADUIT DEVANT UNE COUR CRIMINELLE ET CONDAMNÉ 
A MORT AVEC COLIOPOULOS , SON COMPLICE. — CETTE SEN- 
TENCE EST COMMUÉE PAR LE ROI OTHON. — APPARITION nS 
QUELQUES PIRATES DANS LES MERS DE LA GRÈCE. — LES RÉ» 
GENTS PARVIENNENT A LES FAIRE DIAPARaItRE. — ARRIVÉ A 
SA MAJORITÉ , LE ROI OTHOU PREND LES RENES DU GOUVER* 
NEMENT. — INSURRECTION DES TROUPES ET d'uNE PARTIE D» 
LA POPULATION d'atHÈNES EN 1843 POUR DEMANDER AU ROI 
OTHON l'établissement d'uN GOUVERNEMENT CONSTITU* 
TIONNEL. 

Convaincus qne , pour abaisser les Maïnotes et les 
tenir dans le devoir et l'obéissance, il fallait dëtraire sur 
les denx versants du Taygète les tours et les châteaux 
fui leur servaient d'asile et d'appui, les régents envoyé* 
rentun corps d'environ 1000 soldats bavarois pour arrê- 
ter les chefs les plus turbulents , et pour faire raser les 
ouvrages fortifiés de ces montagnes. 

Les Mamotes, qui , pendant plusieurs siècles , avaient 
su défendre leur liberté contre les attaques des Turcs «t 
d0s Vénitiens, laissèrent pénétrer les Bavarois dans les 
défilés de leurs montagnes et bientôt les ent^eloppèrent 
de toutes parts. Après en avoir tué un assez grand nom- 



bre^ ils épargnèrent les soldats restants ; mais ce ne toi 
qu'après leur avoir fait subir des mutilations qu'ils leur 
permirent de retourner dans le lieu de la résidence da 
roi Otbon. 

Le résultat malheureux de cette mesure imprudente 
déconsidéra beaucoup les régents aux yeux du peuple 
grec. Golocotronis , toujours intrigant et toujours mala- 
droit et malbeureux dans ses entreprises, s'entendit avec 
Coliopoulos et avec d'autres chefs de l'ancien parti pélo- 
ponésien pour renverser la régence et pour faire décla- 
rer le jeune roi Othon majeur et habile à gouverner son 
peuple. 

Loin de vouloir employer la violence , Golocotroni et 
ses amis avaient résolu d'agir constitutionnellement, et 
s'étaient contentés d'adresser une pétition au roi deBa* 
irière pour le prier de dissoudre la régence ou au moins 
d'en éloigner M. Maurer et le général Heideck, qui leur 
donnaient le plus d'ombrage , et d'investir le roi Othon 
de l'exercice du pouvoir suprême. 

Cette lettre parvint à la connaissance des régents, qui 
s'empressèrent de faire arrêter Golocotroni et de leren* 
fermer dans le chAteau de Palamiti avec ses principaux 
adhérents. 

Les régents étaient trop irrités pour laisser long-temps 
languir leurs prisonniers dans l'état de captivité. Goloco- 
troni et Goliopoulos furent traduits devant une cour 
criminelle comme coupables de haute trahison. 

On vit figurer dans ce procès comme procureur gé^ 
néraldu roi M. Masson , avocat écossais , qui, venu en 
Grèce en qualité de secrétaire intime de lord Gochrane, 
avait appris la langue grecque et la parlait avec beau-* 
coup de facilité et d'élégance. 

Après de longues plaidoiries , le tribunal , composé de 
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cinq juges, déclara, à la simple majorité de trois toîk 
contre deux, qae Goloeotroui et son complice Coliopou- 
los étaient coupables du crime dont ils étaient accusés 
et les condamna à la peine de mort« 

Le roi Olhon commua immédiatement la peine de 
mort en celle d'un emprisonnement de vingt ans. Deve- 
nu majeur et libre , il a accordé aux deux condamnés 
leur grâce pleine et entière. 

Ce jeune monarque, dont le caractère est doux et 
dont les intentions sont bonnes , a une tâche bien difOci* 
le à remplir. Les Grecs ne forment pas une populalion 
homogène ; chaque province et même dans plusieurs par- 
ties chaque canton présente des mœurs, dés coutumes et 
des prétentions distinctes. La rivalité qui existe entre les 
arrondissements séparés, et surtout entre les Péloponé- 
siens et les Grecs roméliptes^ a causé beaucoup de désor- 
dres durant la guerre de l'indépendance. Elle avait mis 
souvent la Grèce à deux doigts de sa perte et l'aurait fait 
périr sous les coups ^de l'armée égyptienne , si le traité 
du 6 juillet 1827 n'avait placé ce pays sous la protection 
immédiate de la France, de l'Angleterre et de la Russie. 

Cette rivalité existe encore et continuera à exister 
tant que des mesures conciliantes et l'action bienfaisan- 
te du temps n'auront pas confondu cette nation dans une 
massé homogène. Les hommes qui ont été à la tète des 
affaires pendant la guerre auront de la peine à se plrer 
et à àe soumettre à l'action d'un gouvernement régu- 
lier. Mais ces hommes sont vieux et ne tarderont pas à 
disparaître. C'est sur l'éducation de la jeunesse que le 
gouvernement grec doit porter son attention. Il est né- 
cessaire d'inspirer à cette jeunesse l'amour du travail 
dans les industries agricole, manufacturière et corn- 
m. 26 
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merciale, base principale de la richesse des nations. 
La tolérance doit être une des bases de l'éducation 

■m ' ^ 

religieuse de ce peuple. Le clergé doit être protégé^ n^ais 
il est indispensable de le contenir dans ses "^haines et ses 
prétentions. Il a falla toute la fureur des prétentions ri- 
\ales et toute l'argutie des théologiens grecs et latins 
pour trouver une difTérence importante dans les deux 
croyances religieuses et pour faire de cette différence 
une cause de haine et d'éloignement entre les chrétiens 
catholiques et ceux du rit grec. 

C'est à ces idées intolérantes qu'on doit attribuer les 
désordres passagers qui, dans ces derniers temps, ont 
troublé la tranquillité de. la Grèce au sujet de la religion 
du monarque régnant. Ces troubles devaient en grande 
partie leur origine à la mesure impolitique prise par les 
régents de supprimei: d'un seul coup tous les établisse-* 
ments conventuels et d'en expulser les moines , sans 
leur assurer un asyle et des moyens suffisants d'exis- 
tence. 

La Grèce ^ dont le sol est bien loin d'être aussi fertile 
que celui des terres vierges du continent américain , ne 
pourra prospérer que lorsque l'accroiss^nént de la po- 
pulation et celui de l'industrie agricole auront hit tom* 
ber, parmi les ouvriers cultivateurs, le prix de la tnain^ 
d'cBttvre et augmenté la quantité des produits de Tagri- 
cultcre. 

Les plus grands encouragements et la certitude de re^ 
cueillir les fruits du travail sont nécessaires pour eitliret^ 
en Grèce des colons et surtout des capitalistes agricul- 
teiHrsou manufacturiers. Le gouvernement g^ec, «ans 
considérer l'accroissement probable du prix des terres 
dans un avenir incertain, doit se montrer, dans tes ii9*e- 
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miers temps , assez facile et peu exigeant dans la vente 
des propriétés rurales appartenant à l'état (1). Il doit 
surtout travailler à purger le pays de tous les brigands, 
qui, isolément ou en bandes plus ou moins nombreuses^ 
ont toujours eu l'habitude de l'infester par leurs course^ 
dévastatrices et leurs attaques contre les voyageurs et leâ 
propriétés. 

Dans une contrée où le métier de voleur n'a jamais été 
vu avec dégoût et mépris par les populations locales; 
les pirates osent reparaître de temps en temps pour in- 
fester les mers voisines de la Grèce. Les mesures sévë- 
I re^ adoptées par le gouvernement grec contre ces for* 
I . bans seraient insuffisantes y si les vaisseaux armés de^ 
' puissances européennes ne faisaient eux-mêmes une 
guerre exterminatrice à ces ennemis des nations. 

La Grèce est le pays le mieux placé pour le commer- 
ce dans toute l'étendue du bassin de la Méditerranée.' 
Tous les bâtiments européens qui naviguent dans la mer 
Adriatique, ou bien dans les mers de l'Archipel, de l'Asie- 
Mineure, de l'Egypte et [de la Syrie, sont obligés de 
passer à la vue des côtes maritimes de la Grèce, où les 
vents contraires les obligent souvent à relâcher. Cette 
situation avantageuse est considérée comme devant être 
la principale cause de la haute prospérité à laquelle la 
Grèce est réservée, lorsque le retour complet de la tran- 
quillité intérieure, Taccroissement de son industrie 
agricole, la sécurité des mers voisines, et la marche sage, 
vigilante et ferme, de son gouvernement, auront inspiré 
une entière confiance pour |ce peuple nouveau à toutes- 
les nations européennes , et surtout à la classe amie de 

(1) On assure que les propriétés agricoles qui appartiennent à Tétat for-^ 
ment les trois quarts de toutes les terres cultivables de la Grèce. 

26. 
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Tordre et natarellement méfiante des capitalistes et des 
industriels. 

Nous avons tu dans le tableau historique des guerres 
et des révolutions produites par Tinsurrection des Grecs 
combien leurs assemblées législatives ont causé de 
désordres et à quels dangers elles ont souvent exposé 
l'existence politique de la Grèce. Le sou venir de leur ac- 
tion turbulente, causée par le choc des factions, avait 
engagé le comte Gapo d'Istria à n-avoir recours à leur 
assistance que dans les circonstances les plus critiques et 
lorsque le sort de la Grèce était compromis. 

Des craintes semblables avaient empêché les régents et 
ensuite les ministres du roi Othon de les convoquer au- 
près du trône. Mais les Grecs, à qui on avait promis que 
leur monarchie héréditaire serait entourée d'institutions 
libérales , ont fini , après douze ans d'attente et de tran- 
quille résii;nation , par craindre que leur gouvernement 
ne tombât dans l'absolutisme. La conduite des ministres 
et des courtisans, parmi lesquels figuraient beaucoup 
d'étrangers, et qui, sous le prétexte de la défense des 
prérogatives de la couronne , voulaient s'assurer la 
jouissance exclusive des emplois et des faveurs, a fini 
par produire u,ne explosion en 1843. La garnison d'A- 
thènes a cru t dans l'absence de tout grand pouvoir con* 
stitué, devoir prendre la défense des intérêts nationaux, 
et a exigé que les droits du peuple grec fussent garantis 
par des institutions fondamentales et permanentes , et 
surveillés par des assemblées législatives, conformément 
aux lois qui régissent les monarchies constitutionnelles. 
Cette demande, faite au nom de (a nation hellénique, a 
été accompagnée de témoignages de respect et d'atta- 
chement envers le monarque régnant , qui , par sa con- 
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duite personnelle, a acquis l'estiiue et TafTection de son 
peuple. . 

Aucun obstacle ne s'est opposé à cette manifestation 
en faveur des droits de la nation. Le roi Otbod a eu la 
sagesse d'acquiescer au vœu national. Une assemblée 
constituante a été convoquée par ce monarque pour fixer 
les bases du nouveau régime constitutionnel. Au lieu 
d'une cbambre unique qu'avaient établie les assemblées 
nationales d'Épidaure et d'Astros, et qui a causé tant de 
mal à la Grèce pendant la guerre de Tinsurrection , le 
pouvoir législatif a été divisé en trois branches et confié 
désormais au roi , à la chambre des députés de la nation 
et à un sénat. 

C'est ainsi qu'au lieu de tendre à s'assimiler aux mo- 
narchies absolues, la Grèce est entrée, par sa nouvelle 
constitution , dans la catégorie des monarchies constitu- 
tionnelles. 
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Grecs roméliotes quittent le Péloponèse. — Colocotro- 
ni est mis en liberté. — Ibrahim-Pacha se dirige vers 
TArcadie. — Défense glorieuse de la position de Ma- 
niatis par Papa-Fléchias. «— Ibrahun-Pacha s'empare 
de la ville maritime d'Areadia , prend celle de, Nisi y la 
détruit^ et fait son entrée k Trlpolitta^ capitale de la 
Morée. ............... 269 

&8. Mavrocordato forme le projet de mettre la Grèce sous 
la protection exclusive de TAngleterre. — Décourage- 
ment parmi les Grecs. —Nouveau siège de Missolon- 
ghi par Reschid-Paçha. — Ibrahim-Pacha est appelé k 
coopérer k ce siège avec ses Egyptienfi — Chute ^t 
abandon de Missolonghi 267 

49. Deuxième congrès 4'Épidaure* —Le parti péloponésien 

y domine. — Cç congrès décide que Tambassadeiir 
d'Angleterre en Turquie serait diargé d'être ie. média- 
teur des Grecs auprès de la Sublime-Porte.— Hais 
cette décision déplaît aux Roméliotes. — Elle est com- 
battue par Hypsilanti et p^r le général Karaiskaki^. ^ 
On propose dans ce congrès de donner la peésidenee 
de la Grèce au comte Jean Capo d'Istria. — Cette 
> proposition est acceptée. — .Lord Cochrane et le géné- 
ral Church sont choisis par cette assemblée pour com-» 
mander en chef^ l'un les forces navales ^ et l'autre ka 
^rmées de terre de la Grèce. — Ibrahim-Pacha rentre 
dans la Morée. — Reschid-Pacha reçoit l'ordre de pé- 
nétrer avec 9;00û hommes dans la Grèce orientale, 
et d'entreprendre le siège d'Athènes. .... .282 

50. Le parti péloponésien reprend ses intrigues* — U réus- 
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sit à eomprometlre les habitants de Ttle d'Hydra avec 
le Commodore Hamilton , commandant la station an- 
glaise du Levant. — Condouriotis invite les représen- 
tants de la nation à se réunir à Hermione. — Zaîmis 
réunit plusieurs députés dans File d'Égine. — Ces deux 
assemblées rivales divisent la nation.— Lord Coebrane 
et le général Ghurch arrivent en Grèce à cette épo- 
que^ font des proclamations et parviennent à réconci- 
lier et à réunir à Trézène les deux assemblées rjyales 
d'Hermione et d'Égine. — Le général Church et lord 
Godirane brusquent Tattaque des Turcs devant Athè- 
nes. - Les Grecs sont vaincus. — La ville d'Athènes 
retombe'entre les mains des Turcs. — Lord Coebrane 
se présente avec une escadre grecque devant Alexan- 
drie; mais il est repoussé et poursuivi Jusqu'à Tlle de 
Rhodes. ...*.... 295 

51 . Traité du 6 juillet 1 827 entre la France^ la Grande-Bre- 

tagne et la Russie « pour mettre fin k la guerre entre 
les Ottomans et les Grecs, et pour détruire la pira- 
terie dans les mers du Levant 307 

52. Une flotte égyptienne portant des secours et de l'argent 
.à l'armée d'Ibrahim-Padm arrive à Navarin. — L'a- 
miral Godrington permet à cette flotte d'entrer dans 
cette rade; mais il lui défend d'en sortir , afin d'em- 
pêcher toute collision entre les Grec$ et les Ottomans. 
Ibrahim -Pacha promet de retenir ses forces navales 
dans le port de Navarin^ mais il manque à ses engà- 

> gements.— Les trois escadres d'Angleterre, de France 
et de Russie, commandées par l'amiral Codrington , 
entrent dans cette rade et s'embossent vis-à-vis les bâ- 
timents turco-égyptiens. — Un combat a lieu. — ' D 
se termine par la destruction de la flotte ottomane. • 318 

53. La nouvelle de la bataille de Navarin excite au plus 

haut degré le mécontentement des ministres de la 
Porte. — L'attaque de Tlle de Syra par le colonel Fab- 
vier, d'après les ordres de l'amiral Coebrane, aug- 
mente leur exaspération. - Plusieurs membres du di- 
van parlent de déclarer la guerre aux trois puissances 
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alliées. — Maïs la majorité de ce conseil s'y oppose. 
Cependant la Porte continue k repousser les condi- 
tions du traité du 6 juillet. — Les ambassadeurs quit- 
tent Constantinople le 8 décembre. — Le comte Capo 
distria arrive en Grèce en janvier 1828 ^ et établit 
aussitôt son gouvernement. — Ses premières opérations 
organisatrices et administratives. . . . . • . ô29 

54. Finances de la Grèce. 346 

55. Convention passée entre Famiral Codrîngton et le vice- 

roi d/Égypte le 6 août 1828 ^ au sujet de Févacuation 
de la Morée par les troupes égyptiennes. — Arritée 
d'une armée expéditionnaire française , sous les ordres 
du lieutenant général marquis Maison, dans la baie 
de Messénie , pour délivrer entièrement le Pélopo- 
nèse de ia présence des Turcs. — Les Égyptiens quit- 
tent la Grèce le 4 octobre 1828. — Les Français 
s'emparent sans résistance des places de Navarin , de 
Modon, de Coron, de Castel-Tomèse, ainsi que 
de l'Acropolis de Fatras. — Le cbàteau de Morée 
(Rbium) se soumet. après un siège de huit jours. 
Les Grecs du camp de Mégare se rendent maîtres de 
Saloneetde Galaxidi. — A la tête d'un corps réuni 
dansTAcamanie^ le général Church soumet la ville 
de Caravasara et quelques forts placés sur les sommi- 
tés des monts Macrinoros. — La ville et le château de 
Lépante capitulent le 24 avril 1829.-^ Les garnisons 
turques de Missolonghi et d'Anatolico évacuent ces 
places à la première sommation. — Assisté par une 
petite escadre grecque, le général Church pénètre 
dans le golfe d'Arta, et s'empare de la place de Yo- 

nitza 352 

56. Les agents diplomatiques des trois puissances alliées 
sont chargés de fixer la nouvelle délimitation de la 
Grèce.-— Leur premier projet est de restreindre la 
Grèce à la seule Morée et aux Iles Cyclades. — Le 
comte Capo d'Istria combat avec chaleur cette résolu- 
tion. — Le congrès de Londres décide le 22 mars 182V\ 
que les limites septentrionales de la Grèce s'étendraient 
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depuis le f^obe de Yolo jùsqa'k celui d'Arta. — Cette 
déeiaon est repoussée parla Porte, qui ne consent 
à Taceepter qu'après ses nombreuses défaites durant 
la guerre de 1828 et de 1829 avec les Russes. — Re- 
tournés àConstantînople, les ambassadeurs de France 
et d'Angleterre proposent de nouvelles conditions phis 
favorables aux Grecs que le protocole du 22 mars pré- 
cédent sei 

57. Les conférences de Londres entre les ambassadeurs de 

France, d'An^eterre et de Russie , déddent enfin 
qu'au lieu de dépendre de la suzeraineté de la Porte, 
la Grèce formerait un état libre et indépendant; 
mais on recalait ses frontières du nord jusqu'à l'A- 
cbeloûs à l'ouest, et Jusqu'au mont C£ta à Test. 
Une assemblée générale est convoquée à Argos par le 
comte Capo d'Istria. — Le général Cburcb envoie sa 
démisnon à cette assemblée. — Les babitants d'Hy- 
dra se déclarent contre le président. — Destruction de 
la flotte grecque dans le port de Poros par les Hy- 
driotes. 366 

58. Assassinat du comte Capo distria. — Son ft^re Au- 

gustin Capo distria est nommé provisoirement chef 
du gouventement. — Les factions rivales reparais- 
sent. — Les membres de l'assen^Iée nationale d'Ar- 
gos se divisent. — Les Moriotes se déclarent pour 
Augustin Capo distria. — Les Roméliûtes sont 
contre lui. — Ces ^miers s^CQparent de Nau- 
plie. — Le prince Léopold de Saxe-Cobourg^ dé- 
signé pour occuper le tr6ne de ta Chrèce , refuse 
cette couronne. — Le dioîx tombe sur le jeune 
Othou, fils. du roi de Bavière. — Accompagné d'un 
conseil de régence et de ZBM soldats bavarois, ce 
prince débarque ett Grèce en décembre 1832. • « 578 
. 59. Les régents prennent ^es dispositions pour créer une 
armée réguHère, et opèrent le licendment des troupes 
irrégulières. — Conséquences de cette dernière me- 
« . sure . — Distra>ution de la Grèce en dix départements. 
Rédamatipu des e^ndera anglais pour le rembcur- 
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sèment des emprunts contractés à Londres en 182/» et 
1825. — Réponse des régents. — Suppression des 
couTents et annexion de leurs propriétés aux domaines 
de l'état. — La ville d'Athènes est désignée comme 
capitale du nouveau royaume. — Aucune disposition 
n'est prise par les régents pour améliorer Tagriculture 

de la Grèce et accroître sa population 389 

60. Les Maînotes se révoltent contre les régents. — Des 
troupes bavaroises envoyées contre eux dans les mon- 
tagnes du Taygète sont battues. — Colocotroni se dé- 
clare également contre les régents. — Il est arrêté , 
traduit devant une cour criminelle et condamné à mort 
avec Coliopoulos , son complice. — Cette sentence est 
commuée par le roi Othon. — Apparition de quelques 
pirates dans les mers de la Grèce. — Les régents par- 
viennent à les faire disparaître. — Arrivé k sa majorité, 
le roi Othon prend les rênes du gouvernement.— In- 
surrection des troupes et d'une partie de la popula- 
tion d'Athènes en 1843 pour demander au roi Othon 
l'établissement d'un gouvernement constitutionnel. . 399 
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